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Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août 
&  Septembre  1754. 

ARTICLE    L 

Radvlphi  Cudworthi  TbeoUgU  Dol 
&ori$y&  «*  Academia  Cantabrigienfi  Prêfbflb- 
ris  Systema  Intellectuale  bujus 
XJnrverfiyfin  de  verts  natitfa  rêrum  ori&nibus 
Commentant  -y  auilms  timms  eermn  Thihfofbiay 
gui  Deum  ejfe  negant ,  fknditus  eoertitut. 
~Accedu*t reliqua  ejtsOpusCuk.  J0ANNE8 
Laurentius  Moshemius,  Tbeelog. 
Doiïor ,  Serenijjimi  Ducis  Brunsvicew- 
sis  a  Confilus  rtrum  fanéïhrwm >  Abbas  Cee~ 
nobîorum  Vallis  S.  Marix  &  Lapidis  S.  Mî- 
chaelis,  reliaua; omma  ex  Anglico  Latine  ver~ 
tstj  recenfitit ,  vartisipte  Obfervationibus  & 
Diflertationibus  illufiravit  &  apxit. 

Ceft-à-dire: 

Système  Intellectuel  de  cet  17*/- 
Terne XIII.  Part.  L  A  3  wx, 


<Ç      Bibliothèque  Raisonne^, 

.  <uefst  q»  Traitées  véritables  QygU$s  de  if 

de  fond ,  en  comble  tpute  la  Phflofophie  ce 
ceux  quj  tiiepç  X^xiÔenfe  ^Dy:u;  par 
R.  C¥Dwo'»T»^,'Dôâiuf  en  Théolo- 
,  &  Profeffeur  en  la  même  Faculté  dans 
!Uq^rfiçé  dg  CtmÇritg*  Jiyçç  fcs  ajitfes 
ouvragés,  ou  Opuscûïès\  qui  ont  paru.  Le 
r  tput  traduit  de  \A%lois,  éclaircUSc  ^igmerv? 
tf  cfe  diyerfes  Qfrfetvftûms  éç  Piflertatians  ? 
mr  Mr.  Jean  LaurentMosheim, 
Dpfteur  en  Théplogie,  .Cpçfeillçr  EccléGaC» 
tique  de  Mr.  le  Ducdé Brunsvïc,  Abbé 
des  Couvées  dfc  MlarJexdsl  fc  Mkhelftein  &c. 
En  deus  Volumes  infoRo^àont  Izprémer  con- 
tient 736.  pagç$,  fcrjs  ty  ?rtfqce9  qui  en  à  a.8  : 
le  fécond  y  en  tout  680.  {ans  les  Index  des  Au- 

-•  teurs,'  &  de$  M#ié*çs,    A  3^W>  «|*4cpetig 

-•  dç  la  Veuve  AJç^r,  ^73  3. 

•h  ?  *  »  r  ■  » 

*  1 

DEpui s  que k  Sj/fiim l0telUti¥eJ  du  Doc- 
teur Cy^woRTH  fut connu hors <fe la 
Grtvde  Bttt*&Kx  par  les  Entrait»  fort  étendus, 
que  Mr.  LeÇt^&c  ea  4oimu  d*ns  &  (*)  Bi- 
.fË&kfaue'&vfiei  ou  fouhaictoit  fort ,  que  qpel- 
-qup  babil*  iomrap  prit  la  peine  de  traduire  ce  Li- 
vre on  uoe%ftt»gue  plus  comme,  il  n'y  en  ayok 
pas  de  plus  cou vêpaple*  que  Ja  Laugue  cômom- 
-nedes  Gens  de  Lettces:  &  diifiçileaieat  &  trou- 
^roit-il  un  Tradu&eur  auffi  capable  de  remplir 
cette  tâche,  que  Mr.  Mosheim,  qui  a  bien 

voulu 
(*)  TDflù  1.  u.  m.  v.  vu.  viu.  IX, 


JjtiMet,  Aoktij}  Septembre  tjft.     y 

total  rendre  un  fcrvice  fi*»wtètot  iïatttffc 
ïfan,  &  à  la  Rcpubequt  des  Lettres.  Dt  tûôk 
tes  affortimens  $ron  j^déHret-dansime  ftott^ 
ne  Tradiiftion ,  il  nVn  a  négligé  aucun  ^  &  il  i 
beaucoup  coûté  dtj  fiêb.  ÀVtfc  tint  tf exatâifu* 
4?,  iï  n'avoir  gardé  dVtthéttfè  h  Vie  de  fon  Au* 
tcur;  &  c'eft  par  Ht  que  «oui  crototw  d&oit 
comtneheer,  quoi  dtfil  raît  pîacéb  àlâfihdèft 
ÏV^îrer.  Pour  avoir  JàkteHks  de  bons  Mémbii 
Tfc,  fl  eft  *U£ à  la  fbiirce.  Mr.  EdWàri» 
Cr  a  n  d  t,  e  r  ,  aujourd'hui  Etifeuc  de  ta)  ÙétL 
***,  \\k  rfquffidoto  dèNfc;  .(*)  l'Artffevéqufc 
de  Cantorbirri,  a  rbtriHë  dans  IfeUs  ïe*  papiers  dé 
CuDwojtTH,  flrih&que  d^àfflétirs  avèd  fôià 
tout  ce  qu'A  a  fû  de  frW  &  de  fésÔuvràgesj 
tant  manuscrits,  qtrtthprhtalev  L*Acaâéh)ié  mé* 
me  de  Cambridge  y  doht  Çtuku&rth  fut  autfëfoié 
un  grahd  brnement ,  a;  perrhis  d'extraire  de  fes" 
Rentres  tout  ce  ipà  pduvtoit  lé  regarder.  A  <te* 
h,  Mr.  Mosbefm  i  joint  bien  des  cfoofes,  qu*ij 
avoit  lui-même  remarquées  dahs  fes  leétures. 

Rodolphe  CuDVORtH  nbqûklAZ* 
fcr,dans  le  Comté  de  Sb>merfit,m  Tannée  1^17. 
Son  Père,  nommé  comme  lui  Jtadehbe^  &  LU 
centié  en  Théologieifiit  d'abord  (*)  Membre  du 
Collège  tfEmanud  à  Cambridge  >  fie  en  même* 
tems  Miniïbie  de  l'EgKfede  &t.  André  àms  cet* 
te  Vflfe^  d'où  il  pafla  à  v*/Z?r,  pour  y  exercer 
fonMiniftere.  fl  fitt  auffi  to  des  Chapelains  du 
Roi  Jaques  I.    Quoi  qu'il  ne  manquât  ni  de 

génie, 

(«)  Auparavant  Eve^uc  de  Ovtntj  &  Licbtfiildi 
\f)  Mi.  Cmilétmt  Wtht.    (c)  F<iUu>,  ou  £•»*/. 
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génie,  ni  de  (avoir,  il  ne  fe  piqua  point  de  4? 
produire  en  Public,  comme  Auteur:  on  n'a  au- 
fre  chofe  de  lui,  qu'un  Supplément  au  (a)  Com- 
mentaire de  Guillaume  Perkins  fur 
J'Epître  aux  Galates.  Comme  ce  fameux 
Théologien  avoir  été  fon  intime  Ami?il  ne  vou- 
lut pas  kifler  imparfait  ce  Coinmenta^re  pofthu- 
jne,  dont  il  fut  l'Editeur,  auffi  bien  que  de  quel- 

?ues  autres  Ouvrages  du  même  Auteur,  en  aianç 
té  priépar  les  Amis  du  Péfunt,&par  fop  Exé- 
cuteur Teftamentaire.  La  Mère  de  nôtre  CsaU 
fwortb  étoit  de  la  Famille,  des  Machelly  &c  elle  eut 
l'honneur  de  fervir  de  Nourrice  à  Henri  ?  \b)  Fila 
^Aîné  de  J aques  I.  Cette  Femme;  après  la 
mort  de  fon  Mari,  fe  remaria  avec  le  Doâeur 
5  T  o  u  g  h  T  o  N ,  un  des  plus  éloquens  Prédica- 
teurs de  ce  tems-là,  &  qui  étoit  auffi  Membre 
du  Collège  à'Emanuel  à  Cambridge.  Le  Père  de 
nôtre  Cuawortb  l'avoit  laifle  en  bas  âge:  le  jfc*. 
cond  Mari  de  fit  Mère  lui  tint  lieu  de  Pére^  & 
le  fit  hien  élever.  Cet  Enfant  parut  d'abord  d'uti 
excellent  naturel,  d'un  esprit  pénétrant  &  divin, 
d'une  fàgefle  fort  au  defTus  de  fon  âge.  A  peine 
forti  de  fa  treizième  année,  il  fut  reçu  dans  le 
même  Collège  dyEmanuely  au  nombre  (c)  des 
penfionaires.  Et  le  Beau-père  lui  rendit  alors  ce 
témoignage,  (d)  §}u yil ri }  étoit  jamais  venu  a  fUy 

nivety 

(*)  Traduit  de  l'Anglois ,  avec  les  autres  Oeuyres  de 
ce  Théologien , imprimées  à.  Genévt  en  i6is.  info/.  2  volj^ 

(b)  Qui  mourut ,  âgé  de  xt.  ans,  le  12.  de  Novembre 
I612,     U)  Convi&orês9  dit-on. 

(d)  C'eft  le  fens  des  paroles  Angloiics,  que  Mr.  Afri- 

titim 


JuiJktr  Joùt  {£  Sepmhn  17)4.     P: 

tiverfitS âne**  Enfant  de  ut  Âge>  **iettpl*s  de. 
conmiiïance  de  ce  qu'on  apprend  dans  les  Ecoles  >  ou- 
des  Humanité*.    Deux  ans  après,  <feft-à-dire, 
en  16 xi.  il  fut  immatriculé ,  comme  Etudiant- 
de  l'Univerfitc  de  Cambridge  ^  le  J.  de  Juillet :j 
&  depuis  il  s'attacha  fi  fort  à  toutes  les  parties, 
des  Belles- Lettres,  &  à  k  Philofophie,  qu'il  fu& 
crée  Maître  aux  Arts ,  en  Tannée  16^39.  aveq 
beaucoup  d'applaudifièment.    Presque  en  mê-j 
metems,  on  relut  pour  Felbw,  ou  Membre  du> 
'  Collège  à'Emanvely  qui  avoit  alors  pour  Maître  > 
ou  Chef,  Richard  Holsworth,  hom- 
me célèbre  pour  fon  (avoir  hors  de  ¥  Angleterre 
même.    Dans  ce  pofte,  Cudwortb  fe  fit  eftimer 
de  plus  en  plus,  de  forte  que  bien  des  gens  lui 
donnèrent  leurs  Enfàns  à  inftruire.    Il  eut  ainfi 
jusqu'à  vint-huit  Disciples  tout  à  la  fois}  chofç 
très-rare  alors,  &  qu'on  n'avoit  jamais  vu  dans 
les  plus  grands  Collèges  de  PUniverfité.    Parmi 
ces  Jeunes  gens  fe  trouva  le  fameux  Guillàu- 
me  Temple,  que  Ton  connoît  &  par  fea 
Ambafiàdes  considérables,  &  par  de  beaux  Ou- 
vrages. 

btim  rapporte,  en  Note:  That  is  wat  st  vmU grtundtd  t'm 
S(/»0l-Lt*rnint9  ûs  *ny  Boy  of  hit  agt  that  went  to  tbe  Vni- 
vtrfity.  Ainfi  nôtre  Tradu&eur  a  eu.  raifon  de  douter, 
s'il  les  avoit  exactement  tendues  en  Latin  de  cette  ma- 
nière :  Tdntd  futerum  hmne  fôtntié  H*méni$r*m  Litttr*rwm  cV 
%Animm  Libtralium  vélert  >  QM*nt*  in  homint  étatis  bnjtu  fin& 
e>  etgitdri  f>*Jfir.  Voilà  qui  renchérit  fur  l'éloge ,  &  qui 
change  fon  la  penfée  de  l'Auteur  du  Mémoires  quoi 
que  l'cxpxeflion  Angloife  (bit  afiez  claire.  11  faut  espé- 
rer, que  Mr.  Mêsbetm  aura  été  plus  exaft  dans  fa  Ver- 
fion,  par  la  grande  intelligence  qu'il  a  des  matières: 
car  j'avoue,  que  je  n'ai  pas  l'Original,  pour  pouvoir 
k  confronter, 
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Vrages.  Peu  ât  tenfc  atfrès,  Hnèdortb  eut  cm  air- 
tfe  Emploi^  fevoir  celui  de  fefitevr,  comme  on 
parle  en  Angleterre ,  c*eft-à-dire,  premier  PaC- 
teur  de  h  Par^ôlflè  de  Norri-tadbury^àâxts  le 
Gbmtëvde  Sonterfèf; bénéficequi  loi  vauôït  trois- 
èei#  Livfres  fterllng  par  an.  On  ne  ûit  orécifé- 
îhent,  mi  en  queHe  année  il  ctotint  cet  Emploi* 
ni  eonftîett  de  tems  fl  l'exerça.  ïl  doit  avoir  été 
bit  Bachelier  en  ThÉolorie,  dans  cet  intervalle; 
ènoi  qtfott  ignore  auffi  le  tèms  de  là  création. 
Ge  ftrt  çêut-etre  en  l'année  1644.  car  on  voit,* 
qu'il  ïomot  alors ,  dans  les  Pesjéries  des  Afteà 
rubïic*  tfui.fe  Font  pour  prendre  les  Degrei,  les 
deux  TheTés  ftlvantest  §j/ïly  a  des  ratjbns  éter- 
ïkiïk*  &  tnd&H#(ables  >  du  Sien  &  du  Mal:  Et, 
9  Qu'il  y  a  des^ubfraneet  incorporelles  ,  immortelles 
de  leur  nature.  D  où  H  paroît,  que  dès-lors  Cud-+ 
twrib  fouloit dans  fon  esprit,  &  exanrinoit  avec 
foin  ?  les- matières  éc  les  qudtions  importantes, 
qu'il  a  tant  approfondies  long  tetns  après  dans  fou 
Sjftême  Intelleétuel 7  &  dans  d'autres  Ouvrages 
qui  font  encore  en  manuscrit. 

La  même  Année  1644.  il  fut  fait  Maître  ou 
Chef  de  Ùl*re»Hatl,  ou  l'Hôtel  <te  tiare,  dans 
l'Univerfité  de  Cambridge ,  à  la  place  du  Dodeur 
Tasky,  qui  a  voit  été  deftitué  de  cette  Charge;  6e 
tX  eut  l'mmneur  devoir  alors  foi»  fa  direction  te 
célèbre  Jean  Tillotson,  depuis  devenu 
Primat  <$  Angleterre*.  L'Année  fuivante  1645* 
le  Dodeur  Metcatfy  s'étant  démis  de  la  Chaire 
de  Profeffeur  Roiâl  en  Langue  Hébraïque,  nô- 
tre Cudwortb  lui  fuccéda  ,  par  une.  nomination 
unanime  des  fept  Electeurs,  faite  le  -15.  d'Oâfo» 

bre. 


Juillet,  Août  fc?  Septembre  1754.     I  t 

ifft.  Depuis  ce  temsT1à,  il  renonça  à  l'exercice 
in  MîniftéreEccléfiaftique,&  fe  donna  tout  en- 
tier aux  occupations  &  aux  études  Académiques; 
de  forte  qu'il  montra  de  plus  en  plus  une  rare 
connoiflknee  des  Antfaufaz  Judaïques.  11  com- 
mença fes  Leçons  Publiques ,  qu'il  fkifoit  tous 
les  Mercrçdis,  par  expliquer  la  ftru&ure  &  le 
plan  du  Temple  de  Je'RUs  alem.  Lors  que 
aes  affaires  indispenfkbles  l'obligeoient  à  s'abfen- 
ter  de  TCJniverûté,  il  fubftituoit,  pour  faire  fes 
Leçons,  le  Savant  Jean  Worthingh- 
ton,  un  de  fes  Amis,  qui  fut  depuis  Chef  du 
Collège  de  Je  fus.  En  1 65 1 .  il  poftula  &  obtint 
afément  le  degré  de  Do&eur  en  Théologie. 
-Quelque  honorables  que  fuflènt  les  Emplois, 
qu'il  avoit,on  ûe  fait  comment  les  revenus, qu'a 
en  droit  alors  ,  ne  fuffifoient  pas  pour  (on  entre- 
tien. Auffi  perifa-t-il,  pour  cette  raifon,  à  quit- 
ter l'Univetiité,  &  il  fe  retira  effectivement  ail. 
leurs:  mais  U  n'y  fut  pas  lofig  tems.  Samuel. 
Bol  ton,  Dodeur  en  Théologie,  &  Chef 
du  Collège  de  Cbrift ,  étant  venu  à  mourir  ea 

*  j*ï4.  on  donna  cette  place  à  Cudwortb,  qui  re- 
vint ainfi  à  FUniverfité,  comme  on  le  fouhait- 
tàt  beaucoup.  La  même  Année,  il  fe  maria: 
toais  Mr.  Moshehn  n'a  pu  rien  apprendre  ni  du 
fcotndel'Epoufe,  ni  de  fa  Famille,  il  conjedu- 

#  feulement,  qu'elle  apporta  une  bonne  Dot. 
Ce  fut  dans  le  dernier  pofte,  dont  nous  ve-> 

Sons  de  parler,  que  Cudwortb  pafla  le  refte  de 
fes  jours;  y  rendant  de  grands  fervices  &  à  TU- 
wvcrlité,  &  à  toute  l'Eglife  de  la  Grande  Breta+ 
#*•  L'Impiété  commençoit  alors  à  lever  la  tê- 
te 
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te  dans  ce  Roiaume.  Personne  ne  s'opposa  à  fear 
progrès  avec  plus  de  force  &  d'érudition,  que 
ce  grand  homme.  Perfonne  n'eut  plus  à  coeur 
Finftruâion  de  la  Jeuneffe,  &  ne  s'enfonça  plus 
avant  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  &  les  dif- 
ficultés les  plus  abftrufes  des  Lettres  &  des  Scien- 
ces. 

Cudwortb  eut  quelques  Fils  ,  qui  moururent 
uns  doute  dans  la  fleur  de  leur  âge.  Mais  il  laift 
fa  une  Fille,  nommée  Damaris,  qui  s'eft  diftin- 
euée  &  par  (à  piété,  &  par  fon  (a)  (avoir.  Elle 
hit  mariée  avec  le  Chevalier  Baronet,  Mr.  Fr an- 

ois  MASHAM,quiravoitépouféeenfecon- 
es  Noces.  De  ce  Mariage  eft  torti  un  Fils?  qui 
foûtenant  avec  honneur  les  noms  de  fon  Père  & 
de  fon  Aieul  Maternel,  a  voulu  les  joindre  en* 
femble,  &  fe fait appeÛer  François  Cud- 
worth  Masham,  Il  eft  un  des  Maîtres 
de  la  Haute  Cour  de  Chancellerie >  &  (b)  Tréforier 
Général  de  la  même  Cour, 

La 

(4)  On  n'oublie  pas  d'indiquer  ici  ,  avec  éloge  ,  la 
Discêurs  fut  Piment  Divin ,  que  cette  Dame  publia  en 
Angloit ,  6c  qui  fut  traduit  en  François  par  Mr.  COS- 
TE  ,  en  1705.    On  parle  auffi  de  f'eftime  particulière 

Îju'eut  pour  elle  Mr.  LOCKE,  qui  mourut  dans  fa  Mai- 
on  de  Campagne ,  où  il  avoit  demeuré  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  Vie.  Tout  cela  en  connu  par  le* 
Eloges  que  Mr.  Le  CLERC  ,  fie  Mx.  COSTE,  ont 
faits  de  ce  grand  Fhilofophe  Anglois. 

(*)  Gênerait»  £*aj!er.  C'eft  ainU  qne  Mr.  M$sheim  tra- 
duit les  mots  à9 *4( comptant  Gêner*!.  Je  ne  vois  point 
d'Emploi,  marque  fous  ce  nom»  dans  VEt*t  de  la  Granr 
é*  Bntaine  par  C  H  A  M  B  E  RI  A  Y  N  E.  Je  foupçonne  que 
c'eft  ce  qu'il  Appelle  Ma/fer  oftbe  ?•//;  5  Emploi  de  cemï 
qui  eft  le  premier  des  douze  Mafttrt  in  Cbancery ,  on  à£ 
f tueurs  du  Chancelier, 
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La  vie  de  Cud'wortb  fat  aflez  longue.  Il  mou- 
jrut  à  Cambridge  le  26.  de  Juin  de  l'Année 
.1688.  âgé  de  foixante  &  onze  ans.    Cela  pa- 
raît par  fon  Epitaphe,  que  Ton  rappone  ici. 
"Elle  eft  en  Anglois,  &  le  Défunt  y  eft  quali- 
fié Profejfèur  en  Langue  Hébraïque ,  &  Prében- 
daire  de  Glocester.    Je  n'y  vois  point  le 
titre  de  Maître  du  Collège  de  Christ  ;  d'où 
l'on  pourrait  inférer ,  que  Cudworth  ne  garda 
joint  cet  Emploi  jusqu'à  (à  mort,  comme  nous 
J'avons  dit  après  Mr.  Mosheïm:  d'autant  plus  au'il 
y  a ,  au  lieu  de  cela ,  un  Bénéfice  de  Prében* 
daire de  Glqcester,  dont  Mr.  MosbeimvHi 
rien  dit. 

Après  cette  narration  de  la  Vie  de  Cudvx>rtb% 
autant  qu'on  a  pu  en  être  inftruit,  on  fait  l'élo- 
ge des  qualités  de  fon  esprit  &  de  fon  cœur.  Ce 
Théologien  réuniflbit  des  Connoiffànces ,  qui 
pe  fe  trouvent  guéres  jointes  enferablé.  Grand 
Littérateur,  très-verfé  dans  les  Langues  Savan- 
tes &  dans  les  Antiquités, il  étoit  en  même  tems 
Mathématicien,  Philofophe  fubtil,  &  Métaphy- 
ficien  profond.  D  défendit  la  Religion  Naturel- 
le,  &  la  "Révélation  y  d'une  manière  qui  montrait 
bien,  que  rien  ne  lui  tenoit  tant  au  cœur.  De 
tant  d'Ecrivains,  qui  réfutèrent  Hobbes  ,  il 
n'y  en  eut  point  qui  pût  mieux  cme  lui  emploier 
les  armes  &  de  la  Ration,  &  de  l'Erudition,  pour 
confondre  l'ignorance  préfomtueufe  de  cet  Ad- 
verfaire  dangereux,  qui  s'étoit  aquis  une  grande 
réputation  parmi  les  Gens  de  Cour  6c  les  f gno* 
/ans. 

La  Philofifhie  >  qu'on  appelle  Mécbanifue  & 

Car* 


*4     Bibliothèque  Raisonne^, 

Corpusculaire ,  eft  celle  dont  Cudivortb  fit  choir? 
Il  s'attacha  avec  affez  de  fuccès  à  la  pouflèr  & 
Féclaircir  en  diverfès  manières.    Mais  pcror  ds 
qui  regarde  Dieu,  les  Intelligences,  les  Génies^ 
les  Idées  primitives  y  en  un  mot,  les  Principes  de 
toutes  les  Connoiffances  Humaines,  il  fui  vit  fui- 
tout  Platon,  &  les  Sénateurs  de  ce  PhiloJ- 
foçhe  beaucoup  moins  ancieûs ,  que  lui.    Lk 
plupart  des  Savans  trouvent ,  qu'à  porta  troô 
loin  cet  attachement  pour  le  Platonisme,  &  ce 
n'eft  cas  fans  raifon,  au  jugement  de  Mr.  Mor- 
beim.  Car,  dit-il,  CuJworth  avoit  reprit  fi  foi* 
templi  d'idées  de  cette  Se&e,  il  avoit  tant  lu  8k 
épluche  les  Livres  des  Platoniciens,  que  non  feuî 
lement  il  eu  défendit  conftamment  les  Dogmes* 
&  quelques-uns  même  de  faux,  mais  encore  fl 
en  imita  le  ftile, chargé  de  termes  difficile^  à  en*- 
tendfç,  &  de  métaphores  dures,  approchant  mè- 
tne  du  Poétique.    Mais ,  ajoûte-t-on ,  il  eft  k 
ëxcufer,  parce  que  c'étoit  alors  la  mode,  danfc 
le  lieu  où  il  vivoit.    Tous  ceux  qui  enfeignoient 
dans  TUniverfité  de  Cambridge ,  &  qui  s'oppo- 
foient  vivement  aux  principes  d'H obbes,  (a) 
fcimoient  avec  paffion  la  Philojbjphre  Platonicienne  9 
&  s'en  fervoient  pour  rembarrer  le  Philofophe 
profane  de  leur  tems.    Cela  paroît  par  les  E-~ 
critsde  (b)  The'ophile  Gale,  d'HEN- 

(a)  On  cite  là-dcflus  PEvêque  BURNET  ,  dans  lefc 
Mémoires  de  f$n  tems  (pag.  187.  de  l'Original)  où  il  parte 
de  CUDWORTH,  conjointement  avec  WlTCHCOT, 

WILK1NS,  MORE,  WORTHINGHTON.     Cela  le 

trouve,  dans  la  Traduction  Françoife,  imprimée  à  Lk 
BaU  en  1725.  au  Tom.  I.  fâg.  J7|  9&fi$iv. 
(4j  On  n'indique  ici  aucun  de  le*  Ecrits.    Mr.  Fa* 

BRI- 
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*l(j)MoRE,  deTHOMAs(^)  BURNKT, 

(c  autres.  Dans  PUnivcrfité  d'Oxford  y  au  coq* 
traire,  on  méprifok  beaucoup  la  méthode  &  les 

Sées  particulières  de  cette  ancienne  Philofophie; 
:  il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre ,  que  voir 
quelques  Livres ,  que  Samuel  Parker 
(c)  publia  contre  Platon  dans  ces  tems-là. 

En  matière  de  Théologie  y  on  dit  que  CuJtuortb 
fut  du  nombre  de  ceux  que  Ton  blâme  ordinaire» 
ment  comme  trop  modérez,  &  à  qui  Ton  don- 
ne à  caufe  de  cela  le  nom  de  Latitudin*rret  (</). 
Le  principal  en  étoit  alors  (e)  Guillaume 
Chillinoworth,  Théologien  fort  futw 
til,  &  d'un  excellent  génie.  Mais  il  eft  diffici- 
le 

fe RICTUS»  dans  fon  Recueil  fur  ceux  qui  ont  défendu 

la  Vérité  de  U  RELIGION  CHRE'T1BNNE,pag.  }0}« 
attribue  à  THEOPHILE  GALE,  une  PbiUÇtpbit Gémir** 
U  en  Latin }  &  un  Livre  Anglois ,  intitulé ,  Ls  C*m  d# 
Gentils  &c. 

(4)  J'ai  fous  mes  yeux  un  Recueil  d'Ouvrages  fhUor 
fophtques  de  cet  Henri  More,  en  Anglois ,  in  frliê , 
2.  Edit.  de  16*1.  Mr.  FABRICIU1  (mtifnfr.  pag.  497.) 
indique  un  autre  Volume  in  foli$9  à?  Oeuvres  Tbcêlegiqmes  9 
en  Latin,  imprimé  a  Undres,  en  1677. 
'  (6)  On  veut  parler  fans  doute  de  celui ,  dont  nous  a* 
Tons  U  Thème  Teilmis  Sscr*9  &  les  ^rcbdologis  Phil$f$~ 
fbics  &C 

(c)  On  cite  ici  deux  Ouvrages  Anglois  in  qmtrf ,  im- 
primez en  1666,  Ce  Samuel  ?arker  fut  depuis  E- 
vêque  dyOxf$rd  ;  8c  il  a  publié  bien  d'autres  Livres. 

(d)  Mr.  Mâibeim  cite  ici  un  grand  pafiage  de  l'Evëque 


tout  les  Pdpiftts  *  les  décrioient,  comme  ^Athées,  Dérftes. 
00  pour  le  moins,  Staniew. 

(e)  Il  eft  aujourd'hui  connu  par  fon  beau  Livre,  tra- 
duit en  François*  quoi  qu'affèz  mal. 
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Je  de  montrer  par  les  Ecrits  de  Cud*wortb9  qh% 
âît  été  de  cet  ordre.  Car  quoi  que ,  fur  bien  deà 
thofes,  il  allègue  les  raifbns  pour  &  contre,  lai£ 
fant  aux  Leâeurs  la  liberté  de  prendre  tel  parti 
qu'ils  voudront ,  &  quoi  qu'il  s'exprime  quel- 
quefois d'une  manière  peu  circonfpefte;  il  dé-^ 
clare  néanmoins  par  tout,  qu'il  approuve  &  fuit 
la  Doftrine  reçue.  Mais  il  avoit  beaucoup  d'é- 
loignement  pour  l'opinion  commune  des  Réfor- 
mez rigides  fur  les  Décrets  abfolus  de  D  i  E  V  j 
comme  il  paroît  pat  tout  ce  qu'il  dit  du  Deftmy 
&  autres  chofes  qui  y  ont  du  rapport.  L  abus 
énorme  que  fait  Hobbes  de  ce  Dogme,  pour 
établir  fes  principes  impies,  augmentoit  l'aver* 
fïon  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour  le  Dogme  même, 
Une  infinité  de  gens  louent  la  Piété  &  la  Mo- 
deftie  de  Cudivorth;  &  on  dit  qu'il  étoit  d'une 
rare  prudence.  Mais  fes  Ennemis  en  prirent  oc- 
cafion  de  l'accufer  de  rufe  &  de  diflimulation. 
En  quoi  on  lui  faifbit  tort,  comme  le  dit  l'Eve- 
que  {a)  Burnet,  dont  Mr.  Mosheim rappor- 
te &  approuve  le  jugement.  Mais,  ajoute  celui- 
ci,  il  eft  certain  que  Cudworth ,  en  parlant  db 
pluûeurs  Dogmes,  s'exprime  dans  fes  Ecrits,  a- 
vec  tant  de  referve,  §c  quelquefois  d'une  maniè- 
re fi  ambiguë,  qu'on  ne  peut  guéres  fa  voir  ce 
qu'il  en  penioit  véritablement.  Les  tems  où  il 
vivoit,  femblent  avoir  demandé  de  lui  ces  mé.- 
aagemens. 

Il 

(4)  CUDWORTH  vus  «  mon  êf  grtat  coniuB  étni  ^rw 
dencet  up$n  VJt'ck  hit  cntmUt  dt'd  verj  fiUtljr  secufe  htm  *f  crtft 
0»d  dijftnmlau'oîh  Pag.  H7.  de  fou  Hijlory  pf  hit  $Ui»  rimé* 
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H  forma  le  plan  d'un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges: mais  ce  qu'il  en  publia  lui-même  eft  peu  de 
chofe,en  comparaifon  de  fes  vaftes  projets.  Voi- 
ci la  lifte  des  Livres,  qu'il  mit  au  jour. 

i.  Discours ,  ou  ton  donne  une  jufie  idée  de  la 
Sainte  Ce'ne.  EnAnglois,  in  quarto  yim- 
primé  à  Londres  en  1642.  On  ne  voit  fur  le  ti- 
tre, que  les  deux  premières  lettres  du  nom  de 
l'Auteur,  R.  C.  L'Ouvrée  fut  depuis  imprime 
plufieurs  fois  in  duodecmo;  &  même  in  folio  ,pour 
pouvoir  être  joint  au  Syftfme  Intellectuel,  d  o- 
chart7  Spencer,  Seldbn,  &  autres, 
l'ont  cité  avec  éloge. 

a.  V union  tjpiaue  de  Je'sus-ChrisT  & 
de  /"Eglise.  En  Angloisauffi,  &  la  même 
Année  1642.  in  quarto.  On  joint  ordinairement 
cette  petite  pièce  à  la  précédente.  Quelques  jln- 
glois  ont  appris  à  Mr.  Mosbeimy  qu'elle  rut  com- 
pose de  deux  Sermons ,  joints  enfemble  ,  gue 
Cudwortb  avoit  prononcez  dans  fon  Eglife.  Mais 
nôtre  Traducteur  a  de  la  peine  à  le  croire,  par- 
ce qu'on  y  trouve  beaucoup  d'érudition,  &  que 
la  matière  n'eft  pas  propre  à  animer  la  Piété  des 
Auditeurs  ,  devant  lesquels  un  Prédicateur  a  à 
parler.  Il  ppurroit  néanmoins  fe  (aire,  que  CW* 
ivortby  en  donnant  la  forme  de  Traité  à  fes  deux 
Sermons,  fondus  enfemble,  lçs  eût  beaucoup  c- 
tendus,  &  tournez  autrement  qu'il  ne  les  avoip 

Îrononcez  en  Chaire.    On  a  des  Sermons  du 
)oâeur  Barrow,  où  l'Erudition  n'eft  point 
épargnée. 

3.    Le  véritable  SYSTEME   INTELLEC- 
TUEL de  l'Univers  I.  Partie  :  dans  laquelle  on 
Tome  XIII.  Ptrt.I.  B  réfute. 
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réfute  toutes  les  Raifins  &  toute  la  PbUofiphie  des 
Athées,^  ton  démontre  tmp*m$litéde  PAàieis- 
mefc'eft-à-dkejdehnon-exi&ettced'unDiEu). 
En  Anglois,  infoltOy  (a)  à  Londres,  i6yi.  Mr. 
Mosheim  fût  ici,  fur  ce  grand  Ouvrage,  des  re- 
marques ,  que  nous  joindrons  plus  bas  avec  ce 
qu'il  dit  ailleurs  dans  fâ  Préface,  Se  dont  elles  font 
un  fupplément. 

On  a  un  Abrcgé  de  ce  Livre,  publié  en  Ai*^ 
glois  l'année  iyo6.  à  Londres,  en  deux  Volumes 
fa  quarto^  par  Mr.  Thomas  Wise,  alors 
Bachelier  en  Théologie,  Membre  du  Collège 
d'Exeter  à  Oxford,  &  Chapelain  du  Duc  d'Or- 
snend.  En  voici  le  titre  :  Réfutation  des  Raifime 
&  de  la  Pbibfopbie  des  Athées,;  Ouvrage,  dam* 
une  grande  partie  efi  un  Abrégé,  em  un  Supplément 
de  ce  que  te  Do&eur  Cudworth  a  dit  dans 
fin  Syftême  Intellectuel.  Avec  une  Introduction* 
au,  entf autres  chofes  qui  fi  rapportent  à  ce  Trop* 
té,  m'a  examiné/ans  partialité  ce  que  ce  Savant  a 
avancé  touchant  la  Do&rme  Chrétienne  Je  la  Tr  i« 
nite',  &  fur  la  Résurrection  des 
Corps.  Cet  Abrégé  eft  bien  fait.  Le  ft  île  de 
F  Auteur  eft  clair  &  aife:  il  a  rangé  en  bon  ordre 
les  penftee  de  Cudwertb,  latf&nt  à  quartier  les 
diçreffions  favantes  &  trop  longues.  Mais  il  a-» 
joute  par  ci  par  là ,  fer  tout  à  la  fin,  bien  des 
choies,  tirées  des  Livres  qui  ont  paru  depuis  en 
Angleterre,  contre  ceux  qui  attaquant  k  Reli- 
gion: 

fn)  On  ft'eft  fort  trompé,  dans  l'HlSTOiUl  C  Rl- 
TIQJUB  de  ta  Ity.  des  Lccties»  ou  l'on  dit,  T*»».I.  f*gm 
121.  que  te  SYSTRME  1HTSILSCTUBX  efi  1»  Ou- 
vxage  pofthume. 
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«do.  VlmtrodmBien  eft  fur  tout  deftinée  à  dé- 
fendre la  mémoire  &  la  doctrine  de  Cudomtb% 
contre  les  accu&tion*  de  fes  Ennemis. 

4.  Sermon  fur  la  Résurrection  des 
Corps.  I/Abbréviafeur  du  Sjfième  InteUet- 
tuely  dont  on  vient  de  parler,  fait  mention  de  ce 
Sermon,  comme  joint  a  quelque  Edition  du  S/* 
fiême  InttlliBud.  Mais,  quelques  recherches 
qu'ait  faites  Mr.  Mosbem^'û  n'a  pu  en  recouvrer 
un  exemplaire.  Ce  tfeft  pas  apparemment  le  feu! 
Sermon y  que  Cudwortb  fit  imprimer.  Je  vois  au 
moins,  que  Mr.  (a)  Le  Clerc  promettoit 
déparier  dm  Traité  de  /'EucHARisTtB  ,  & 
des  Sermons  fte  t  Auteur  y  ajâmts,  (ans 
doute  dans  quelque  Edition  poftérieure  à  la  pre- 
mière. De  plus,  Mr.  de  La  Roche,  dans 
JeTome(i)  V.delaBiBLioTHE'Q.UE  An» 
OLoisE,parled>un5rr«w»deCuDwoRTHp 
prononcé  devant  la  Chambre  des  Communes ,  Tan 
1647.  &  **  cite  m  P^fl^gc  de  YEfître  Dédicatoirt 
de  r  Auteur  à  cette  Chambre.  Ce  Sermon  con- 
tient 82.  pages  m  quarto  :  d'où  le  JournalHte 
prend  occafion  de  faire  remarquer  la  longueur 
des  Sermons  de  ce  tems-là. 

Voila'  tout  ce  que  Cudwortb  publia  lui* 
même.  Maisilkiflàpluiîeurs  Manuscrits,  dont 
il  a  déjà  paru  quelque  chofe  j  &  on  fait  espérer1, 
que  ce  qui  refte  encore,  faivra;  au  moins  tout 
ce  qui  fc  trouvera  en  état  d'être  erpofé  auxyeiàc 
des  Savons.    On  nous  en  donne  ici  la  Hftc,  tet- 

(4)  Biht.  OmJU ,  Tom.  IX.  Préf.  oa*  *% 
WFag.4ft, 

B  a 
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le  qu'elle  a  été  commuftiouée  par  Mr.  FEvêque 
de  Durham  yqui  a  examine  tous  ces  papiers,  avec 
la  permiffion  duPetit-Fils  de  l'Auteur,  dont  nous 
^vons  déjà  parlé.;  Le  titre  feul  des  Ouvrages  fe- 
ra voir ,  que  la  plupart  doivent  être  regardez 
comme  une  Continuation  àuSyfieme  Intetleâuel. 
i.  Traitédu  Bien  &  du  Mal  Moral, 
en  plufieurs  Volumes  infolio^  contenant  près  de 
nulle  pages. ,  Il  eft  compoiededeux  I>uw;  & 
les. titres  des  Chapitres ,  ou'on  nous  donne  ici, 
indiquent  fur  quoi  ils  roulent.  L'Auteur  y  ex- 
plique d'abord  les  fentimens  de  ceux  d'entre  les 
Anciens,  qui  nicrient  toute  Juftice  Naturelle.  Il 
répond  enfuite,  pié-à-pié,  à  leurs  Objeâions.  U 
fait  voir,  que  cette  opinion  eft  entièrement  con- 
traire au  bien  dçs  Etats.  11  pnouve^que  le  Jufle  n*eft 
point  établi  par  une  volonté  arbitraire  deDîEir. 
11  examine»  fi  le  Souverain  Bien  confifte  dans  le 
Tlaifr  ;  Sç  après  avoir  réfuté  au  long  la  Pbilofo- 

}* )hie  d'E y  içurp,  il  donne  une.  jufte  idée  de 
a  Fflicité,  qu'il  fait  corififter  dans  une  Vit  drv'p- 
m.  La  queftion  de  la  JJberté  fe  trouve  auffi  e- 
xaminée  ici;  &  les  Objeâions  contre  la  Liber- 
té, réfutées.  On  patte  enfuite  à  la  Philofophic 
Morale  &  Politique  d'H obbes,'&  il  paroi c 
que  Cud'worth  s'étoit  appliqué  à  la  renverfer  de 
fond  en  comble. 

.2.  Traité  de  la  Liberté'  &  de  la  Ne- 
ces  si  te',  ou  ton  détruit  Us  fondement  de  la 
tbilofiùbie  des  Athées ,  &  ton  défend  la  certitude 
de  la  Mo  rale  y dont  on  explique  la  nature.  Cet 
Ouvrage  contient  mille  pages  in  folio.  On  y 
combat  la  Néceffité  des  Actions  Humaines,  en 
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^pondant  aux  objections  non  feulement  de* 
Stoïciens,  &  des  anciens  A  the' es,  mai* 
encore  des  Chre'tiens  modernes,  qui  1* 
foûtiennent.  On  verra  le  refte  dans  les  Sommai- 
res des  Chapitres  de  ces  Traitez ,  d'où  l'onr 
peut  comprendre,  que  les  matières  y  font  fore 
approfondies. 

3.  Commentaire  fur  la  Prophétie  de  Daniel 
tmbant  les  Septante  Semaines;  dans  lequel  on  e- 
xamiwe  &  V  on  réfute  toutes  Us  Explications  des 
J^iFs,  auffi  bien  que  celles  de  quelques  Savant 
Chr  e'tiens.  En  deux  Volumes-  m  folio. 

4.  De  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
tmtt  les  J  vif  s.    L'Auteur  parle  de  .cet  Ou^ 
vrage  dans  fes  Manuscrits:  mais  on  n'a  pu  en-  ' 
core  le  trouver. 

J.  A/x«mp  <pvri*ot  *$  dumm.  On  Tïaiiéfur  tétera 
*tt &  V immutabilité  du  Juste  &  de  fin- 
jus t e.  Celui-ci  a  été  imprimé  en  Anglois,  à 
IfnirtSyht  offavo,  1731.  fous  ce  titre:  A  Trea- 
tife  conccrnmg  eternal  and  immutable  iïforoMty  &c. 
Avec  une  Préface  de  l'Editeur  ,  Mr.  l'Evêque 
de  Durbam.  Quoi  que  l'Auteur  n'y  eût  pas  mis 
b dernière  main,  on  y  reconnoît  la  fubtilité  Se 
la  péoétration  de  fon  Esprit. 

7.  Traité de  la ;  JCjre' AT ION  du  Monde  >  &\ 

^Immortalité'  de  l'Ame.  Volume 
«18. 

8.  De  l'Erudition  des  He'breûx; 

9.  Explication  des  idées  ifHo fifiES  fur  la  na~ 
****  de  t>  I E  U  ,  4&J**  ?  étendue'  des  Esprits. 

.  Ceft  tout  ce,que  Mr.  l'Evêque  de  Durbam  a 
touyé  dans  les  papiers  de  Çudvjortb  7  qui  fonç 

fi  j  ^  •■   -  'venus 
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venus  à  &  connoiflknce.    Paflbns  maintenant  II 
ce  oui  précède,  dans  la  Frtfac*  de  Mr.  Mosbtim. 
Quelque  eftimé  que  le  Syfiem  Intellec- 
tuel fut  en  Angleterre ,  depuis  qu'il  eut  vu  le 
jour,  il  a  demeuré  long  tems  presque  inconnu 
hors  de  cette  Ile.    La  rareté  du  Livre,  dans  te 
pais  même  qui  lui  a  donné  naiflknce,  &  le  peu 
de  gens  qu'il  y  a,  dans  les  autres  pais,  qui  s'atta- 
chent à  apprendre  la  Langue  Angloife,  ne  pou- 
▼oient  quclaiflfcr  les  Etrangers  dans  une  grande 
ignorance  au  fujet  du  titre  même.    A  peine  Mr. 
Jdosbebm  a-t-il  trouvé  en  Allemagne ,  avant  kr 
commencement  du  Siècle  où  nous  fouîmes  deux 
Auteurs,  U)  qui  indiquaftnt  &c  recommandai» 
iênt  en  paflant  cet  Ouvrage.  Mr.  Le  Clerc 
eft  celui,  qui  a  le  plus  contribué  à  le  faire  con^ 
noître  en  un  grand  nombre  d'endroits,  par  les 
beaux  6c  longs  Extraits,  qu'il  en  donna,  l'année 
1703.  &  les  fuivantes.    Mais,  en  mente  terni 
que  ce  Savant  (femme  eihdrtoit  à  lire  le  Syfiimé 
Intellectuel  y  de  tetnoignoit  fouhahter  beaucoup 
que  quclcun  le  traduiut  en  Latin;  il  fetnbloit  re* 
butter  ceux  qui  pourraient  y  penfer,  en  repré-* 
fèntant ,  comme  il  fait  (*)  plus  d'une  fois ,  léà 
grandes  difficultés  de  ■  Fentreprife.    Ses  Extraits 
mêmes  pouvoieût  confirmer  ce  qu'il  difoic  là , 

d'une 

(4)  ABRAHAM  HINCKBIMANM,  dflflS  ItQ  Livre 
Alltmand  contre  les  Seâateurs  Fanatiques  de  J«\*tt 
Ethmm,  imprimé  en  ityf.  Se  Mn  FABRICIUS,  dans 
fcs  Notes  fer  la  Vie  éèifttm,  pac  JlAfclM,  publié* 
^  Hâm^mg  en  1700» 
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d'une  manière  à  quoi  il  ne  penfoit  pas  j  puis  qu'a* 
vec  tous  fb  foin*,  il  n'a  pas  laiue  de  prendre 
quelquefois  mal  lapeniëede  C*d<wertb;  de  quoi 
on  donne  ici  (*)  cinq  exemples,  dans  une  Noce. 
Cependant  Mr.  Bourdelin>  un  des  Ado- 
riez de  Y  Académie  Rotait  des  Infiriftsexs  &  des 
Belles- Leur  es  y  entreprit  de  (J>)  traduire  en  Fran- 
çois le  Sjfieme  IntelUfinel:  mais  la  mort  l'enleva» 
avant  qu'il  pût  achever,  &  il  était  apparemment 
peu  avancé  dans  fon  travail.  Feu  Mr.  Godz* 
froi  Ole'arius,  qui  avoit  donné  en  La» 
tin  mjhve  Pbiltfofbiqte  de  Stable  y,  n'é- 
RMt  pas  éloigné  de  le  rendre  aux  foiUtitationsda 
M  Libraire,  qui  le  prioit  fort  de  lui  cendre  h 
même  fervice  à  l'égard  du  Livre  de  Quduxrtbi 
mais  ceSavant  étant  devenuProfefleur  en  Tbéo-r 
Ipgie  à  Leipfigy  &  aiant  bailleurs  bien  d'autre* 
diûradions  ,  abandonna  entièrement  ce  projet. 
Dès-lors  le  Libraire  ne  penfà  plus  à  cherchée 
d'autre  Traduâeur,  &  quelques  Savans  mémo 
l'en  détournèrent ,  lui  repréientant  qu'il  amoie 
bien  de  la  peine  k  trouver  en  AUem^we  quc\c\m 

S' fut  capable  d'une  tache  fi  difficile.  Il  fe  prê- 
ta néanmoins  quelque  tems  après  un  certain 
Henri  Itterihagen,  quatrième  Ré* 
gent  du  Collège  <k  Temsâadt)  qui  de  lui-même 
voulut  (^travailler  à  laTradudbon  àeCudwortb} 

M  J'en  paxlcrai  phil  bat* 

(t)Voicz  r£/^dcMr.  BOUIDELIN,dans  THlSn 
pe  l'acade'mib  des  inscriptions  ôçc  Tonu 
«*  («u  vu.  V.  Ed.  iè  Hotl.)  p*g.  s*t  >  $6$. 

(c)  Tb^uu  Fn'tfik  9  qui  imprima  celte  TrtdaAion  hk 
t"fo>  m  17  h.    (4)  II  l'aaajû$a  dans  une  Ti»4u£ioi& 
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&  peut-être,  dit-on,  en  feroir-tl  venu  à  bo«t^ 
uns  une  mort  prématurée  qui  l'arrêta.  Presque 
en  même  tems,  la  Veuve  d'un  (a)  Libraire  de 
Jéna  chargea  de  ce  foin  un  Savant,  que  Ton  ne 
nomme  pas,  &  qui,  dit-on,  outre  qu'il  enten- 
dent bien  l'Anglois,  étoit  fort  verfé  aans  la  Phi- 
lofophie.  Mus,  quoi  qu'il  eût  presque  achevé 
la  plus  grande  partie  dé  l'Ouvrage,  il  le  laiffa  là, 
pour  des  occupations  {dus  lucratives,  auxquelles 
rengageoit  l'étude  de  la  Jurisprudence,  dans  la- 
quelle il  trouva  à  propos  de  prendre  le  degré  de 
Docteur.  Sa  verfion,  quoi  qu'elle  ne  mt  pas* 
fort  polie  ni  travaillée,  étoit  néanmoins* fidèle  &c 
exaâe,  comme  Mr.  Mojheim  en  juge  par  un  é- 
ehantiUon,  qu'il  en  a  vu.  Après  tant  de  tenta- 
tives inutiles,  qui  n'aurok  defespéré,  qu'une  tel- 
le Traduction  nous  vînt  jamais  8 Allemagne  ? 
Mais  par  bonheur  la  Femme  Libraire  ne  fe  re- 
butta points  &  aiant  appris  que  Mr.  Mosheim  fe- 
rait fort  propre  à  fuppléer  au  défaut  du  Traduc- 
teur qui  lui  avoit  manqué  ;  elle  le  pria  inftam- 
ment  de  vouloir  bien  prendre  fa  place.    D  réûfta 

Quelque  tems,  par  un  effet  de  cette  même  mo- 
eftie  qui  l'ente  à  vouloir  qu'os  ne  lui  tienne 
compte  que  de  la  fidélité  &  de  la  clarté  de  fa  Ver- 
lion.  Mais  enfin  il  céda  aux  exhortations  de 
quelques  Amis;  fi-  bien  qu'il  a  même  enfin  fiir- 
monté  des  obftacles  furvenus  depuis,  qui  l'au- 
roient  entièrement  découragé,  s'il  les  eût  pré- 


vus. 


Allemande  des  Sermws  du  Doûeur  G  E ORGE  Stan- 
HOPE,  qu'il  fit  imprimes,  à  Uiffig en  172.1. 
,  (a)  La  Veuve  4e  Mver>  jcejlç  1|  mcmç>  -qui  a  imgig* 
jpî.la  Tradu&ion  de  Mi,  Mithnm^ 
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TÙ5.  Voici  le  plan,  qu'il  s'eft  fait,  &  comment 
il  s'y  eft  pris,  pour  l'exécuter. 

L  a  manière  d'écrire  de  Cuèv#rtbj  eft  fort  é- 
loignée  de  celle  des  bons  Auteurs  Latins.    Son 
ftileeft  dur,  embarraffé,  chargé  de  longues  péi 
riodes,  plein  de  mots  nouveaux  ,6c  hors  d'ufage 
chez  les  Philofophes  des  autres  Nations.   Outre 
que,  dans  le  tems  qu'il  a  écrit,  la  Langue  An-c 
gkrife  étoit  beaucoup  moins  châtiée,  qu'elle  ne 
ï'eft  aujourd'hui.    U  a  donc  fallu  refondre  à  cet 
égard  l'Original , pour  faire  parler  l'Auteur,  com- 
me parloient  autrefois  les  Philofophes  Romains; 
fans  quoi  il  étoit  à  craindre  que ,  tout  traduit 

Îu'il  feroit,  il  ne  fût  entendu  qu'avec  beaucoup 
e  peine,  &  que  la  plupart  des  gens,  rebuttez 
de  Pobfcurité  &  de  la  rudeflè  du  mie,  nelaiffaf- 
fent  là  le  Livre.  On  ne  fauroit  prendre  plus  de 
peine  &  de  précautions,  qu'en  a  pris  Mr.  Mos~ 
%em,  pour  prévenir  l'inconvénient.  Avant  que 
de  travailler  à  fà  Traduâion,  il  s'eft  mis  à  lire 
&  relire  tous  les  anciens  Philofophes,  que  nous: 
avons,  qui  ont  écrit  en  Latin,  fur  tout  Cice'-» 
ron,  Lucre'ce,  Se  ne' que,  Quin- 
TiLiEN,  pour  former  fon  ftile  fur  de  tels  mo- 
dèles. Par  là  il  s7eft  convaincu  de  Terreur  où 
font  ceux  qui  s'imaginent,  qu'on  ne  fauroit  trai- 
ter qu'en  langage  barbare  &  fcholafhque  la  plus 
fublime  Philofophie.  La  Langue  Latine  n'eft 
pas  fi  pauvre ,  qu'on  n'y  trouve  affez  de  quoi  ex- 
primer commodément  &énergiquement  les  idées 
les  plus  abftraitesde  laPhilofophie  &de  la  Théo- 
logie. Si  l'on  en  juge  autrement,  ce  n'eft  que 
parce  qu'on  mefure  les  richeffes  de  cetfeLangue 
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m  peu  de  connoiflance  qu'on  en  a  aquife  dam 
les  Ecoles,  &  qu'on  n'a  guéres  foin  enfuice  de 
cultiver,  moins  encore  de  pouflèr  plus  loin.  Mr. 
Mubepm  néanmoins  n'a  garde  de  donner  dans 
l'autre  extrémité  vicie  ufe,  des  gens  qui  mépri- 
fcnt  tout  ce  qui  n'eft  pis  écrit  en  ftile  Cûfrêmrm, 
&  qui  ne  {auraient  fouffrir  unfeulmot  dont  on 
»e  trouve  quelque  exemple  dans  les  anciens  Au- 
teurs Latins.    Il  laifle  à  chacun  la  liberté  d'écri- 
te comme  il  lui  plaira,  pourvu  qu'on  fe  faffe  en- 
tendre iâns  peine  aux  Leâeurs.    Mais  il  espère, 
qu'aucun  honnête  homme  ne  le  blâmera,  de  ce 
qu'aiant  à  rendre  en  Latin  les  penfées  d'un  Grand 
Homme ,  il  s'eft  attaché  à  les  exprimer  d'une 
manière  où  il  n'y  eût  rien  qui  choquât  la  pureté 
de  cette  Langue.    Il  faudroit  certainement  être 
de  bien  mauvaife  humeur ,  pour  trouver  1  redire 
à  une  chofe  comme  celle-là,  dont  au  contraire 
cd  ne  peut  que  Avoir  très-bon  gré  au  Traduc- 
teur; à  moins  qu'on  n'aime  la  crafle  fie  la  barba- 
rie du  Langage»  eu  qu'on  ne  foit  jaloux  de  ce 
fue  tous  les  autres  ne  font  pas  dans  le  même  goût- 
Ce  foin  des  expreffions  étoit  déjà  un  grand 
point.    Mais  c'aurait  été  encore  peu  de  chofe, 
fi  nôtre  Traducteur  n'eût  aquis  une  grande  con- 
noiflance des  choies  mêmes,  dont  il  eft  traité 
dans  l'Original.    Il  y  a  un  grand  nombre  de  fa- 
çons de  parler,  dont  on  ne  {aurait  comprendre 
k  force,  fans  être  verfé  dans  l'Hiftoire  &  les  0~ 
pinions  de  l'ancienne  Philofophie.    D'ailleurs, 
Cuèexrth  fait  fouvent  mention,  en  termes  fort 
fuccints,de  certains  Dogmes  des  difrerentesSec-* 
tes,  qui  font  peu  connus,  comme  auffi  de  ceu^ç 

,  s  qu'on 
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qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  des  anciens  Doc- 
teurs dû  Chriftiariisrne.  Nôtre  Tradu&eur  avoic 
bien  ,  dès  fit  jeuneflè  >  emploie  quelque  tetns  & 
h  le&ure  des  PWlofophes,  tant  GncsL  que  L*. 
/m ,  &  remarqué  même ,  dans  fes  Recueils , 
bien  des  ebofes,  qu'il  voioft  ornifc,  ou  mal  ex- 
pliquées par  d'autres.  Il  n'avoit  pas  non  plus  né* 
gjige  entièrement  f  étude  de  fa  Phitofophie  Mo- 
derne, &  des  Auteurs  qui  Pont  traitée.    Mail 
engagé  depuis  à  enfeigner  la  Théologie,  il  laiffi 
k  quartier  tout  cela,  comme  inutile  :  fe  conten- 
tait de  cultiver  la  connoiflance  de  la  Pbilofopbie 
Vlatotociemê)  dont  on  ne  fâuroit  fe  paffer  pout 
bien  entendre  l'Hiftoire  EccléfiafBque.  Il  a  donc 
fallu  qu'il  rappellat  des  idées  presque  ef&cées,  8t 
qu'il  relût  avec  foin  tous  les  Phàofophes,  dont 
les  Ecrits  ftnrt  parvenus  jusqu'à  nous.    Il  s'eft 
for  tout  attaché  aux  Platûmciens,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  Seâe,  dont  Cud<wortb  ait  fait  plus  dé 
tas,  &  cpfil  a  même  formé  ton  ftile  fur  celui 
des  derniers  Auteurs  qui  l'ont  fuivie,  quoi  que 
pleins  d'épines  &  de  difficultés.  Après  avoir  Sur- 
monté le  dégoût  d'une  telle  occupation,  Mr 
Mnbrim  a  paflé  aux  Ecrits  des  Savans  Moderl 
nés,  qui  roulent  fur  l'Hiftoire  &  les  Opihions  de 
F  Ancienne  Philofophie.    Cela  eft  encore  trop 
général  :  il  nous  inftruit  enfuite  plus  au  long  des 
différentes  parties  de  fon  travail. 
Il  a  tâché,  avant  toutes  chofes,  de  bien  com^ 

f  rendre  la  penfée  de  fon  Auteur  :  mais ,  après 
avoir  comprife,  il  ne  s^ft  a^ujetti  ni  à  fes  ter- 
mes, ni  i  tort  tour,  ni  à  fon  ordre,  ni  aux  au- 
tres fingularitex  du  ftile  Anglois.    Il  a  ehoifi  dei 
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termes  propres ,  uûtez ,  faciles  à  entendre  ;  & 
toute  la  fuite  du  discours  eft  formée  félon  qu'il  a 
jugé  que  le  demandoit  le  génie  de  la  Langue  dans 
laquelle  il  traduifoit.    Il  ne  s'eft  point  piqué  d'é- 
légance, que  personne  ne  peut  raifonnablement 
exiger  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
où  il  fuffit  qu'on  trouve  la  (implicite  &  la  clarté. 
*  Dans  les  Citations,  en  grand  nombre,  d'Au- 
teurs Grecs  Se  Latins,  Cudwortb >{uiv&nt  la  mau- 
vaise coutume  de  la  plupart  des  Ecrivains  des 
Siècles  paffez,  n'indique  le  plus  fouvent,  ni  la 
page,  mie  Chapitre,  ni  même  le  Livre,  où  Ce 
trouvent  les  Parages  qu'il  allègue.   Ceux  qui  fk- 
vent  les  inconvénient  d'une  telle  manière  de  ci- 
ter, &  combien  il  eft  difficile  à  un  Traduâeur 
d'v  remédier ,  jugeront  aifement ,  quelle  peine 
Mr.  Mosbehn  doit  avoir  eue  à  chercher  &  déter- 
rer dans  les  Originaux  tant  de  Citations, &  quel- 
le obligation  on  lui  a  d'avoir  ainfi  mis  les  Lec- 
teurs en  état  de  juger,  fi  elles  font  bien  ou  mal 
rapportées  &  appliquées.  Il  y  a  peu  de  PafTages  y 
dont  le  Traducteur  n'ait  découvert  la  four  ce  j  & 
ceux,  qu'il  n'a  pu  trouver,  font  de  peu  de  con- 
séquence.  Pour  faciliter  l'examen  des  premiers, 
il  donne,  dit-il ,  une  Lifte  des  Editions,  donc 
il  s'eft  fervi:  mais  je  ne  trouve  cette  Lifte,  ni  à 
la  fin  de  tout  l'Ouvrage,  où  elle  devoit  être,  ni 
en  aucun  autre  endroit.    Les  Imprimeurs  appa- 
remment l'ont  oubliée  j  &  Mr.  Mosheim,  ne  s'en 
eft  point  apperçu  lui-même.    Au  refte,  il  a  mis 
dans  les  Notes  l'indication  des  PafTages,  qui  eft 
de  lui:  &  pour  celles  de  l'Auteur,  elles  font  à  la 
marge,  corrigées  néanmoins  aflçz.  fouvent,  ou 

accom- 
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accompagnées  d'une  défignation  dus  m 

te  du  (Jhapitre,  du  Vers,  ou  de  la  Page,  entre 

deux  crochets. 

Cette 'recherche  des  Châtions  a  engagé  nôtre 
Traduâeur  dans  un  autre  travail,  qui  n'eft  pat 
d'une  moindre  utilité.    Les  Verfions  Latines  , 
qu'on  a  jusqu'ici ,  des  anciens  Philosophes  Grées 9 
ont  été  Eûtes  par  des  gens  à  la  vérité  fort  habiles 
dans  la  Langue  G  réque,  mais  qui  la  plupart  iCen* 
tendaient  pas  affez  les  difierens  Dogmes  des  Sec* 
tes  :  ainfi ,  faute  d'entrer  dans  les  idées  de  ces 
Philofophes  ,  ils  n'ont  pas  fend ,  ni  par  confia 
quentpu  bien  exprimer  la  force  de  leurs  expreC- 
nons  originales;  de  forte  que  fouvent  la  Verfion 
Latin-  eft  plus  obfcure,  que  le  Grec,  Se  qud- 
quefr  s  entièrement  contraire  à  la  pentée  de  1  Au- 
teur.   H  y  en  a  une  infinité  d'exemples  dans  le 
Platon,  foit  de  Marche  Ficin,  fok 
de  (a)  Serran  us;  &  dans  les  Livres  d'A- 
kistote  traduits  par  Bessarion,  Pà- 
c  1  v  s ,  &  autres.    Mr.  Moskeim^  aiant  reconnu 
cela  de  plus  en  plus  par  L'expérience,  a  fouvent 
rejette,  dans  les  Pauses  citez,  les  Verfions  La- 
tines, pour  y  en  fubfhtuer  de  nouvelles  de  fa  fa* 
£n,  où  il  s'eft  plus  attaché  à  bien  exprimer  le 
îs,  qu'à  fuivre  fcrunuloifement  les  termes  des 
Originaux.    Cudwârtb  lui  a  beaucoup  fervi  pour 
cela ,  par  les  interprétations  libres  qu'il  doone  en 
Angloisdepluûeurs  Piflages:  mais  fouvent  auffi 
il  les  accommode  à  tes  idées  particulières ,  de 
forte  qu'il  y  trouve  cfe  que  perfonne  autre  ne  fitu* 
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toit  y  voiTyCn  examinant  les  Originaux  6ns  prc* 
ycnrion.  Ainfi  ion  Traduâeur  a  été  contraint 
de  l'abandonner  en  plufieurs  endroits.  Il  en  a* 
yertit  quelquefois  dans  les  Noces:  niais  fouvent 
•uffi  il  n'en  dit  rien, pour  nepasennuier  les  Lec- 
teurs par  des  répétitions  inutiles.  Ainfi,  toutes 
les  lois  qu'on  vcnfa  de  la  différence  entre  la  ma» 
niéfte  dont  les  Paflàges  Grecs  font  traduits ,  fie 
les  Verûcos  ordinaires  ,  on  doit  fi*ppoler  ,  que 
l&.  Jhfe£c*9  a  eu  aeJxManesraifbns  de  s'en  écar~ 
ter* 

Mais  il  y  a  plus:  tout  Savant  qu'étoit  F  Au- 
teur, nôtre  Traduékeur  a  trouvé  dans  Ion  Ou- 
vrage diverses  erreurs  où  ileft  tombé,  en  partie 
par  un  effet  des  négligences  auxquelles  tous  les 
Hommes  font  ftjets,  ou  d'un  défaut  de  mémoi- 
re; en  partie  par  ramour  fingulier  qu'il  avoit  con- 
^û  pour  la  rbilâfifbk  Vlatonic'wnme.  Cudwartb 
d'ailleurs  traite  bien  des  chafes  trop  brièvement, 
eu  égard  à  l'importance  des  matières  y&  à  ce  que 
demande  la  portée  de  la  plupart  des  Le&eurs.  il 
bâtit  quelquefois  fur  les  Opinions  reçues  de  fan 
-tems,  mais  qui  ont  été  redreflées  depuis  par  la 
-fugacité  &  Peacaâitude  de  nouveaux  Ecrivains. 
fl  défend  enfin  certains  fentimeps,  cdnteftez  de- 
puis long  tems  avec  chaleur  entre  les  Théolo- 
giens 8c  les  Philosophes.  Mr.  Mosbeim ,  pour 
ne  laiflèr  rien  à  defiver  fur  tout  cda,  &c  pour 
empêcher  qu'on  ne  fe  laifle  entraîner  à  Y  Autori» 
té  d'un  fi  grand  homme,  a  mis  par  tout  des  No» 
tes  fort  étendues ,  &  quelquefois  des  Diflèrta- 
«ions  entières,  où  il  redrefle  les  fautes  qu'il  a  cru 
trouver  dans  cet  Ouvrage,  il  expiigue  ce  qu'il  y 


*cPobfcur,  il  ajoute  ce  que  l'Auteur  t  omis,  te 
les  découvertes  fûtes  depuis  fon  tems  j  il  prea4 
même  à  tâche  d'éclair  tir  quelques  points  parti* 
culiers  de  Philofophte,  de  Théologie,  &  d'Hifc 
toire,  tant  Philosophique,  qu'EccTéfiaftique. 

Par  là  ce  qui  eft  du  cru  de  nôtre  Traducteur 
fc  trouve  d'une  étendue,  qui  Égale,  fi  elle  n* 
fiirpaflè,  celle  de P Original  Mr.  M>sbermfû%^ 
deflus  une  espèce  d'Apolqgie,  que  nous  croiona 
fortfaperfluè,  dans  l'esprit  de  toutes  les  peribo» 
nés  raisonnables  ^auffi  bien  que  ce  qu'il  dit, pour 
prévaux  les  reproches  qu'on  pourroit  lui  6m 
d'avoir  pris  la  liberté  de  critiquer  6m  Auteut, 
Sur  le  dernier  article,  s/ilavoit  à  craindre  quel- 
que chofe,  ce  ne  ferait  que  de  la  part  de  quel* 
ques  Angtaîs,  du  cara&ere  de  ceux  qui  fe  dé- 
chaînèrent  autrefois  contre  Mr.  Le  Clerc,' 
à  caufe  de  &  Verfion  Latine  des  Notes  df  HAMfi 
MOMD  fur  le  Nouveau  Teftament;  dans  laquelle  fl 
tint  à  peu  près  la  même  méthode.    Mais,  corn? 
me  Mr.  Mesbem  l'a  bien  reconnu,  cet  exemple 
même  hit  fournit  deqpoi  fc  conToicr  d'avance» 
s'il  arrivait  quelque  chofe  de  pareil,  puis  que  le 
zèle  injufte  &  emporté  des  Àdvçrfiures  de  M&' 
Le  Ckrc  fut  de&prouvé  de  tout  ce  qu'il  y  avok 
de  plus  éminent  &  de  plus  éclairé  parmi  le  Cte? 
gé  de  l'Eglife  Anglicane.  On  Eût  même  que  pbir 
fients,  là  comme  ailleurs ,  ont  toujours  préféré 
k  Verfion  à  l'Original.; &  Nlv.Mosheim  doit  s'at- 
tendre qu'on  fera  de  la  fietme  un  jugement  auflî 
favorable,  quand  même  il  lui  ferait  échappé  des 
faites,  oàû  n'a  garde  de  croire  qu'il  ne  puiiïe 

toc  tombé. 
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•  Pour  ce  qui  eft  des  Additions,  par  lesquelles 
il  a  voulu  répandre  du  jour  fur  divers  points  de 
F  Antiquité,  tien  loin  qu'on  les  trouve  trop  Ion- 

Ses,  on  fouhaittera,  je  m'aflûre,  qu'il  publie, 
ns  quelque  autre  occafion,  tout  ce  qu'il  dit  a- 
Voir  fupprirné.  Il  avoit  deflein  d'en  inférer  une 
partie  dans  &  Préface  r  mais  l'attente  du  Public 
pour  le  Corps  de  l'Ouvrage,  &  le  peu  de  cems 
que  lui  kiffoit  l'approche  des  '  Foires ,  où  l'on 
vouloit  abfolument  mettre  le  Livre  en  vente,  ne 
le  lui  ont  pas  permis.  Ildonnefeulementunéchan- 
tillon  des  matières,  qu'il  auroit  traitées,  &  qui 
auraient  fait  presque  un  nouveau  Livre, 

Difons  maintenant  quelque  chofe  ,  comme 
nous  l'avons  promis,  de  ce  que  Mr.  Moshem  a 
inféré  dans  la  lifte  des  Ecrits  de  Cudvmtb^&c  qui 
apparemment  luiétoit  venu  trop  tard  dans  ¥es~ 
prit.  Cela  roule  principalement.  Yur  deux  des 
plus  confidérables  chefs  d*accufation ,  qu'on  a 
intentez  contre  Cudiwrth ,  à  l'éceafion  de  fon 
Sjfiime  Intellectuel. 

c    Le  premier  regarde  fe  fyfferUtion  fur  Ut  N  a- 
TtTREs  Plastiques.  Mr.  Mosbeimtàt en 

Eîu  de  mots  l'hiftoire  des  Disputes  au'il  y  a  eu 
-deffus  entre  Mr.  Le  Clerc,  oc  feu  Mr. 
B  a  r  l  e  :  Députes  *ffefc  connues  par  les  Jour- 
naux du  premier ,  &  par  les  Livres  de  l'autre.  - 
Mais  on  ne  fait  pas  fi  bien  celles  où  l'on  a  mê- 
lé Cudworth,  à  Foccafion  de  fa  Digreffimfir  la 
Trinité'  Chrétienne  &  Platonicienne.  De- 
puis que  fon  Livre  a  vu  le  jour,  il  s'eft  élevé  en 
Angleterre  une  infinité  de  Disputes  fur  la  TrM^ 
*S,qui  ontproduit  grand  nombre  d'Ecrits»  Mais, 

de 
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<£e  tant  de  Livres  *  il  n'y  en  a  presque  aucune 
dans  lequel,  on  n'ait  fait  venir  Cuàwortb  fur  la 
fcéne,  ou  pour  le  louer,  ou  pour  le  blâmer.  Le* 
Souviens  ,  les  Sabellieus  modernes ,  &  les  autre* 
Novateurs,  ont  tâché  à  l'envi  de  le  mettre  de 
leur  côté;  &  fur  tout  ceux  qui  étaWiffent  queU 
quefsboratnation  entre  les  Prrfonnes  Deviner;  ce 
qui  a  donné  lieu  aui  xélez  Orthodoxes  de  fe  dé-» 
chaîner  par  tout  contre  lui.  Mr.  W  is  s  >  YAb* 
totéviàteur  du  Syfiemé  Intedtâuel,  n'a  rien  négli4 
gépour  repouffer  de  telles  aceufations;  &  en  a- 
vouant,  que  ce  grand  homme  he  s'eft  pastoft-* 
jours  exprimé  avec  aflèi  de  clarté  &  de  circbns* 
peâion ,  il  montre  d'ailleurs  au  long ,  que  foii 
Auteur  n'avoit  au  fond  d'autre  créance  fur  ce 
fujet,  que  celle  qui  eft  communément  tenue 
pour  conforme  à  l'Ecriture.  En  quoi  F  Apolo-i 
gifte  eft  louable,  de  l'aveu  de  Mr.  Mosheîm;  car 
ù  vaut  mieux ,  quand  il  s'agit  de  perfonnes  dd 
probité ,  &  auxquelles  le  Public  a  de  l'obliga- 
tion, prendre  le  perfonnage  de  Défenfeui*,  que 
celui  d'Àccufàteur.  Le  Traduâcut,  qui  en  cet* 
te  qualité,  y  eft  encore  plus  particulièrement  en* 
gagé,  que  tout  autre,  foûtient  aufE  qu'on  a  toft 
du  bien  des  pafïages  du  Syfiime  Intèlkftuei±  pour 
y  trouver,  parce  qu'on  Je  vouloit  à  toute  force} 

Quelque  choie  de  fuspeâ,  qui  n'y  eft  nullement  * 
on  explique  les  paroles  ielpn  les  Régies  de  1* 
Critiqué  &  de  l'Equité.  Mais,  ajoûte-t-ilj  s'il 
faut  dire  la,  vérité,  quelque  foin  Qu'ait  ceu  CjW- 
kvortb  de  ménager  fi  bien  fesexpreffions  j  qu'on 
ne  fâu^okdémêlei,  ce  qu'il  penfoit  véritablement 
que  par  des  CQnje&ures  fort  feiçertatncs$  il  laifle 
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tflfex  roir  à  ceux  qui  ne  font  pas  ddtituez,  de  pé- 
hétration ,  qu'il  à  dit  ponctuait  pour  l'opinion  j 
qui  met  de  h  fithr&nstw*  entre  tes  PérfênnesDi- 
%viw*s.  C'eft  ce,  4it-on,  que  n'ofent  nier  de* 
Ecrivains  confidérables  de  la  Nation. même, qui 
reconnoiffant  d'ailleurs  tout  le  mérite  de  tW- 
vrntb  y  le  regardent  comme  aiant  été  dans  lés 
mêmes  idées ,  que  lé  feu  Do&etir  Sa  mue  c 
Clarcke;  fur  quoi  on  cite  un  feul  Auteur* 
le  Chevalier  Robert  Nelson,  dans  là 
Vie  de  (s)  George  BuU.  Un  trofj  grand  amour 
ppur  la  Pbi/çfifbie  Platonicienne ,  eft,  félon  Mr. 
Mosbehn>  ce  qui  a  jette  Ckdvxrtb  dans  cette  by- 
pothéfe.  Il  croioit ,  que  la  véritable  Dcxftrinc 
de  ht  Trinité étoit  venue  dès  Hébreux  \  Pla- 
ton ,  &  de  celui-ci  à  tes  Sénateurs  plus  récens. 
Or  lés  trois  Hjpcftajès  de  ce  Philofophe  ne  font 
pas  égales  eritr'ellës,  mais  un  peu  différentes  eii 
dignité.  Ainîi  Cndworth,  prenant  penm  une  feu-i. 
k  &  même  chofc  lx  Triniïï  Plat<mic&nuèr  &  la 
Trinité  Chrétienne,  qui ,  félon  lui  -,  ne  différent 
que  de  nom;  il  devoit  natoretieroent  eft  Venir  à 
mettre  aufli  entre  les  Perfonhes  dé  l'inégalité  8é 
de  la  fubôrdination.  Lés  Leâeurs ,  qui  n'en- 
tendent  pas  l'Anglois,  Pourront  maintenant  ju* 

Sr  >fi  les  foupçons  du  Traducteur  font  bien  Fon* 
z:  car  nous  préfiimoiis  que*  dans  lés  endroits 
dont  il  veut  paner ,  il  aura  eu  d'autant  plus  d'at- 
tention à  exprimer  fidellement  la  [tentée  de  fort 
Auteur,  que  les  conséquences*  qu'il  prétend  ai 

tirer  >  font  délicates; 

Comme 

(»)  PubU^c  l  ÂtâMf  ,ctt  Âfl|lois,  î7t4- 1<<  119 ,  h*. 


-  Com*i  cette  Trato&ion  rie  rendra  ptoihiK 
rites  tes*  Extrait*  de  Mr.  Ls  Clerc, & n'em- 
pécbera  pas  {jtfifc  ne  jftflètit  toujours  pour  Ûd 
Abrégé  trèwitilé  à  coi*»m£cnes  qui  peuvent  lire 
l'Original;  il  eft  bon  de  rapporter  les  cinq  faute* 
que  Mr.  Mitbim  prétend  y  avoir  trouvées  ^com- 
me nous  ravjong  <flt  en  un  met  ci-deffus.  r . 
>  La  pr^rmére  confifte  en  ce  que  Mr.  Li  Cltri 
bit  dire  à  Cudwrtb,  (*)  que  la  Pèyfifue  Corpus* 
hàmt  des  Anciens  m  recoxmh  *uxu%es  Espèce* 
Intentionnelles,  m  aucuns  éeoulentigs^  f*r  H  màkn 
iie  quoi  tin  âffirfoève  ks  objet  t.  Or  ,  dit-ofl , 
Ciufiwàrtb  foutient  expretfétrumt,  (h)  que  qttel* 
ques-itns  des  Phihfê^s<^rpum*tà&ipodt  ex- 
pliquer k  nature  de  la  Vifion,  wéteodoient  ^jtfft 
s'écouloit  perpétuellement  de  la  fUrface  de  totte 
les  Objets ,  dé  petites  particules ,  qui  verioient 
frapper  nos  feut.  Et  on  ne  fauroit  douter;  que 
fce  nç  fut  le  fenriment  d'ÈpictJHà  ;  de  JLu- 
Cre'cé,  &  vraifemblablement  (r)  de  De'mc^ 
fcfciTfe  même.  Vokms  maintenant  l'endroit 
que  Ton  indique,  de  la  TraduéHon  (d).,  )'f 
trouve  que  Cudviorttiy  parlant  de  ces  Pbjficiénè 
6orp/fcuUireï  >  dit,  félon  Mu  Mosbt'm  :  S*'é- 
ciKij  et  votant^  mtentionfaké*  ntunupâ fiïuv- 
làcrû  dïfuwms  cotforUms  *dft*fuï  noftrcs  mtoitoit 

H»    NULLO    MODO   *TB  1  '  OBT  R  t? »i^£3 

TiVNTUil.  Ilmefcmbleoue,  fi  Mr.  tëtâïïï 
avoir  traduit  fdr  ce  Latin,  il  n'auroit  pu  tfuéréf 

.    T  mieUi 

(à)  BMi  Cbtifai  Tôùi.  1  pa*  H. 
(t)  Pag   •»  ?•  de  cette  Vcrfioii.     >  r  .  . 

(c)  Mt  .M»ti*i*  témoigne  pourrait  H  dointL  fl»« 
Wfc  N6té  foi  W  /«.  i.   .  (d  Vbftti 
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ipiçux  en  exprimer  le  Cens.    L'écoulement,  d6nt 
il  parle,  eft  un  écoulement  m  images,  &  non  pas 
de  parti  fuies ,  qui  agiflent  for  nos  yeux  félon  les 
Loix  du  mouvement  ;  comme  il  paroît  par  ce 
qu'il  ajoute ,  après  Cudwortb ,  &  qi4  contient 
qne  oppofition  manifefte:  Les  qualité*  fenfiWes 
de  la  Lumière ,  des  Couleurs  ^  du  Chaud y  du  Froid  ± 
des  Saveurs ,  ne  font  dans  les  Corps  que  la  disgo- 
ftion  des  P  A  k  T I  c  UL  E  s  dont  ils  font  tompojez.  + 
&  en  nous  que  des  Senfations  de  nôtre  Amê,  cau~ 
fées  par  ^EBRANLEMENT  dès  Organes.     Si 
Mr.  Le  Clerc  ne  rapporté  pas  l'opinion  ^  que  Cud~ 
tvofth  attribue  jeniuite  à  quelques  uns  des  FhyG+ 
tiens  CorpuM*t*à&  >  touchant  F  écoulement  des 
particules  àorporfitjes ,  par  le  .moien  desquelles  ils 
croioient  ique  fe  faifok  la  Vifiori;  c'eft  qu'il  ne 
youloit  ni  ne  pou  voit  tout  dire*  dans  un  Extrait. 
Il  ne  parle  pas  non  plus  ici  de  l'opinion  de  ces 
autres  Philosophes,  qui  concevoient  les  Raion» 
de  Lumière  agiflant  fur  nàs  yeux ,  cqmme  ua 
Bâton  i  dont  un  bout  tient  a  l'Objet,  &  l'autre 
frappe  nos  yeuxj  cooiparaifon*  dont  (a)  Des* 
cartes  auffifefert;  j    ■ 

.Dans  un  autre,  endroit,  où  il  s'agit  de  ceui 
d'entre  les  aneiçasi*Rhilofophe?  qui  attribuoienc 
quelque  Vie  à  WMàtiére^  &  auxquels  à  caufe  dé 
cçj%  Qudwortb  donne  le  nom  à? Hjdozoïtes  ;  ce 
TJbéologien  allègue  deux  raifons,  pour  prouver 
qu'une  telle  opinion  ne  peut  être  juftihee  d'A- 
tjiéïsme.  La  première  (c'eft  ainfi  que  Mr.  Lé 
Clerc  (b)  s'exprime)  oftque  tHjloioit&dérrve  f*- 
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rigine  de  toutes  cbofis  d'une  Matière  y  qui  a  une  es- 
féce  de  Vsey  &  même  Une  Connoi {fonce  infaillible  de 
fout  ce  qu'elle  peut  faire  &fouffr'tr.     £[uoi  que  ce* 
lafembh  une  espèce  de  Divinité^  ri  y  aiant  dans  la 
Matière ,  confiderée  en  elle-même ,  aucune  connoif- 
fance ref?êc(ûey  ce  ri  eft  autre  cbofe  qu'une  Vie ,  com- 
me celle  des  Plantes  &  des  Animaux  &c.     Dang 
la  dernière  période  >  jjjjy**  que  cela  Jemble  &CC.  Mr. 
Mosbeim  trouve  deyx  chofes  \  redire,     j.  Qu'il 
manque  de  liaifondans  ces  paroles  (verba  non  fa- 
fis  inter  fi  cohœreni)  2.  Et  qu'elles  font  entière- 
nient  contraires  au  fentiment  de  Cudivorth,  qui 
dit  clairement,  (a)  que  la  Vie  attribuée  à  la  Ma- 
tière par  les  Hy/ozoïtes>n'c&  pas  une  Vie  comme 
celle  des  Animaux,  qui  eft  accompagnée  de  per-? 
ception,  mais  feulement  une  Vie  naturelle,  une 
espèce  de  mouvement  naturel  &  npceffaire,  une 
ombre  &  un  fonge  de  Vie,  plutôt  qu'une  véri- 
table Vie.    Sur  le  premier  chef,  ou  l'inconfé- 
Îuence  du  Raifonnement,  il  eft  aifédejuftifie* 
/lr.  Le  Clerc.    Les  mots,  ri  y  aiant  dans 4a  Ma- 
tière &c.  ne  font  pas  1$  raifon  de  ce  que  les  Hyr 
lozoïtes  femblent  reconnoître  une  Divinité >  com- 
me Mr.  Mthheim  Yzfiyppoféi  n*2*8  *u  contraire, 
de  ce  qu'on  ne  peut  tenir  pour  Divinité  un  Etre 
qui  n'a  qu'qne  Vie  comme  celle  des  Plantes  &  des 
Animaux.  Ce  qui  a  trpmpé  Mr.  Mosbeimy  ç'eft 
que  Mr.  Le  Clerc  a  oublié  un  néanmoins  ,  après 
ri  y  aiant  ;  ce  qu|  auroit  été  néceffaire  pour  h 
netteté.     Et  qui  dit  s'il  ne  l'avoit  pas  écrit,  Sf. 
fi  les  Imprimeurs  ne  l'ont  pas  fauté,  à  caufe  de 
•  •■■■■•."•       fc 
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ht  reffemblance  de  n'y  aiant  1  de  quoi  il  ne  s*eft 
pas  lui  meme  apperçù  en  fuite,  eà  corrigeant  une 
Epreuve  j  car  ira  déclaré  plus  d'une  fois,  qu'A 
jkojt  fort  fujet  à  ne  pas  appërcevoir  bieiti  ides  fen- 
tes de  cette  nature  j  &  on  fait  qu'un  Auteur  > 
plein  de  fa  matière,  pafle  rapidement  fur  les  mots! 
A  l'égard  de  la  comparaiibn ,  j'avoue  que  lé  mot 
$  Animaux  y  cft  dç  trop,  félon  les  principes  dé 
Cydportb ,  qui  néanmoins  ne  parle  ici  que  de 
femple  perception y  &  non  pas  de  Connût jjance  rç~ 
fléchie.  Cependant  comme  il  ne  dit  rien  dei 
Plantes  dans  cet  endroit,  il  pourroit  bien  être 
qu$  Mr.  Le  Clerc  aiant  d'abord  écrit  fans  y  j>en^ 
fer,  comme  celle  des  Animaux;  tfapperçut  énfuite 
de  l'erreur  ,  &  fubftitua  des  Plantes ,  oubliant 
fi'erjàcer  des  Animaux.  Quiconque  fe  mêle  d'é- 
çrirç,  pleut,  je  crois,  avoir  éprouvé  plus  d'une 
fois,  combien  cela  arrive  aifément. 

T>A)fs  le  troifiéraë  exemple,  qqe  Mr.  -Mot? 
beftn  allègue,  il  avoue  que  ce  n'eft  qu'une  erreur 
de  plume ,  errer  calami.  M**  L*>  Clerc  a  écrit 
fcns  y  penfer  (a)  Pythagorey  pour  Protagore,.  Maïs 
$  l'on  y  fait  bien  attention ,  on  mettra  cela  fur  l'ç 
compte  dés  Imprimeurs.  Car  &  avant,  &  après 
Jes  paroles  dont  il  s'agit ,  il  y  a  Pretagore  ;  & 
foute  la  fuite  du  discours  mpntrç  qu'on  parle  <\à 
même  Bhikrfbphe.'  "  Le  nom  de  Pytbagore^  plus 
connu ,  peut  s'être  aifément  gliffe  de  cette  ma* 

jfliérej  fans  que  Mr.  Le  Clerc  y  ait  lui-même  pris 

,  .  .       .    .».....-      .     ...   gardêl 

(m)  ÇiU.  Chêifiiy  Tom.  I.  pag.  71.   où  il  faut  lire,  Ji- 

£nc  7.  avant  la  fin  :  Pkilrfifbit  Pr**i*rui*wi* ,  îc  lig.  $* 
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garde.    Je  rends  ici  à  Mr.  JLe  Ckr*  h  même  jus- 
tice, que  Mr.  Mosbem  fera  bien  aife  qu'on  lui 
rende,  quand  on  verra  dans  un  endroit  de  ùl  Pré- 
face: (a)  Pre  Jta&£Jtae  tam  ChriJHanay  quam  re- 
veïata  &c.    Il  ne  distingue  pas  uns  doute  la  Jto- 
Ugton  Chrétienté  de  la  Religion  Révé/ée ;  &  on  roit 
bien,  qu'il  avoit écrit,  tam  naturali  Set. 
Il  comprendra  au  moins  par  là,  oue  de  fembl*- 
Mes  fautes  ou  d'impreflion ,  ou  d  in  ad  vert  en  ce, 
peuvent  s'être  gUflees  ailleurs  dans  les  Livres , 
qu'il  a  publiez. 

If.  y  *  auelque  chofe  de  plus,  dans  ce  qu'on 
va  voir,  (i)  ,,  Quoi  qu'jinaxagore  fût  auflj  un 
„  Atomifte,  néanmoins  on  lui  attribue  un  feq* 
,,  timent  particulier,  qui  cft  que  chaque  chofe 
„  étoit  compofée  d'Atomes  dé  (on  espèce;  les 
„  Os,  d'Atomes  d'Qs;  la  Chair,  d'Atomes  dç 
„  Chair ^  Ips  Corps  rouges,  d'Atomes  rouge? 
i,  &c.  Mr.  Cudvjorth  croit,  qu'on  qe  lui  a  at- 
p  tribué  cette  penfee,  aue  faute  d'entendre  bien 
1,  (on  fentiment ,  qui  étoit  le  même  que  celui 
»,  des  plus  anciens  Atomiftes  ".  Si  la  Verfioii 
Latine  eft  ejeafte  (de  quoi  je  ne  feurois  juger  par 
h  comparaifon,  n'aiant  pas  l'Original)  Mr.  Mos- 
behn  a  raifon  de  dire,  que  Mr.  Le  Clert  a  mal 
exprimé  les  penftes  de  l'Auteur.  Il  faudmit,  & 
mon  avis,  reformer  ainfi  l'Extrait  fur  ce  pié-là : 
Mr.  Cudworth  croit ,  aue ,  bien  au*  Anaxagorg 
ait  tiré  (on  opinion  de  celle  des  Amiens  Atomiftes, 
£>  qu'il  ne,  reconnut  ni  génération ,  ni  corruption ,  il 

n'eut  en* 
(a)  Ta*.  $§•  vçm  le  milieu. 
ht  Bièi.  Omfa.  Tom.  U  P*£.  7*  * 
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n'entendit  pas  bien  leurs  principes;  à  caufi  de  quai 
il  s'en  éloigne.  trop,  puis  que  les  Corpuscules ,  dont 
ilcompofoit  chaque  chofe,  de/voient ,  félon  lui,  avoir 
naturellement  diverses  prçpriétex7  &  diverfes for^ 
meK 

La  cinquième  &  dernière  faute,  eft  aufïi  bien 
remarquée.  (*)Ari$Tote  (dit  Mr.  Le  Clerc) 
parle  très-fouyen£  deplujieurs  Dieux  ;  &  lors  qu'il 
tarie  des  Démons,  ce  qui  eft  plus  rare,  il  en  parla 
comme  d'Intelligences  attachées  aux  Etoiles,  Cu  07 
worth  n'attribue  point  à  Arifiote  la  qualité 
$  Intelligence^  attachées  aux  Etoiles.  Il  .die  feule- 
ment ,  que  peu  lui  importe  pour  fon  deiïèin  , 
qu3 'Arifiote  afc  reconnu  des  'Démons,  pu  n'en  aîç 
point  reconnu ,  comme  guelques-uns  en  dou- 
tent} puis  qu'on  fait  certainement,  qu'il  fuppo7 
fc  une  autre  forte  de  Pieux,  d'un  ordre  plus  rer 
levé,  ou  d'Intelligences,  qu'il  croioit  préfider  au* 
Étoiles.  Àinfi  ce  n'eft  pas  aux  pémops,  mais  £ 
d'autres  Divinitez  fupérieures ,  quoi-  qu'au  dcfl 
fous  de  Ja  première  Divinité,  ç^  Arifiote  affignoiç 
cette  fbn&ion.  ,  / 

Mr.  Mosheirn  femble  Jnfinuer ,  qu'il  pouvoit 
produire;  un  .plus  grand  nombre  d'exemples  des 
fautes  qu'il  4  notées  dans  les  Extraits  de  Mr.  L* 
Clerc*  Nous  fouhaitterions  qu'il  ne  |es  eût  pas 
ëmifes,  puis  qu'il  y  étoit,  Se  que  d'ailleurs  il  n'y 
a  pas  d'apparence  <me  la  lifte  en  eût  été  excefli-- 
yement  longue.  Les  critiques ,  qui  fe  feraient 
prouvées  juftes*  aurojent  feryi  à  ceux  quilifenj 
ces  Extraits;  &  pour  les  autres ,  Mç.  Moshe'm. 

auroit 

(g)  BtU  Chnjtt.  Tpm.  VU.  fq£,  7î: 
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auroit  uns  doute  été  bien  aile  de  reconnoître  foq 
prreur.  Il  parle  d'ailleurs  ayec  éloge  de  Mr.  Lt, 
Çlerç,  &  il  lui  fait  honneur  de  diyerfes  chofçs, 
qu'il  en  a  empruntées. 

Nous  rendrons  compte  une  autre  fois  des  N?- 
tes  &  des  prestations  du  Savant  Tr*duâeur  j 
comme  aufîi  des  trois  Opuscules  y  qu'il  a  traduits 
4iir  le  même  plan,  &  qui,  avec  le  Syfiême  InteJ- 
kiïuely  font  tout  ce  qui  a  paru  de  Cudwertb  ju$- 
ffftpréfent,  excepté  quelques  Sermons, 


ARTICLE    II. 

Historiée  Ecclesiasticje  Compen- 
dium^  a  Chris to  %*to  usque  sut  Annmm 
M.  DCC.  AuQore  Joanne  Alphonsq 

Turrett^o,  **  EccMa  &  Academia 

Penevensi  PaftQxejS.TbeaUiit&Wft*- 
ri*  Ecclefiaftic*  Pftfeffirt. 

Ceftlà-dire: 

Abre'ge'  d'HisTojRE  Ecclésiasti- 
que, depuis  la  Naiffance  de  Je'sus-Christ, 
jusqu'à  PAqnée  M.  DCC.  Par  Mr.  Je  a  y 
Ai,?ijonse  Tv^rettin,  Pafteur  & 
profeffeur  en  Théologie  &  e$  Hiftoire  Ec* 

.  cléfiaftique  à  Genê've.  In  oftavoy  pagg, 
448.  fans  VÇpitre  Dédicatoire ,  &  la  Préface* 
$  Genève*)  Chez  Fabri&c  Barri/lot ,  1734. 

L^  naiffance  de  cet  Ouvrage  eft  due  à  un 
nouvel  établiffement ,  fait  au  çppmeAçe- 

Ç  5  ment 
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ment  de  ce  Siècle  dtni  l'Académie  de  Genfvëy 
&  qui  mérite  bien  d'être  remarqué.  Depuis 
qu'on  v  eut  fondé  (*)  une  Chaire  de  Profeffeur 
en  Hïftoire  Eccléfiajhque,  que  Mr.  Tu  R  R  e  t- 
T in  a  le  premier  occupée,  &  occupe  encore 
aujourd'hui,  avec  beaucoup  d'applaudifTement; 
pn  reconnut  de  plus  en  plus  la  néceffité  de  la 
rendre  utile,  autant  qu'il  ieroit  poffible,  aux  £- 
tudians  en  Théologie,  dont  l'inftrudHon  étoit  ce 
qu'on  avoit  eu  principalement  en  vue  par  une 
telle  fondation.  Pluueurs  d'entr'eux  font  fort 
fujets  à  négliger  entièrement,  ou  à  n'étudier  que 
légèrement,  les  çhofes  fur  quoi  ils  ne  doivent 

E>int  être  interrogez  dans  les  Examens  qu'ils  fa- 
fient  avant  que  d'être  admis  au  Saint  Minif  1è- 
re.   D  fut  donc  réfolu,  qu'on  ne  fc  contenteroic 
1>lus,  Comme  auparavant,  des  épreuves  qui  rou- 
ent fur  la  Tb^ùkgffy  la  Pfcl$fiphit,  &  les  Lan^ 
£*#;,  maif  qu'on  y  joindroit  déformais  un  Exa- 
men particulier  fur  THiiloireEccl^ûaftique.   La^ 
çonnoiflance  de  cette  Hiftoirie  a  par  elle-même 
tant  de  liaifon  avec  une  étude  exacte  de  la  Théo- 
logie, qu'il  feroit  à  fouhaitter  qu'on  imitât  par 
tout  l'exemple  de  l'Académie  de  Genfve  à  cet  é- 
gard ,  comme  fur  d'autres  chofes ,  où  elle  témoi- 
gne une  attention  toute  particulière  a  introduire 
le  bon  goût,  &  à  former  dans  fes  Elèves  des  dis- 

Kfitions  dignes  du  véritable  Chriftianismc.    Si  9 
n  prenoit  d'une  manière  ou  d'autre  des  mesu- 
res convenables ,  pour  diriger  les  Jeunes  Gens 
qui  fe  deftinent  au  fervice  de  l'Eglife,  on  n'ep 

<#)  En  Paantfe  ipy. 
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verroit-pas  h  plôpart,  pour  ne  pas  dire  presque 
tous,  fe  borner  à  un  petit  cercle  d'Etudes  tort 
{ùperficielles,  dans  lesquelles  même  ce  qu'il  y  a 
ide  mçilleuf  tfëft  pas  ce  à  quoi  9s  s'attachent  lé 

S  lus.     iVfrs.  de  Genéyt  atjront  au  mofas  la  gloire 
'avoir  compris  les  inconvéniens  qui  naiflent  de 
là,  &  d'y  avoir  remédié,  entant  qu'en  eux  eft? 
par  rapport  à  leur  ^cadémie  &  \  leur  Eglife.     "  " 
Mr.  Thtrettm ,  pour  fe  conformer  aux  vuëf 
de  l'ëtabliflement  dont  je  viens  de  parler,  rédui- 
fa  en  Abrégé  les  Leçons  d'Hiftoire  EccléfiaftU 

Ïue,  qufl  avoir  faites  pendant  pluQeurs  années  ? 
:  où  il  s'éfoit  aflçx  étendu  fur  lés  faits  les  plus 
remarquables ,  y  joignant  même  des  omettions 
particulières,  des  obf entrions,  6c  des  eclairci£ 
femens ,  fur  certains  points  qui  lui  paroiflbient 
de  quelque  importance  ou  de  quelque  utilité.  A- 
près  avoir  compofë  fon  Abrégé,  il  en  laifla  pren- 
cire  des  Copies  à  fes  Disciples,  fins  penfer  alors 

?n  aucune  manière  à  Pexpofer  au  grand  jour  par 
impreflion.  Mais  il  s'apperçut  enfiiite,  que  la 
Ene  de  copier  rebuttoit  les  Jeunes  Etudians ,  & 
r  emportoït  un  tans,  qu'ils  pouvaient  mieui 
êmploier.  D'ailleurs,  il  fé  glifïbit  une  infinité 
de  fautes  dans  les  Copies,  fijr  tout  à  l'égard  deà 
noms' propres,  fle  des  dattes;  ce  qui  efl  inévita- 
ble, quand  les  Copiftes  foqt  ignorans  ou  peu  at- 
tentifs. Il  pbuvoit  arriver  auflî ,  que  'quelque? 
Libraire  imprudent  s'avifat  de  fon  chef  dç  fairq 
imprimer  l'Ouvrage  fur  une  de  ces  Copies  défi- 

Srees  ;  &  notre  Auteur  avoit  d'autant  plus  lieu 
le  craindre,  qu'on  lu;  joua  un  pareil  tour,  il 
y  a  quelques  années,  au  fujet  d'Un  autre  Ouvra- 

1     '  gc> 
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ge;  comme  le  Public  en  fut  averti  alors  dans  (*) 
ciettè  Bibliothèque.  Par  toutes  ces  raifons,  join- 
tes aux  fortes  (ollicitations  de  fcs  Amis,  Mr.  Tur~ 
rettin  commeftça  à  penfer ,  s'il  ne  feroit  pas 
mieux  de  publier  lui-même  fon  abrégé,  quoi 
que  de  feu  de  prix  (dit-il,  en  quoi  il  nous  permet- 
tra de  ne  pas  fouscrire  à  fon  opinion)  &ç  fi  cels* 
ne  feroit  pas  plus  à  propos,  que  d'être  toûjoyr^ 

Îjn  crainte,  qu'on  ne  vît  tout  d'un  coup  paroîtré 
/Ouvrage  en  un  état  pitpiable,  fans  la  participer 
tion  &  contre  le  gré  de  l'Auteur.  Avec  tout  ce-r 
la*  il  ne  fe  feroit  peut-être  pas  encore  détermi- 
ne à  donner  fon  Manuscrit  aux  Imprimeurs,  fi. 
Ja  répugpance  qu'il  y  ayoit  n'eût  été  enfin  vain-? 
eue  par  les  exhortations  prenantes  de  Mrs.  les 
Scholarques  de  l'i\cadémie  àeGenéve,  &  de  l'A? 
icadémie  même  en  corps.  Le  Public  fàura  bon 
gré  à  ces  Meffieurs,  d'avoir  forcé  une  mpdèftic 
trop  fcrupuleufe.  La  bonté  d'un  Ouvrage,  dans 
l'esprit  de  toutes  les  perfonnes  raifonnables,  no 
fe  mefure  pas  à  la  grofleqr  du  volume,  ou  à  re- 
tendue' des-  matières.  Les  plus  petits  font  <juek 
quefois  ceux  où  il  eft  le  plus  difficile  de  bien 
réuffir.  Et  je  ne  fai,  q*il  y  en  a  aucun,  qui  fût 
en  même  tems  plu$  utile,  &phjs  propre  à  don- 
ner une  paùte  idée  de  fon  Auteur,  qu'un  Abré? 
gé  de  la  nature  de  pefyi-ci,  fait  félon  le  plan, 

giie  Mr.  lurret tin  nous  en  donne  lui-même  dans 
i  Préface,  &' qu'il  a  fi  bien  exécuté. 
La  Véritç  eft  l'amf  de  toute  forte  d'Hiftpires  : 
potre  Auteur  s'eft  attaché  avant  toutçs  choies  ^ 

"  •   b 
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Il  Chercher  iveç  la  dernière cXaâitudc.  Wuécé 
non  feulement  fort  attentif  à  ne  rieri  dire  de  faux; 
mats  encore  à  ne  donner  pour  certain,  rien  der 
douteux  ou  d'obfcur.  Sur  quoi  il  faut  d'autant 
plus  être  fur  (es.  gardes,  en  traitant  YHiftoirt  Ec-: 
défiaftiquèy  qu'il  n'y  a  point  d'autre  forte  .d'An* 
tiquité ,  qui  foit  fi  pleine  de  Fables ,  d'Inven* 
tions,  d'Écrits  fupjxjfezî  de  faux  Miracles,  dé 
Fraudés  fks+  comme  on  parle,  ou  plutôt  impies; 
Un  autre  foin  bien  neceflaire,  c'eft  lé  enoix 
des  ebofés  à  raconter,  qui  doirent  être  irnpor^ 
tintes y  ou  utiles,  fur  tout  (fans  la  brièveté  que 
demande  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Ungrand  rjombre  de  cent  oui  ont  écrit  fur  PHif- 
coire  Eccléûaftique,  ont  négligé  cette  Régie  du 
bon-feus. .  Ils  farciffent  leurs  Livres  dé  je  ne  (àf 
combien d'hiftoriettes,  vainefc,  froides,  dé  nul- 
le utilité,  &  qu'il  (a)  faut  oublier,  quand  oh  leâ> 
fait.  -  Rien  de  femblable  n'entre  dans  cet  Abré-° 
gé:  tout  y  mérite  d'être  (Q.  On  y  voit  les  cortW 
meocemens  àuCbrijhanismt)  ù,  propagation,  les: 
Perfécutions  excitées  contre  les  chrétiens  ;  le* 
différens  états  de  l'Eglife  Chrétienne  en  divers1 
temsj  la  diyerfité  des  Mœurs,  dés  Coutumes, 
des  EtablifTetnens;  les  principales  Controverfes 
qui  ont  été  agitées  dans  chaque  Siècle;  la  naif. 

fàncd 

(À)  g»*  ira*  dtiifamU  ,  fi  farts.  Paflage  4e  SBNt- 
(Jus  (Epifî.  LXXXVUI.)  que  nôtre  Auteur  applique  ici 
à  propos ,  comme  dites  fur  un  fujet  approchant  :  car  il 
s'agit- là  des  Grammairiens,  qui  recherchent  avec  beain 
coup  dé  foin, quelle  étoit,  par  exemple, là.  Patrie  d'HO» 
IU're,  ou  la  Mère  d*£NE'ï:  Si  ANACRe'on  étoic. 
{Ans  fujet  à  l'Amour,  qu'an  Tin  *  Si  Ssppb$  ètoit  hnf 
ttm  eourtifaae  I  «ce; 
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ftncç  6ç  les  pfogrèf  des  Erreurs}  des  Supc  Ac- 
tions, &  de  la  Tyrannie  des  ?*feî;  enfin  le  r£- 
tabliffement  du  véritable  ChrifHanisrne  par  l'het^ 
teufe  Réformation  ,  qui  en  à"  changé  la  face  ckn« 
une  grande  partie  du  Monde  Chrétien.  Tout 
feela  eft  expofe  avec  la  dernière  (încérité,&  avefc 
la  plus  grande  exactitude  poffible,  fans  esprit  dé 

Srti,  oc  fims  twiffion,  mais  auffi  avec  candeur^ 
fans  diflimuler  les  fautes  de  ceux  qui  ont  eau* 
&  des  divifions  dans  PEgliic,  fouvént  pour  des 
bagatelles,  ou  des  chofes  très-obscures  y  &  qui 
frit  corrompu  la  vérité  &  1*  {implicite  de  la  Re- 
ligion Chrétienne* 

.-  Nôtre  Auteur  né  s*eft  pas  borné  à  rapporter 
amplement  les  faits;  il  y  mêle  par-ci  par-là  des 
Obfervations,des  Critiques,  des  Jugemefa,  pour 
aider,  à  diftinguer  le  Vrai  Ax;  Faux;  le  Certain  * 
4e  Flhcertainj  ce  qui  eft  véritablement  d'un  E- 
crivain,  decequieftfuppofé;  lejufte,  de  Tin* 
jufte;  rtJdlè,  dû  Nuifiblé  j  les  chofes  impor- 
tantes, de  celles  qui  font  de  nulle  ou  de  peu  de 
èonféquence.  Ce  feroit  une  étude  bien  ftérile  ,* 
fi  Ton  (è  contehtort  d'apprendre  par  ç$eur,  &  dé 
réciter,  dans  Poccafion, comme  des  Perroquets,' 
les  noms  des  Empereurs  ^  deskaès,  des  Èvejpêtj 
des  D$8è*rsr  des  HM^ir,  desCo*n7w,  &  au- 
tres chofes  femblables.  On  n'auroit  même  be- 
foiri  poim  cela,  tjué  dti  plus  m.ifeïâble  Abrégé  ^ 
fcu  de  la  Table  feule  de  la  première  Compilation 
indigefte*  qui. tomberait  fous  les,  trains.  ÎA 
fconnoiffance  des  Antiquité^  EccléfîidtiqùéSr  de- 
mandé beaucoup  plus,  quand  on  veut  s'y  atta- 
cher avec  jugement  &  avec  riait.    Il  ne  fuffît 
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ms  de  ùvoir  les  noms:  il  faut  encore  connpîrre 
le  caraâére  &  les  mœurs  des  Hommes.  Il  ne 
faffic  pas  d'être  inftruit  des  Faits:  il  faut  en  pé- 
nétrer lès  caufes.  Il  ne  fuffit  pas  d'apprendre  ce 
qui  eft  arrivé:  il  faut  pouvoir  juger  des  événe- 
mens,  félon  les  Régies  de  l'Equité  &  de.  la  Pru- 
dence. Il  eft  bon  de  remarquer,  combien  les 
Chrétiens  ont  malheureufement  abufé  de  la  Doc* 
trine  la  plus  excellente  &  la  plus  falutaire  qu'il  y 
tut  Jamais;  quelle  force  a  eu  l'Esprit  de  Parti) 
quelles  tragédie*  ont  été  caufées  par  les  raflions; 
combien  de  maux  ont  produit  les  haines  .des 
Théologiens,  leurs,  jaloufies >  leurs  discordes, 
Jeur  orgueil,  leur  opiniâtreté,  leur  acharnement 
à  la  dispute ,  leur  esprit  de  domination»  À  là 
faveur  de  telles  ôbfervatioos,  on  peut  juger  dii 
préiènt  Sç  dé  l'avenir,  par  le  pafle:  2c  des  nar- 
tatiorti,  autrement  fort  fêches  fit  de  très -peu 
d'uôge*  deviennent  ainfi  de  boittes  leçons.  Oit 
verra  ici  un  grand  nombre  d'exemples  de  tout 
<da,  finofl  déduits  avec  étendue,  au  moins  in- 
diaueÉ  {affifararaetit. 

Pour  té  dui  eft  de  la  méthode  &  de  la  dis- 
pofitiori  dé  l'Ouvrage ,  Jiôtre  Auteur  avoue , 
iqu'H  n'a  jamais  approuvé  celle  de  diftiiiguer  en 
plufieurs  clafles  les  diverfës  choies  à  remarquer 
dans  chaque  Siècle ,  les  Héreftes  par  exemple , 
les  Comités ,  les  DoSéurs  de  tEgUje  &c.  quoi 
que  quelques  Ecrivains  très*do&es  &  ttès-exaâs 
aient  jugé  à  propos  d'en  ufer  ainfi,  comme  les 
CeiHuriateurs  de  Maideh&utg^  par  exemple.  Û 
naît  de  là  deux  inconvéniens:  1  un,  que  les  mé- 
mo choies  reviennent,  fous  différentes  ckflès; 

l'autre* 
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f autre ,  que  des  chofes  *  qui  doivent  être  r*S 
Contées  tout  dé  fuite ,  fe  trouvent  au  contrai* 
re  féparées  les  Unes  dès  autres.  Car  YArianis^ 
toe9  par  exemple,  trouve  fa  place  &  parmi  le* 
Héréfm ,  &  parmi  les  Conciles ,  -  &  parmi  les 
Douleurs  de  PÈglsft  &c  ainfi  ofi  eft  obligé  de 
traiter  la  matière  dans  plufieurs  endroits  difre- 
rens:  répétition  également  défagréable,  &  pro- 
>re  à  charger  la  mémoire,  plutôt  qu'à  la  fou- 
iger.  Mr.  Turrettin  a  donc  mieux  aimé ,  & 
avec  raifon ,  faire  une  espèce  de  Syftême  des 

f)rincipales  chofes  arrivées  dans  chaque  Siècle^ 
es  rapportant  tout  de  fuite,  &  les  liant  enfem- 
ble  par  des  tfantitibns  aifées.  La  première  mé- 
thode eft  bonne  en  quelque  forte  à  faire  des 
Recueils  pour  Pnfage  particulier  dé  ceux  qui  la 
fuivent:  taais  l'autre  eft  plus  agréable  *  plus  hiA 
torique i  plus  inftruàive^  plus  propre  à  donnet 
des  idées  nettes  dés  tems  6c  des  et ériemens. 

Cet,  Abrégé  eft  divifé  eft  deut  Parties.  La 
première  renferme  les  quinze  premiers  Siècles 
depuis  la  Naiflance  de  Te'sus-Christ  }  & 
chaque  Siècle  'fait  une  Sedtion  à  part.  La  fé- 
conde roule  toute  fur  le  X  V I.  &  le  X  V 1 1; 
Siècles ,  dont  le  premier  occupe  dix-huit  Sec- 
tions, &  l'autre  quinze.  Dans  la  première  Par- 
tie ,  la  narration  eft  fort  courte  :  mais  dans  la 
féconde,  on  s'étend  beaucoup  plus*  fur  tout 
en  parlant  de  la  Héfortnation ,  dont  on  a  crû 
devoir  montrer  diftinâeraent  PétahMement 
dans  les  divers  païs  de  YEurop;  de  même  cjue 
les  autres  chertés  arrivées  dans  les  deux  derniers 
.Siècles  i  au  moins  les  plus  remarquables. 
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Pour  faciliter  aux  Etudians,  &  généralement 
à  tous  lesLeâeurs,  l'ufege  qu'ils  peuvent  tirer 
de  ce  Livre,  on  a  mis  non  feulement  des  Sem* 
maires  à  la  tête  de  chaque  Siècle,  oc  de  chaque 
Sedion,  mais  encore  à  la  marge.  Cela  fert  beau* 
coup  à  imprimer  les  chofes  dans  la  mémoire,  & 
i  les  rappeller  d'un  coup  d'oeil.  La  clarté  du  Ai- 
le ,  jointe  à  la  brièveté ,  que  nôtre  Auteur  n'a 
jamais  perdu  de  vue,  ne  laiffent  rien  à  délirer, 
cour  le  but  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  n'y  avance  rien  uns  de  bons  ga* 
tmtSy  &  il  en  cite  plufieurs  dans  la  fuite  de  iop 
discours.     Il  auroit  pu  très-aifément  indiquer  les 
autres,  fur  l'autorité  desquels  il  fe  fonde,  &  al- 
léguer les  paflages  mêmes.  Mais  cela  auroit  grof- 
fi  l'Ouvrage  d'une  manière  à  paflèr  les  bornes 
d'un  Abrégé,  tel  que  celui-ci.    Ainû  Mr.  Tirr- 
rettin  renvoie  à  un  autre  teras  ces  fortes  dç  cho- 
fes, &  autres  qui  s'y  rapportent. 

Voilà  l'idée,  que  nous  donne  la  Frtfaee.  Il 
faut  maintenant  parcourir  le  Corps  de  l'Ouvra* 
ge,  &  en  choifir  quelques  endroits,  par  où  Poa 
puiffe  juger  de  la  manière  de  l'exécution. 

I.  S  u  R  la  fondation  de  YEglife  Chrétienne  , 
nôtre  Auteur  ne  donne  rien  pour  certain ,  (a) 
que  ce  qui  s'en  lit  dans  les  Attes  mêmes  des  A- 
fifres y  &  dans  leurs  Efhres.  Tout  ce  qu'on  a 
débité  d'ailleurs ,  au  fujet  de  leurs  Voiages,  6c 
des  Eglifes  qu'ils  ont  établies  par  tout  le  Mon* 
de,  eft  fi  fort  mêlé  de  Fables,  ou  de  chofes  in- 
certaines, qu'il  ne  faut  y  ajouter  foi  qu'à  bonnes 

'    {*)  S«Cul.  l*f*£.  3, 
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enfeignes.  Auffi  remarque -t-dû:(a)  et*  gêté- 
ral,  après  le  (b)  Père  Pe*t4au  ,  que  tHkfioirê 
de  ce  prémer  Siècle  efi  fort  obfiure ,  plutôt  faut* 
a?  Ecrivains,  que  faute  de  matière  ;  y  aiant  beau* 
coup  d'apparence  ±  que  les,  Apôtres  &  les  Disc** 
pies  de  Nôtre  Seigneur  ont  fait  par  tout  le  Mon* 
de  des  cbofes  fui  ny  et  oient  ni  petites  ,  ni  indigne* 
f  être  fies.  Mais,  ajoute  nôtre  Auteur,  ce  do* 
faut  même  de  Monumcns  véritables,  cft  eau* 
fc  qu'on  a  publié  depuis  quantité  d'Ouvragpf 
fuppofez,  &  inventé  une  infinité  de  Fables*, 

En  parlant  de  la  (c)  première  Perfécution,  fiai* 
te  par  ordre  de  Néron ,  qui,  après  avoir  mis  te 
feu  à  la  Ville  de  Rome,  voulut  charger  les  Çbre% 
tiens  de  ce  crime,  pour  s'en  disculper  lui-mê* 
me;  on  ne  fe  cpntente  pas  de  citer  le  paflàgc 
(d)  connu-  de  T  ac  jte  -,  op  y  joint  une  Iris-* 
cripriôn  antique,  d'où  il -partît»'  que  la  Per«* 
fécution  s'étendit  jusqu'aux  Provinces  ékrifflaées; 
Cette  Infcriprjon,  (e)  trouvée  dans  un  village 
du  Portugal,  porte,  que -Néron  avokr  puigé  U 
Province  de  Brigands  j  &de  gens  qui  vouloien^ 
introduire  parmi  le  Genre  Humain  une  nouvel 
le  Superftition  :  Neroni.  claudio,  cje- 

SÂR.  AU  G.  P^IfT.  MAX  Oi.  PROVlUCUMl 
LATRONIBUS.  BT.  «*fc.  QtH.  KOTO Au* 
GENER I.    HU^M.    £tT  SB  A ST I T IO NE  H  1^ 

CULCAB.  PURGATAM.  Il 

M  Pag.,  io.  r 

(k)  •Qmimtar.  tmpon,  I.  Paît.  Lifo  V.  Cap ».  s»  «•*• 
<*)  Pag.  r.    (<<)  w^tw4/.SLibi;  xy.  Cap,  44. ,    -         . 

„   {4)  Elle  eft  dans  le  Recueil  de  G  RU  Ter,  pag.  24t. 

mm.  9.  Voies  le  P.  P  A  G 1 ,  Critit*  BiJlttK$*Çhmtoti&  Toœ^ 

I,pag.  ^; 
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Jmffiti)  Joit  &  Stpmbrt  \J14*     fi 

"tl.  Bien  des  gens  ont  embraflï  avidement 

tt  que  Ton  a  débite  de  h  Ugfo*  Fulminante  >doat 

les  prières  obtinrent  de  la  Pluie,  &  par  làprocu* 

rérentla-ViôoireàMAac  AnTônim,  qui^ 

à  ce  que  Ton  ajoute,  le  reconnut  authentique» 

ment  par  un  Edit,  dans  lequel  il  défendit,  iou* 

certaines  peines, de  perfécuter  déformais  les  Chrt* 

If'wsr.    Mais  (a)  nôtre  Auteur ,  après  d'autres, 

tegarde-tbut  ceh  comme  aiant  pflûs  l'air  d'un  (bj 

ton»  fabulèti* ,  tjoe  d'une  hiftpif e  véritable. 

Dans,  ca  Second  Çiécle,  il  s'éleva  diverfés  foi** 
te  d,Hér/ti<j*Ts ,  &  plufieurs  dont  les  Dogmes 
étaient  pleins  cPune  infigne  extravagance, ou  au-* 
torfoient  des  rhofes  fbrthonteufes,  comme  les 

OSOSTIQUES,  leS'MARcrONÏTES,  le» 
EHCÏCÀf  r*ES,  les   MotftAtflSTES  &C; 

,-,  H  dft  furprenanr  (dit  là*detfus  (r)  Mr.  Tutret* 
rtn  ,? <jue,  dansdes  tems fi  voifins des  Apôtres"; 
i,  taàt  d* opihiois  trionftrùéufts  aient  pu  être  txt* 
j,  ftntées,  fous  !e  nom  de  Chfiftiaiiismô.  Matt 
i,  de*  quoi  fl'  eft  pas  capable  l' Esprit  Humaki  i 
i,  quand  H  s'éloigne  de  k  fimplicité  de  la  Paroi* 
„  de  D  i  e  v ,  &  qu'il  s'abandonne  à  fes  pro* 

'   (*)  S*cel.  It>  f*g.  I4,  t.'.. 

.  if)  La.  quefttoi  »  été  uait**«  au  lo«$,  «n  ÀngUit. 
éan*  une  Disputa  «otsc  Mf.  *ING,  depuis  Chancelier 
tf^ngUterrt  >  oc  feu  Mr.  MÔYLE,  comme  on  l'a  p& 
♦•fer  fttf  quelque*  Jtmraana ,  qui  en  dnt  donné  l'£xtra& 
Ces  Fiéctt  «ncptcs  tn  Latin,  ltuu^d  pàffiée,  tradaites 
fat  Mi.  l»AbW  M0SHHM?quà  a  joint  f*  Trado&ton , 
accompagnée  de  Kotes  $c  d'une  ïicfact ,  au  L  Volume 
e?wi  R«cueîl  de  fts  tftffèttttiottt ,  publiées  tous  te  titre  i 

XHfir^fUntms   ad  ÇahQUus  Disciplinés  fertinentinm  Sjnt*çm*t 

Ott-pourra  paxlet  «ne  auiic  fois  do  ce  Volama. 
(€)  P*£.  16,  17,         \1.' 

D  2 


pL        BlBLIOTHEQjœ  RAISONNE1**  * 

y>  près  rêveries?  S'il  eft  permis  de conjcéhurer, 
„  la  plupart  de  ces  Hérefies  font  venues  de  li 
n  Mythologie  ou  de  la  Fbilofopbie  Païenne,  &  de 
„  la  Cabale  Judaïque  y  mêlées  mal-à-propos  avec 
„  l'Evangile.  L'envie  de  fe  diftinguer,  &  d'at« 
y>  tirer  des  Disciples, par  des  penfées  toutes  nou- 
„  velles,  ou  qui  fiattoient  la  Chair,  y  eut  auf&> 
„  beaucoup  de  part.  Ajoutez  à  cela  *  qu'en  ce 
„  qui  regarde  l'hiftoire  des  anciens  Hérétiques* 
>y  il  n'eit  pas  toujours  fur  de  fe  fier  au  rapport 
y>  de  leurs  Ennemis  ". 

Du  refte,  „  la  Dodrine  de  ce  Siècle  fe  rédui* 
„  (bit  à  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Symbole  qu'on 
yy  appelle  des  Açotres.  Quelques  Doâeurs  néan- 
yy  moins,  imbus  des  principes  de  la  Pbilofipbéç 
yy  Gréaue ,  commericértnt  à  en  mêler  quelque 
yy  choie  avec  les  Dogmes  de  la  Religion  Çhré- 
„  tienne.  Le  Culte  étoit  encore  alors  d'uoe 
y,  grande  fimpiieité,,  comme  il  paroi t  par  J  u  s-> 
„  tin  Martyr  y  &  par  Tertullien  :  on 
„  y  ajouta  feulement  quelque  peu  de  Cérémo- 
a,  nies  innocentes.  Pour  ce -qui  eft  du  Gouver*» 
„  nement  EccléfiafKque,  il  y  avoit  un  (b)  Pré£ 
yy  [identy  ou  Eviauty  qui,  avec  les  autres  FrS- 
yy  très  y  gouvernoit  chaque  Eglife  en  particulier  : 
yy  &  outre  cela,  des  Diacres ,  chargez,  non  feu- 
^  lement  du  foin  des  pauvres ,  mais  qui  atiflâ 
„  àiftribuoient  Y Ettcbariflie  y  &  la  portaient  aux 
yy  abfens.  Il  reftoit  encore  de  la  Discipline  A* 
„  poftolique  une  chofe  des  plus  importantes,  8$ 
„  qu'on  ne  fcuroit  aflez  recommander  &  inu« 


Jmilkt^  J$*t&  Septhnbre  17^4.     ff 

»  ter,  c^eft  que  Ton  faifoir  confifter  l'eflTentiel 
„  de  h  Piété,  (*)  nom en  psroles ymais en  a  fiions  % 
„  comme  le  témoigne  Justin  Martyr. 

IU.  Dams  le  TMfifme  Siécie,  les  Chrétien* 

eurent  {h)  à  effuier  pkifieurs  Perfécutions ,  les 

VL  VIL  VIII.  &  IX.  Après  la  VI.  néanmoins,; 

excitée  par  ordre  de  Se've're  ,  l'Egliie  joute 

4'un  afleZr  grand  repos,  fous  les  Succefleurs  de 

cet  Empereur;  principalement  foas  Alk'xan* 

**e,  Fils  de  Mrmmée,  qui ,  à  ce  qu'on  dit,* 

dbraott  les  Chrétiens,  &  leur  fut  favorable.   La 

VIL  arrivée  fous  Maximim  dtThrate,  ne  fut 

point  générale  ,6c  n'attaqua  que  lesConduâeurs 

de  FEglife;  entre  lesquels  P on tien  &  An* 

TEausj  Évêques  de Rme>  foufrrirent  le  mar* 

lyre.    L'Empereur  Philippe,  n'inquiéta  point 

les  Chrétiens^  &  il  fut  Chrétien  lui-même,  fe* 

Ion  l'opinion  commune,  mais  mal  fondée,  corn* 

me  nôtre  Auteur  le  juge,  après  {c)  divers  autre* 

Ecrivains. 

La  VIII.  Perficutioti,  arrivée  fous  D  e'c  i  u  s, 
Succeffeur  de  Philippe ,,  &  k  plus 'violente  de 
toutes  celles  qui  «voient  précédé ,  (d)  donna  lieu 
aux  commencemens  de  la  VU  Monaftique;  quel- 
ques perfonnes  pieufes,  6c  entr'autres  Paul, 
le  premier  Hermite,  aiant  cherché  une  retraite 

dans 

(m)  Le  paffage  Te  trouve  dus  la  c*h*rt<tti«  U  Gwsf 
*Ov  yty  U  hôyott  t  àXKr  h  tyyoK  rà  rtjq  ftfMiTéfttç  èto- 
ftfltfcKç  xpxytJLZTac.  Pag.  45.  Ean.  Sjlbnrg. 

\b)  Smchl:  ill.  pag.  21  ,  22,  24. 

\t)  Voiez  les  gKtftiones  Sacr*  de  DAVID  LE  CLERC: 
aie  P.  PAiîI»Cn'/iV.  Hift.  Chrwttpc*  Tora.  I.  pag.  22$ , 
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dans  des  jicux  dcfcrts,  pour  éviter  la  mort  qu'a* 
leur  préparoit,    w  Comme  plûfieuni  fuccombé- 
t)  renta  dtas  cette  Peri^cution  de  Itfnr* ,  don* 
„  lp&  uns  avoient  feortfié  tu*  rdales*  &  fiaient 
„  dç  1^  appeliez  \a)$#mfi*m;  led  autres  avoicm 
p  jftté  (te  l'Enctns  fur  les  Autels,  d'où  ils  pri- 
„  rent boom d'-f:*<r#t«»/i^(^)j  les autiw enfin  s^ 
„  toient  garantis,  en  achetant  do  fauflès  attjefta> 
^  tions  par  écrit  »  où  l'on  témoignent  qu'ils  a» 
v  voient  facrifié,  à  caufedequoi  as  furent  non». 
p  maz,  (?)  IJktl/ttùs  ;  lots  que  k  Perfccutioneut 
„  cefle,  on  examina*  de  quelle  manière  il  faf- 
t,  loic  s'y  prendre,  pour  les  recevoir  à  la  Paix-dç 
„  rEgiiie.    Quelques*  uns  là>deflus  donnèrent 
„  dans  deux  extrémités  vicieufo;  car  à  Cartiut- 
»&r  Fklicissime,  -auquel  Novat   & 
w  joignit,  prétendit  ou'aodevoit  incé&mineiic 
t,  admettre  tous  les  (a)  'Bmhtz:^  Rwu,  au  cotw 
9)  traire,,  Novàtjen,  au  parti  duquel  HrnuB 
„  fe  rangea  énfuite,  vouloit  qu'on  ne  reçût  jav 
4>  mpi$ dç-tçUes perfonnes/   Mais  CypRiKN. 
^  Evèque de C^r^t^r,  &  Corneille,  &. 

v  yêque  de  Mette,  <cnotent  nn  milieu  entre  les 
f ,  deux  extrémités  *  Le  Schisme  de  Fétiâjftmm 
v  fut  bientôt  éteint:  mais  celui  de  tf*v*tit*  du» 
p  ra  plus  long-tems,  fie  cau&  beaucoup  de  trou» 
a,  hles  dans  l'Eglife.  Cependant ,  comme  une 
7ï  conteftation  en  amené  ordinairement  une  ^u-» 
i,  tre*j  il  s'éleva'  en  ^ifri^ue  une  nouveBe  Dépu- 
(s) Swrificti.     (*)  T-imrifcéfii. 

\c)  a  caufe  de  ccttq.atcettatioa  donnée  par  écrit  t  fe 
nommée  UMIm,    (4>  £<#w 


m  tc>  toudbnt  le  Bmêtwe  adtemiftré  par  les  Mfc» 
yy  vêtiemy  &  autres  Hérétiques  ou  Sdasmari- 
»  fies.  £tff»r»,  âc  les  autres  Evnêqaesd'^/ri- 
»fwrfe  tenaient  four  aaL  Etikmmi,  E- 
d  wê^ue  de  £mt,  ib&ttnak  au  coatrape,  qu'il 
^étartyaWe,  &  qu'on  ne  dey  ait  pts  le  mtte- 
»  V.  Ht  alla  me*»  jusqu'à  excocmnanâer,  poec 
d  œ  fcjet,  les  Eveques  à'AjirifKt:  de  quoi  Cju 
*  fw»,  &  Fmwétitn  ,  le  reprirent  rbroecmar» 
»&  me  ration.  Car  (difoient  ceux  dyAfr*jxef 
h  à**  une  Lettre  qu'ils  lui  écrivirent),  mutmn  {*) 
»  à  ara  me  s'érige  eu  Evèqme  dv  Bvépe*^  &  m 

m  *tàry  far  mméf^mum^mltjrammquê  Sec. 

»  •(*)  Dans  ce  Siècle  aoriilbéeot,  outre  Oui* 
i>o«m,  foaMaître  Cli'meiit  fAUxMn- 
»à*>  Tertulliev,  Cïphirn,  Mi- 
»*0Trus  Feux,  A*kobe  ôcc.  tous 
»  foit  yerfez  dans  k  Littérature  Païenne;  de  for- 
»  te  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  s'âs  philolb- 
»  phent  quelquefois ,  fur  les  matières  de  Reli- 
55  pn ,  Am  peu  trop  iubtilenHyiL 

|V.  Les  dernières  Perfécutkms,  arrivées  dans 
«IV.  Siècle,  bien  loin  de  auireà  l'établiflfcment 
4i  Chriâianipme ,  l'avancèrent  ;  comme  on  le 
pouve  par  un  paflage  de  (c)  Sulpice  Se- 
**'&£  :  d'où  U  paroît  auffi  ,  que  quantité  de 
wéfans  couroient  au  Martyre  à  l'envi  les  uns 

des 

tJ*)  N*j*t  enim  qu'$qu«m  mfimm  Epis&pnm  fit  ejfe  Efi*t**> 
J**8  unjiit*tt  ,  ont  tyrMnioo  temre  dd  «bftomtnut  ntcijfitattm 
ty"  fa*  adigit  &c  C  Y  P  ai  A  N.  Concil.  Carthaginois* 
**•  il»»  3jo.  Ed.  fl*«nt.     (*)  P*g.  17. 
W  ^'M  LiU  11.  Cap.  46.  (3*.  Ed.  ?•*».  Voift.) 


-des  autres  ,  &  cela  fans  aucune  néceffité.  (s) 
On  cherchât  alors  plus  avidement  (dit  cet  Hifto- 
rien)  la  mort  glorieufe  du  Martyre  ,  <pte  fon  m 
Irrigué  aujourd'hui  l'Epistepat  far  de  matrvaifiu 
voies ,  &  de  mauvais  motifs.  (A)  II  fe  trouva 
néanmoins  de  ces  chercheurs  du  Martyre,  qui 
abjurèrent  la  Religion  Chrétienne;  &  quelques» 
uns  même  livraient  aux  Païens  les  Livres  Sacrez, 
pour  être  jettex  au  feu;  à  caufe  de  quoi  on  les 

SipékTràditores.  Grand,  mais  dernier  effort, 
u  Paganisme,  qui  tendoit  à  &  fin  !  Car  la  Con« 
verfiondeCoNsTANTiN  mitleChriftianisme 
non  feulement  en  fureté,  mais  encore  fur  un  pié 
éclattant.  „  Eclat  néanmoins,  qui,  à  plus  d'un 
„  égard,  fut  fatal  à  l'Eglife;  le  Paganisme,  & 
y,  la  pompe  du  Siècle,  aiant  produit  divers  maux, 
„  qui  corrompirent  la  pureté  de  l'Evangile. . . . 
„  (c)  Cette  pureté  diminua  confidérabiement  de 
„  jour  en  jour,  par  l'esprit  de  Dispute,  &  par 
„  Fenvie  d'imiter  les  Cérémonies  Paienncs.  Ou 
„  introautft  les  Images  dans  les  Temples;  quoi 
„  que  les  perfonnes  pieufes  condamnaient  cettç 
„  pratique  Paienne,  comme  il  paroit  par  le  (dj 
^  Concile  a?E  l  v  i  R  s  ,  &  par  (#)  Taâion  d'E» 

„  P1PHANE. 

(*)  Slujppt  urtâtlm  gUriofa  in  ce/tamina  ruebatur ,  nwitoym 
êvidwi  \ûm  7/tartyria  gloriojis  mçrxvm  qu*rt*  autmr ,  quart  nur* 
Mp/jrtpAïui  pravà  *?nbi\\9nii  u\  adpftumur.  Ibid» 

(a}  Piacuit  »  piÏÏHms  in  Ecctefiis  ejfc  ntn  dtbtrg ,  m  qmd  c*- 
kitur  aut  sdoratttr  m  ptneti'ut  dtpîrKatur.  Canon.  1$. 

(/)  Cet  Evëquc,  partant  par  un  Village  nommé  .>tf«*-> 
ija:iny  &  aiant  vu  lui  la  forte  de  l'Eglifc  un  Voile  pen- 
(tant,  ou  U  y  avoit  une  peimuxe  de  J  fc/$l/5  CHRIS  r 

&  de 


V,  piphahe.  On  rendit  de  plus  en  plot  de 
„  nouveaux  honneurs,  aux  Séants;  on  chercha 
„  avec  ibin  leurs  Reliques;  &  l'on  fana  le  che- 
„  min  à  les  invoquer,  par  des  ApoftrophesOra- 
»  toirea ,  &  des  licences  poétiques.  Le  Pape 
*  Sirice  établit  le  premier  la  LoiàuCéUhstj 
^  que  les  Pérès  du  Concile  de  N  i ce'b  avoient 
„  r éjectée,  fur  les  représentations  (a )  dePAPH* 
n  nuce.  Enfin ,  les  RichefTes  &  les  Dignitez» 
»  répandues  fur  FEgliie  par  les  Empereurs,  fer* 
»  virent  d'appas  à  1  Orgueil,  &  à  de  honteu&s 
»  Aiguës  ".  On  peut  ajouter, que  les  Chrétiens  f 
délivrez  des  Persécutions  du  Paganisme,  perfé- 
entèrent  pon  feulement  les  f aient  y  mais  encore 
fe  perfécutérent  les  uns  les  autres,  quand  ils  é* 
toient  les  plus  forts  y  &  cela  paroît  par  divers 
faits,  quoi  qu'abrégez,  que  l' Auteur  détaille.  IL 
ne  faut  pas  s'étonner,  fi  une  Intolérance,  née  de 
£  bonne  heure,  a  duré  toujours  depuis,  &  pris 
de  fi  fortes  racines,  en  dépit  &  de  la  Raiibn  la 
plus  pure,  &  de  l'Evangile. 
;  V.  A  mefure  que  les  Disputes  de  Religion 
croiffent  &  s'échauffent,  dans  le  V.  Siècle,  la 
Superfticion  s'augmente  auffi.    St.  Augus* 

tin, 


8c  de  quelque  Saint  ,  déchira  le  Voile ,  comme  une  Ima? 

ge  tpn  itêit  mift  lk  con're  Pâtttorité  ât  t%Ecrituret  &  con (cil- 
la aux  Marguillicrs  d'en  faire  un  Suaire  pour  quelque 
Pauvre.     C'eft  ce  que  PEvêquc  dit  lui-même,  dans  une 


Lettre  à  Jtan,  Eve  que  de  JérufaUm^  qui  a  été  traduite, 
en  Latin  par  St.  Jérôme,  Tom.  II.  Opp.  pag.  161. 
Ed.  B*Jîi.  15 37- 

(a)  Vojcz  SOCRATP,  Hift.  Eccles.  Z#.  L  Caj,  fi, 
&  SOZOMENE,  Lib.  1.  Cap.  2j. 


3"iH,  qui  la  reconnok  (*.),  n'ofe  némmoiqtf 
condamner  librement  les  sdorstemrs  desSépmkkrcf 
et  des  FêintureSy  faut  <*)  Ariter,  dit-il,  irjh***- 
4*k  de  qmetftet  ferfimms  ou  J ointes ,  m  t*r£ukr**> 
tes.    Quelques-uns  néanmoins,  plus  lundis,  ta» 
çheat  de  s?opçcMfer  au  torrent,  comme  V 10  x*. 
j-ance,  Prêtre  Espagnol,  qui  traite  fans  fi-, 
çon  àïdiiatres ,  &  d'adorateurs  \c)  de  cendres + 
ceux  qui  ie  iaifloien t  aikr  à  de  fi  grands  abus(*/)« 
M<iiâi  .au  lieu  des  louanges  qu'il  œéricott,  S  t. 
Je.'blomr  l'accable  d'injures».    Lesdiviûoas» 
produite*  à  l'occafion,  du  Nefhrianisme ,  6c  de 
l£mtjcbiémùme>  avancent  Je  Cube  faperftitieux 
de  la  Sainte  Vm&7  par  le  titre  de  (*)  Mère  *bt 
Dieu,  qui  fut  consacré.    On  voit  croître  da 
jour  en  jour  le  fafte  des  Coododeurs  de  i'Egtife> 
fur  tout  de  l'Evêque  de  Rome>  qui  cherche  Se 
firifit*  toutes  les  octaâons  de  s'élever  au-deflit* 
des  autres,  &  d'attirer  tout  à  hii    La  Africains 
néanmoins  fe  diftinguent  encore  à  réprimer  foa 
orgueil,  &  défendent,  en  plus  d'un  Concile,  le* 
Appellations  m»  éeii  de  k  Mer.     A  l'égard  deg 
moeurs  des  Chrétiens  ^  il  ne  faut  que  lire  S  a  l^ 
vien,  pour  fe  convaincre,  combien  elles  é- 

toient 

(d)  Novi  m*k»s  $fi  f*ukror*m  fr  fi&mtïum  mUrotèret^ 
tcc.  De  moxibus  JÊccles.  Cackolicas,  C*p.  XXXIV.  »*#*, 
75.  &  élib.  * 

(  b  )  Etiamfi  tn»lte  bujujmodi  ,  prsfttr  ngnmdUrum  ,,  vH 
tanSUrum  ,  vtl  tttrbultntar*m  ptrfimarum  fcandala  devimmU , 
JUxriùs  imrobar*  non  audf.  Epiû.  adjANUARlUM  LV% 
(vulg.  ni.)  $.  35. 

(c)  Cinnani.  Voicz  ST.  JEROME,  édvtrpèt  VlGï- 
t  A  NT  I U  M ,  Tom.  II,  0#. 


ÇVimr,  Zèfc&  Siplètfûrè  \ji\.     f> 

talent  corafcnpuei,  &  éloignées  de  ce  que  près- 

drivent  les  feintes  i,<nt  de  l'Evangile.  * 

-    VI.  L  e  s-  (*)  bromlleries,  au  fujet  de  H£*/f- 

<&i*ntrrfte >  commuent  darale  VI.  Siècle.  L'Errt- 

;pe*eur   Anàstàse   ftvQfife  les  flutjthiens  : 

"JtfSYiHyfon  Spcfceflffeur,  leur  cft  contraire, 

toifli  bien  -mrtuk  Àrivns*    Ler  Eut^cbkut  fe  dt- 

<*tfen*  entreux ,  for  la  torrnpt'^té  du  Corps  d§ 

-J fe's  v s-CttRi sTjêc autres  queftions  qui  naif- 

-fcfeat  de  là,  agitées  avec  beaucoup  de- chaleur 

"foos  J tJ s.t  1 N 1  EN.     L* Impératrice  Tbhdéh 

Smd  lé  parti  dé  ceu*  qui  tenoient  le  Corps  de 
être  Seigneur  pour  Incorruptible,  ^contre  l'o- 
^ion  *  commune  des  Cathobaues.    L/uffaire  des 
'trois  Chapitres*  j  qui  en  elle-même' n'étott  qu'une 
bagatelle,  vfentk^deflus  caufcr  dejjrands  trou- 
bles dans  4*Eg£fe  pendant  tout  ce  Stécle.    V 1- 
gilç,  Eyçque.de  Rame ,  tantôt  défend,  tan- 
tôt condamne  (A)  les -Ecrits  ainfî  appeliez.  P  e - 
•L  a  g  e  ,  >foh$ucceflfcur  ,*  varfede  même  là-def- 
■fcs,  feten  éu#il  ejt -fim^lc  Diacre,  ou  qu'il  oc- 
<«pe  le  Siégé  de  Ràmè.    l\  naît  de  li  un  Schfs- 
-toe,  qui<lUre  ceti-yîrtt  ans  :  ,y  Grande  (c)  preir- 
„  Ve  de  ce  que  peuvent  les  Pkffions,  pour  e*- 
*,,  citer  &  entretenir  des  conteftatioos  fur  dés 
„  chofes  de  néant.    Auffi  rapoorte-t-on  ,  qub 
^,  I*é»fer^[Eutyc*rien]tlit  ingénument,  (a9)  Jçik 
-„  hrf7  &  Pelage,  aui  avaient  M  kr  auteurs  Je 
w  cesfcandakS)  mérïtoient  dfttrrbruloic.  tout  vif}. 

.(*)  Jag.  jo.  ër  /iff, 

.    (*)  De  Tbéodtr*,  Eve  que  de  Mtpfuefiti  de  Théod*rttt  ï- 
Yêquc  dfe  C/r  j  d'/4«,  tvêque  (TEdtJfa, 


4P        BlM-IOTHEQJTm  RjUSOjnfWt} 

yy  On  (a)  trouve,  dans  oe  Siècle,  beaucoup 
»,  d'Ecrivains  Eccléûaftiques,  mais  peu  de  cot*- 
„  fidérables.    Entre  les  principaux  font  Ful* 

j»  GENCE  <fe  R**f*,    FACOND   /HfllWÛWi  ;> 

»  Cassiopore,  Boece  &c.  &  fur  la  fia 
»  du  Siècle,  Gre'gojrb  I.  Evêque  de  £#- 
»  w,  que  l'on  a  furnommé  le  Grand.  Il  eut  en 
>,  effet  plufieurs  belles  quaUtez,  mais  mêlée»  des 
y,  défauts  du  Siècle.  Il  fut  en  grande  dispute  â- 
»  vec  J  s  A  N  le  Jeûneur •,  Evcquc  de  Qmftamti* 
»  awp/r,  qui  avoir  pris  le  titre  d'JSW}»*  Oeatmé 


„  quant  un  orgueil  xniupportawe,  jusqu  a  aire, 
„  que  c'étoit  un  Cgne  que  YAntécbrift  vicrutaok 
p,  bientôt.  L'état  de  1  Eglife  empiroit  de  joqr 
„  eh  jour ,  &  le  même  Grégmn  le  compare  afièfe 
„  bien  à  un  Vaiffeau  qui  pourrit,  &  qui  eft  eu, 
py  danger  de  faire  naufrage. 

V IL  A  u  commencemeftt  du  (t)  VII.  Siècle, 
un  autre  Evêque  de  Rome ,  Boniface  III. 
obtient  ce  titre  ti&uiant  Qecwméuiauey  de  l'Em- 
pereur Phocas,  le  meurtrier  de  Maurice 
ion  Prédécefleur.    On  voit  presque  en  même* 
teras  le  Mabométisme  fe  former,  fous  Hb'ra* 
clius,  Succeflèur  &  Meurtrier  aufii de Ph+m 
cas.     UE*tjrcbiajfisme>  dont  les  disputes  fubfi£» 
toient  encore,  donne  lieu  au  MonofbeUsme:  Qc 
Honorius,  Evêque  de  Rome,  fe  range  à  cet* 
te  nouvelle  opinion ,  qui  pojbit  une  feule  Volon- 
té &  une  feule  opération  en  Je'sus-Christ. 
Le  Chriftianisme  fe  corrompt  de  plus  en  plus. 

L'etudç 


JiiHkti  Afik  ta  Stftmbr$  1734»     tfi 

L'étude  des  Lettres  eft  presque  éteinte,  par  Jet 
irruptions  des  Peuples  Barbares.  Il  y  tvoit  une 
&  grande  difette  de  Savans  dans  les  Egfifi*  Occi^ 
imtaksy  que  le  Pape  Ag*tb*n  (*)  s'excuiê  fur 
ce  malheur  des  tems,  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  en- 
voier  fi-tôt  à  un  Concile  de  C*mfk**timple  fes 
Legtrs ,  qui  même  n'ayoient  pas  beaucoup  de 
lumières.  La  plupart  des  Ecrivains  de  ce  3ïé<* 
de  )  d'ailleurs  eu  aflez  petit  nombre  >  font  do 
P&tCopiftes,  &  quelques-uns  Conteurs  de  Fa- 
««Monachaks,  comme  Jean  Moschvs, 
Autan  du  Pré  Spirituel,  y,  Il  ne  faut  donc  pas 
»  bétonner,  fi  la  Superftirion,  compagne  irtfé- 
»  paraUe  de  l'Ignorance,  s'accrut  à  proportion} 
»  &  fi  toute  la  Piété  de  ces  Siècles  confifloit 
»  presque  à  bâtir  des  Eglifes,  4  fonder  &  enri-r 
»  cbir  des  Monaftéres,  à  inventer  des  Images, 
i)  des  Reliques,  des  Croix»  des  Vêtcmens,  des 
»  Tonfures ,  des  Jeûnes ,  &  autres  fembkbles 
»fcttùes. 

Vm.  L'Empire  (t>)  Romain,  qui,  depuis 
pufieurs  Siècles,  alloit  en  décadence,  fouffre  de 

rds échecs,  dans  le  VIII.  parles  Conquêtes 
Sarazins  en  Orient y  en  ,4/rif «*,  en  J5/I 
H**  même,  &  par  celles  des  Rois  de  Fr*Mcey 
yù  jettent  les  fondemens  d' un  nouvel  Empire 
^Occident.  Pendant  ces  mouvemens  politiques, 
seléve  une  grande  Dispute  far  les  Images,  qui 
'emplit  presque  toute  l'Hiftoirede  ce  Siècle,  au 
*&  duquel  même  die  s'étendit»   Tout  rut  divi- 

le 

\U)  Ban»  une  Lotie  i  rEmpstew  Constantin 


fé  en  Jcnntatm  *,  &  Tfr*W*/fc>  ?  1er  premier*  J 
qui  adoroient  les  Images ',-  &  en  rntim«flokmrU* 
culte  avec  ardeur  $  les  autres,  qui  voulaient?  Pa** 
bolir.  Le'oh  tïfamitn ,  E&perw * d'Or*H#y> 
appuia  les  derniers  par  fon  autorité:  fttfisle-frfit 
«voit  pris  de  trop  forte*  raciries;  oel*  fit  ritfïfc*<f 
des  Séditions  à  Confmttoofl*)  où  PEvêquç  mê^ 
me *  nommé Oermaih,  .éwjtë-des  prê»Hé*£ 
à  foÔWftir  le  parti  contraire.  Mate  ))e9  ptost  se-* 
lez  Défeftfeurs  des  Images  ,  fiffeaf  deux  P*pè$ 
it  R4»téi  GrREooikÊ  II:  &  Gasocnifc* 
III.  Ib  écrivirent  Ht-deffks  à  PEmperei*  TAfiA* 
des  Lettres  pleines  d'ignorance  &  de  fuperftitfcto$ 
&  datant  itt  le  faire  cbanfcet  d'opinion  >  ils  KéiM 
€H*Madnierentr  lis -firent  plus:  il*  d&âéhérent 
de  fon  ob&'ffàftee  Jkà*>&  tbute  Yît*lk.  »  Ceft 
5,  (#)  au  rtoîns  ce  que  dffent  H  plôpârÉ  des  an* 
i,  ciert*  Auteu*-s><?r#*  ëtAjJftrçqtioi  que  d'au* 
»  wes1,  pour  Émver  J'itofineur  des  Pàpé» ,'  l<s« 
„  disculpent  de  ce  crime  de  Léze-ipajefté;  Quoi 
44  #1*11  éft  fort,  les  Provinces  è'italiê,  *ui  rejP- 
j,  roient  encore  fous  h  domination  de  PEmpéi 
^  reuT5  firvoir  $  celle  de  tlaveme,  Siège  de  rJS* 

$>  **e  Aâtte^  te  révoltèrent  ouvertement  ;  tçftà* 
^  ftrentde  pAitf  à  PEmpereuf  les  Ttïbitts  oMJL 
b  nafrw;  ttiéreht  Prf*/,  E**rque  de  XaVennr$ 
M  .maltraitèrent  fc*s&rfa$  Dufcsj  d*  fi)rte qu«  \& 
^  Guerres  6t  les  Trotibtes  ne  eegërfcn  t  »  nue  par 
^  la  deftruâiorr  entière  de  Paottfrtté  des  ErhpeC 
^  reurs  Grecs  en  ItaUt^  après  celle  de  YExarcat 

M  iag,  7* *  7H        -  vu  -  «  ;*<  :  •  .-.   •-.  -  *.x 


' 


Jttilkt,  Attela  Sep*mkH\jy^    6\ 

#(klltv*Mà.  -EUefut  l'ouvrage  d*At»TUL«* 
» phe ,  Rot  des  Lûmbsrds ,  &  cela  arriva  en 
»  Pannce  752.  &c. 

Polir  revenir  aux  Images,  on  voie  ici  Concile 
contre  Concile.  Celui  de  Çonfttntintpie,  (eau  en 
P Année  754.. ,  condamne  cet  ufage  ujperftitieax  ^ 
&  deux  Empereurs,  Succefleurs  de  U*n ,  û- 
W>  Constantin  Cofr**jwâ,  &  Léo* 
aVj  en  eaafriDe&pent  les  déciûe»*  par  leur  autcw 
»fc»  Uû  autre^  tenu  à  N*dr  en  787.  &  conr 
**$*  pur  Une  Femme,  qui  gpuveraok  l'Empï- 

Î»>  yeut  dire,  Ire  *e,  autarife  le  Cuke  de 
r  Ûou,&  des  Image*,  excepté  celles  de»  Dieu, 
*£<**<&,  &  les  Latms,  chacun  de  leur  côté, 
^tfdent  leur  Concile  comme  Oecuoiénique. 
Wftiant,  quoique  le  Pap*  Habribn  X, 
feHiejittttt  à  eefeçond  Concile  de  N«&,  & 
ftwapprw¥C,  il  Eut  répété  par  une  grande  parr 
« ^figUfe*  ètOuèdêt*  ;  c^tr'aotres  de  celle* 
«Ja <r*i*fc  Bretogpe.  ÇHAUX^MAans  ffc 
^H  plus:  il  le  réfuta^fc  en  traita  d'knpiep 
{*  decifioas.  Nqus  avons  (*)  encore  les  IV, 
1-mes  q^6tr«it  publiez,  feus  fcn  00m.   Ilcon- 

J^uaaufli  à  Jfrinff9**  «-  7J4-  un  *ucr  e  Coaci- 

*>  oàxdni  de  JSRf*  fat  «jette. 
!    ,^8**  ce&  oppoûcWna  &  l'ant^ité;  spirituelle 
t   ^Pj^>^(^)jaiftai»il$;a%gagnér«cpiu>,que 

»  éanj 

W  Ce-Lhtt  »  q*i  étoit  raie  »  tft  Amtmm  commua, 
Jt  uaç  bonne  Edition  que  Mi.  HEUMANea  t  don- 
J8»  tt'im.  to  U  gcémiûM,  urne ,  de  Acoampaanie 
^«M«cs  N«tet*  outre  Ut  ixtfa*csr  &  1*  Difcbaci** 

!    n^^i^^WW*»!»  k*iwrd»  Omlmifr*. 


*4     BtBLuytttBOjm  îtAî$uN*rate, 

„  dans  se  Siècle;   Les  Empereurs  Grecs  recher- 
>y  choient  la  feveur  du  Siège  de  Rome,  pour  fbtU 
„  tenir  leurs  affaires  fort  chancellantes  en  Italie  ^ 
„  jusqùes-là  qu'on  rapporte,  que  le  Pape  Con- 
„  s  T  a  N  T  i  N  aiant  été  appelle  à  Confiantinople  , 
„JustinienII.  entr'auttes  honneurs  qu'il 
„  lui  rendit,  (a)  baifa  (es  pieds;  donnant  ainfi 
w  le  premier  exemple  de  la  manière  indigne  & 
-„  fuperbe  dont  les  Papes  fe  font  fait  depuis  res* 
•„  peâer.    Les  Ecrits  violens ,  que  les  Papes 
„  lâchoient  contre  les  Empereurs  îc&nomaquesy 
>5  &  la  facilité  qu'ils  trouvoient  à  s'emparer  de 
^  leurs  droits ,  ne  pouvoient  auffi  que  contrU 
y>  buer  beaucoup  à  l'aggrandiffement  du  Siège 
y9  de  Rome.    Mais  ce  qui  acheva  d'augmenter  là 
„  puiffanee  des  Papes,  ce  fut  la  faveur  des  Rois 
■yy  de  France  y  dont  ils  gagnèrent  l'amitié  par  les 
„  fervices  qu'ils  leur  rendirent.    Les  François  é* 
y,  toient  las  d'obéir  depuis  fi  long-tems  à  des  Rois 
3,  fainéans.   Pépin,  qui  gouvernoit  le  Roiau^ 
yy  me,  alpiroit  à  porter  le  nom  de  Roi.    Il  coa* 
w  fuite  là-deffus  Zacharie,  &  par  fon  ap*. 
3>  probation,CHiLDERic, le  dernier  des Roig 
3>  de  k  Raee  Mérovin&enney  aiant  été  détrôné 
„  &  mis  dans  un  Monaftére,  Féfht  eft  courons 
•„  né  Roi ,  en  l'année  75a.    Fépny  en  recon- 
„  noiflknee  pour  Je  Siège  de  Rime  y  le -défend 
„  non  feulement  contre  les  Lombards,  en  pat. 
„  fànt  plus  d'une  fois  les  Alfes  pour  ce  fujet  $ 


U)  AN  ASTASE  le  dit  :  In  dit  émttm,  <f*4  fi  victffim 
Hfiitrunt  ,  ^tngmftm  ChTifti*niJTm*s  [Jttftinianu»]  cm»  *•$#, 
(c'efcMize,  la  Couronne;  tafitt  fifi  jnfir*vit  %  ptdt*  •#. 


jKIkt)  Ma  &  Sèptmdrê  1734.    6f 

»  car  de  R*vem#,  je  les  autres  pais,  que  les 
»  Lombarde  avoient  enlever  aux  Empereurs» 
»  Cette  Donation  eft  depuis  non  feulement  ra- 
»  tîfiée  par  Cb*rkmag*e,  mais  encore  groffie  de 
»  quelques  nouveaux  lieux  ajofitefc,  lors  que  ce 
»  Prince  eut  vaincu  Didier,  dernier  Roi 
»  des  Lombards  ,  &  eut  conquis  le  Roiaume 
»  <ffr*Ar ,  en  774.  Voilà  le  véritable  commet*» 
j)  cernent  de  la  Domination  temporelle  des  Pa* 
»pcsde  Rome.  Elle  ne  doit  foo  origine  ni  à  la 
» Dfutthn  fappoiëe  de  Constantin,  nia 
»  «ne  prétendue  Donation  Jfr  Alpes  Cot- 

*  tiennes,  faite  par  Aripert,  au  corn* 

*  mencement  de  ce  Siècle:  toutes  fables,  que 
»  te  Sa  vans  ,&  d'entre  ceux  même  de  la  Com- 
»  munion  de  *****  >  ont  rejettées  depuis  long 
»  tems  &c. 

L'opinion  de  la  fréfente  réelle  dm  Corps  de  J 1* 
™«-Christ  dans  VEncbarijhe,  s'introduise  à 
"faveur  des  disputes  échauffées  fur  les  Images, 
a  (")  Les  Pérès  du  Concile  de  Constant*» 
»*ople,  tenu*  comme  nous  l'avons  dit,  en 
»  7J+.  avoient  allègue ,  entr'autres  arguerons» 

*  contre  ce  Culte,  Que  Jrsus-ChrisT  ne 
d  nous  avoit  kifle  d'autre  Image  de  lui-même» 
»  que  l'Euchariftie.  Ceux  du  IL  Concile  deiiu 
»  ce'e  ,  pour  contredire  cette  raifon ,  foûrin- 
i)  isnt,qu'il  n'y  avoit  pas  dans  l'Euchariftie  une 

*  fimple  Image  de  Jésus-Christ,  mais  que 
)i  k  Corps  même  &  leSang  de  Jtsy  s- Christ 

W  rtg.  77 ,  7t. 
' '  ïtm.Xm.Psft.L  £    • 


4$    Swwwkmb*  IU«ow**, 

^  y  *cHi«  rtdhwocpt. .  V-^  époque  du,  **xw 

*  oà  l'on.  COTiannaça  Àavipçer  uttDogœe  fi  etjr 
»  fur  de,  $  ftp'y  ftvok.p^rfewuHî,  à  quil'invrri- 
M  tic«  ea  ccnvujt  îdUux-,  qu'à  ce*  fot$  Ado- 

*  rancit  d'tattgçf.  Ç«  fia  «**(&  dws  ce  Siç- 
»  c^e->  que  Je*  Cw*  eqtrtwit  en  coateftanon 

*  $vac  .te*  Lafitvt  fur  h  Vm*0m  duSz,  Esprit; 
»  Aw.  ptétçier*.  accufeitf  te  deroters  d'aroir  ,  de 
M  lew  ptp«  wtotké,  ajouté  à  ftu$ide4**$ym- 
»  bote,  jj^^W^.ik  jyr#*,l#4H^>  &  Ju 

*  Fils  :  Queftkm  ,  qui  »  jointe  avec  d'autres , 
„  don*i*Uçu  ?  de  grandes  &  lot^ue*  diviftoosen- 
^  uc  ies  deux%U&>4ae$  k&Sisclesfiûvan*3cc, 

M  Eatre  çlu&ira  preuve*  da  l'igopKagçq-  4e 
*.  CC  IX,  Sîéck  »  eo  voici  deux  pu  trois  »  qyi 

*  foot  plus  qpe  fafïfëatô*.  Il  eft  ibuvent  Qrclon- 
^  aé  par  les  dnpo$><que  le?  Prçttçs  ftcheac  li- 
yy  re.     Quelcun  d'éntr  eux  avoit  bâtizp  In  novri- 

*  me  PttrU,  Ft/uï  &  Sprïqa  Sastfa;  JPàtême, 
J5  S#  k  validité  duquel  m  disputa  pour  &  cchv- 

*  tç*>t  Çnfc  Uft  Er&re  d*  fe.<?jr*^¥y.WR*r 
^  ir£ -Ffrgjit  y  fUc  coodapipé  >  .pwr  aysohç  crjj 

*  qu'il  y  *.  dça  <d*ttfHkf.  Tw*  FHiflioir*  de 
H  ce  Siècle  ponpg  aji(Ç>  cq^bw  isoît  çgwqc 
^  U  Supor^itioo.pour  J^  Jfaupi»  le&  Croix,  les 

•  IX^.ChaJU^Maç  *e>  FQck«ié  Etape? 
awtr  ftr  Jn  &*  doJMem&frÂwé»  du  VUL  $iç- 
ideh  oe  c*flà<te  coçaMe*  ^bieesi'EgUft^  &  ço 
jotat-tero ,  A,%ori&le*  Lçttres,  ajigaot  qtfjj 

*gui  écoit  fi  générale  &  fi  fort  enracinée,  ne  fu- 
rent point  foutenus  par  Ces  Succ#ffc«fs.  , 


z-pwrr  h  .Disputa  &k  le*  Images ,  -qui  conri- 
audit  toûjuun^  0e  autres  oui  s'élevèrent  dans  k 
IX;  Siéde,  .kxjueftiôn  de  M  Pr/Jiftêttstlm  com- 
njenca.  à  caofer  de  grands  troubles  dans  PEglife. 
VW  GoTTESCHALQtfÊjMotaed'Owrifr 
»  àmsie  Diooèfe  de  S*#8*r,  Te  mit  à  fcâtenk 
»  je  feothneqr  de*SfT«  Avgvst  i  m  fur  cette 
tftoÊÛêro,  cFime  manière  plu*  crue ,  qu'on  ne 
i     fe'fc  pfopofeyir  ordinairement:  car  il  nioît,  que 
«Digxr  voulèt  que  tous  les  Hommes  fuflent 
Vfmvaz,  flc il cn&gmrit ,  que  Dieu  enavoîe 
i     »  frédefbné  les  uns  à  la  Vie,  &  les  antres  à  k 
i     r  «fort*  ^u'ainfi  tîear-1à  étoîent  infeUEblemene 
|  j>tom«k,  8c  ceux-ci  infûikbtemeitt  feulez. 
feCdf  lui  attira  oon  feulement  de  rudes  cenfife, 
iià,  mwb  encore  dt  grand*  chfedmens.   It  fut 
^préaiJércmenuîDndamné-paf  R  a  b  ak  Mav- 
fr*!^  Archevêque  de  A£ffe*&,&pÉrun  Con« 
»  cSe  tmu  dans-  cette  Ville ,  en  ramée  848. 
£  a»  par  Ht  ne  m  a  r  s  Evéque  de  Btéimî,  par 
f*&&TAVX,  RrèquQàeS*fô*t>  &  autre» 
d  dumêmeDiocèfcjdanslcC^wa^^  fi>)  Ki*ft- 
i  u;  en  84$.  où  onietttpoailkcle  id  Pretrifc, 
»  ^ler*fotret»y  &Wiûte  eaftrmer  datas  u* 
^'Mcmaftére.'  Mrigt^cetmcoiidamnotion^  G#r- 
),/-fflr/^«rperfifta  toujours  dans  fen  faitimefttv 
»  *  ia  Dûptftek^fiiftt  poitKtmot  cela.'  Plu- 
»  ûcwsEctTrainr<ie  ceSierie  écrivirent  fur  cet* 
i  ** -matière,  les  «a*  contre  (fottttrfctZf  0*;  eom«. 
rr*att Archevêque»  a  ban  M  a  u  a  trrf,'  fflwr- 
*'** fivêque  de«^àttrr  Amvlo»,  B*é- 


i 


A      * 


68     BnLtotmçgni  Raison**'*,* 

„  qucdeL/a»,  Jean  Scot  Erigexe,  & 
M  un  autre  Concile  tenu  à  Kietfien  l'année  S;;; 
n  les  autres,'  pour  GotttscbaLpte ,  ou  du  moins 
»  de  manière  qu'as  l'excufaient,  ou  qu'ils  s*ap-. 
»  prochoient  de  fon  fenûmest,  comme  Ra- 
»  tramnb,  Moine  de  Corbie,  Prvden* 
»  se,  Evêquede  Troicsy  R«mi,  Archevêque 
*»  de  LhMj  Florus  Diacre,  Loup  Se*-» 
„  VAT,  Abbé  de  Ferrmre ,  &  un  Candie  de  Va- 
»  lbnce,  tenu  en  8ç*.  où  la  Doârinede  St. 
,*  Auguflm  fut  approuvée,  &  en  même  tems  oa 
»  rejctta  les  Canons  du  Concile  de  K#*yî.  Suc 
a  cbtte  queftion,  de  autres  femblables,  pour  le 
yy  remarquer  en  parlant  (dit  nôtre  Auteur)  on  a 
py  très-fbuveot  disputé  des  mots,  plutôt  que  des 
„  chofes  mêmes:  ou ,  s'il  y  avoit  quelque  divers 
„  Cité  réelle  de  penses,  die  ne  valloit  pas  cer- 
„  tainement  la  peine  de  troubler  la  paix  dé  FE- 
»  glife  >  &  ne  méritoit  pas  qu'on  le  traitât  tes 
„  uns  les  autres  d'Hfrâijues;  comme  l'Eglife  de 
„  Lia»  le  dit  figement  >  dans  fit  cenfare  du  Con- 
„  cile  de  Kierp. 

,  >,  Environ  les  mêmes  tems ,  Paschase 
#  Radbbrt,  Moine  &  depuis  Abbé  du  Mo- 
»  naftére  de  Corbit  en  Piturdh ,  fit  naître  une 
„  autre  Dispute.  Il  publia  un  Livre  fur  le  &*« 
-„  cremtnt  du  Cerfs  et  au  Sa»g  de  Nitrè  Seigneur. 
»  J  estjs-Ch r i s t  ;  où  il  en&gnok ,  que  la 
„  même  Chair  de  J  es  us-Christ,  qui  eft  née 
y,  de  Marie >  &  a  fouffcrt  fur  la  Croix,  eft  dans. 
yy  le  Sacrement,  non  en  figure,  mais  véritable-. 
„  ment  &  réellement.  Une  opinion  fi  contrai- 
„  re  &  à  la  Ration,  &  à  l'Ecritttre  Sainte,  & 

»  aux 


7***S  JÊ**t1$  Septembre  \*ft#     6fr; 

„jevt  tiées  de  l'Antiquité,  ne  pouvoir  qu'être 
*-iejettée  &  condamnée  de  pluUeurs.  On  voit 
#49  moins,  que  Rsèsn  Mourus  >  Jet»  Sert  Eri- 
nf&e>  &  principalement  Ratramnr,  ou 
^Bertram,  Moine  de  C*rtie9  écrivirent  contre 
»b  Réalité.  Le  dernier ,  étant  confuké  par 
^fEmpereur  Charles  leCtumve,  lui  dédia 
rtfa  Livre»  intitulé,  Du  Corps  &  du  Sang  de 
d&trt  Stègncxr ;  dans  lequel  Ouvrage,  enïup- 
dgànant  le  nom  de  Vsfib*fe>  il  combat  l'opi- 
4#bq  nouvelle  de  celui-ci ,  d'une  manière  à 
jMÉbre  juger,  que  les  CrtbeBp**  Rmahtt,  qui 
ir«pliquent  autrement  6  penfée,  ou  qui  vieu- 

L  aient  que  le  livre  ne  foit  point  de  lui,  chtca* 
Vfieat  miftrablement ,  &  perdent  leur  peine.. 
#Û*  trouve  d'ailleurs,  dans  ce  Siéde  même, 
^.d'autres  Ecrivains  très-célèbres ,  qui  paroik 

I  ^  fat  eue  f oh  éloigner  du  fentiment  de  Ptf/^iw* 

"  ifr-,  comme  Hat  ton  ,  Etcque  de  Bile  % 
»Heribald,  Evêque  d'Jiuxerre,  Ama* 
*xari  ,  Diacre  de  Mets  ,  W alafride 

||  dStrabon,  Drutmar,  Florus  le. 
»  Diacre,  &  autres.  Auffî  le  Cardinal  Bel- 
carmin,  &  le  Père  Sirmond,  recon?* 
»  noiflèm>ils  franchement,  que  Pafiba/è  eft  le 
*  premier  qui  a  écrit,  fur  cette  matière,  félon 
«  le  véritable  fens  auquel  l'entend  V  Egfife  Ko- 
9  «wi»#  d'aujourd'hui  &c. 

On  ramone  au  miliçu  de  ce  Siècle  (#)  „  l'hit 
»  toire  célèbre,  ou  plutôt  la  fable  (dit  Mr.  2*r- 
9»  w*«»)  d'une  certaine  Fopr^  Jranke,  que 

.    ■»  rou 

E  î    ... 


j,  lVmjpkCtfy  fiju*  teaétt'd*  JrÂif'Vttl.'  ént^ 
„  rre  Deoh  IV.  tcBkHùit  Hï.; Ûtfgfehd: 
,,  nombre  d'Ecrivains  de  ta  Gfctomtftiiori  Ro~ 
„  mairie,  &  de*  Ecrivons  non  Obïctfrs  ni  da 
„  commun,  mais  célèbre  St  dans  des  Eta^tpi* 
5,  coaâdérables,  <fe$Mdifi*£,*desEvêques,de«: 
„  Archevêques,  offt  rappefrte  ce  cortte,  8t  pa^ 
„  roiflônt  y  aveir  ajoute  foi.  -  Mai»  Pàmcftlrde 
,,  la  Vérité  non»  oblige  1  recattôôîtfè  ingéftu* 
„  ment,  qtf il  ne  (kurok  ^âccofdct  aVe£  k  Ght o*c 
„  noiogie.  Ptàtà  Dieu  qtfonnefÛepdsplu» 
„  aflûi*  de  de  «pie  «lit  ttrfftoire  de  ce  Siècle,  ait 
„  fiijet  des  emreprtfes  de»  Papes-,  fur  toyt  de 
0  Nicolas  I.  6c  Hadhiêk  ÏI:  ^ui  tfrtw 
-^  retient  à  eux  «toute*  les  âlfeifes,  qui  fodt&ènft 
„  aux  pie*  le*  Candttd,  qui- tûfîblertt  à  îfeùt  f*n«* 
5)  taiûe  les  A£te$  des  Corittlea,  qui  de  leur  pur» 
„  autorité  éttbtifiâièftt  &  deftfcubfertt  les  Eve*- 
*  ques  par  tout  le  monde,  qtfi  traitoient  avec  1+ 
,5  dernière  arrogante  les  Rois  &  les  Bmpetwrs.. 
„  Il  ne  laiâbit  pas  néanmoins  d'y  avoir  eifcére 
„  des  Prélats,  &  en  Orient  &  on  Ottfcfa**,  qui 
,5  s'oppoibknt:  vlgoureufemenc  à  de  tel*  attend 
3,  tats&c.  -  ..«■;. 

•  Les  ftulfe  DéMtaht  des  anciens  Papes,  fu«* 
rent  fabriquées,  ou  au  moins  publiées,  dans  ce 
Siècle.  U  ne  des*  Superftitions  les  plus  ridicules  > 
qui  y  régnèrent ,  furent  les  Epreuves  de  VKam- 
fraùféy  du  Fer  ehaui ,  du  P*e/,  de  autres  fetn- 
Wables. 

X.  Tout  ce  que  noua  dirons  <taX*â$éctev 
(é)  c'eft  que  la  Corruption.  &  l'Ignorance  y  é- 

totefet 


xSéÊ.  fi  ftdl'iïWeij  qpfoA  J^ippéSè  ôralntifetîjeEft 
mmk  ******  &  tMférùUym<Mhdtfh 

V«L  VZtxt  de l'Egift,  AmlcSîétle^ 
wmHut'i  ne  fut  ftùéîes*fAil$  héurttBt;'  Le$£tk 
gfttles  plus  groftére  s'y  fortifièrent  :  hSuperC 

tk  ^  des  ïfcpes,  & ft*  toutes  fe*  EdHb  d* 

»e,  Ce  cbna*  te*  Rois  &  te  Étapdreum 

ûm  borner.    Ony  Vok  (*) un  Enftnt dé 

cfouxe  ans*,  4ét6  n  ÎHwtriltëat,  à  fbrA 

tt.    Ce  beau  Ptpe ,  oui  prit  le  nom  <tb 

»di*  IX:  auïifcttde celui  dfc ïW^èy&ffr: 

'  jjortolt *  exerça  le  Pontificat  d'uhe  tronl&îç 

>.*kt  vota  bit  léscjîrtfHaa  $  (Jtoit  parvenu. 

iflttmie  ottVtttè,*  toute  ttOtre  ibtte  de  Çrï* 

Sxne  lui  coûtoient  rien  à  cbmtàctttê  :  Oi)  l'aei 
méme'^Ictolïtrir  Paiciintf  ,•  &  d'aVOlr  &é 
te^à'aefft&cfiâbbfejqes;  Adffitte  Ibn  tetàl 
Wvà-fcii  uh  Scfekme;  qui  fitxle  l'EgKfc  Romai* 
fcitott)***  tïrvst&tsr  S  t  L V  E  s  *k  t  îltf 
kGiifeGoiriti  Vl/âfent  porté  ehactmJë  mnti 
fc¥apr%-akrifné  lui  :  juàptftce  qtie  l'Efrlpei 
jtoHÊNkYïIf/ffié&e  à  la  pbce  de  ceniS 
ytàctifrëriS:,  comme  Sïmoài^ 


&  grands  progrès  à  la  feveur  des  ténèbres  du  XJ 
Sécfe,  trouva,  dans  celui  ci;,  des  adverfotes; 
{î^ddmteseâbttsfiifentimpuifflcns.    (t)  Cr- 
iai 

E  4. 


ft     BiBuoTtmQjm  Raisonne*^ 

lui  qui  le  combattit  le  plus*  fut  Bkrbnge  it* 
.Archidiacre  d' Anjou  y  homme  verié  dans  la  Dia*- 
leâique ,  &  d'une  vie  exemplaire  %  de  l'aveu 
même  de  fes  Ennemis.  Condamné  enfin  par 
pluficurs  Conciles,  il  eut  la  foihleffe,  jpour  évi- 
ter la  mort  dont  on  le  menadoit,  de  le  retrac- 
ter, &  defouscrire,  en  l'année  1059.  à  un  Foiw 
mulaire  ,  qui  étabhflbit  fortement  la  Préfencc 
Réelle  du  Corps  &  du  Sang  de  Je'sus-Christ 
dans  l'Eucbariine.  Cette  diffimulation  ne  dut» 
qu'autant  que  le  péril:  il  fijt  condamné  de  nou- 
veau dans  trois  Conciles ,  &  contraint  de  figner 
une  nouvelle  Formule,  avec  auffi  peu  de  un  ce* 
yité  qu'auparavant.    Car  il  réruta  lui-même,  de- 

Ïuis  l'opinion  gu'il  avoit  paru  embrafler;  ôc  le 
(.  Mabillon  témoigne  avoir  vu  cette  Ré- 
fotation  en  manuscrit. 

Grégoire  VII.  nommé  auparavant H/Z- 
JehravJy  (a)  fit  voir  dans  ce  Siècle  le  Pape  le 
plus  audacieux  &  le  plus  fuperbe,  qui  eut  enco- 
re occupé  le  Siège  de  Rome.  Toute  V Europe  £c 
trouva  >  pendant  plusieurs  années ,  pleine  de  G  uer- 
res  &  de  troubles ,  par  l'info  lence  infupportabl^ 
&  véritablement  Anti-chrétienne  de  ce  PonriT 
fe,  qui  mettoit  fous  fon  joug  toutes  les  Egltiè* 
$c  tous  les  Roiaumes^  ce  qui  parut  fur  tout  dan^ 
fes  démêlez  avec  l'Empereur  Henri  IV.  Quel? 
ques-uns  de  fes  Décrits  >  nommez  Dittats  (h) , 
ëxpofent  avec  tant  d'emphafe  la  Monarchie  U- 
piverfelle  y  pour  le  Temporel  &  pour  le  Spiri* 
fuel*  qu'il  avoit  ufurpée  ouvertement  ^  ils  parois 

fen< 
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fent  fi  injuftes  &  fi  tyranniques  t\3^Qa$boHfwes 

Humains  même  les  plus  fages,  qu'Us  veulent  lqt 

Éaire  pafler  pour  fuppofex.    Mais  il  n'y  4  rien  ap 

moins,  qui  ne  s'accorde  très- bien  avec  tout  ce 

que  fie  Qrégpire  pendant  fon  Pontificat. 

On  voit  encore  ici  Fcrigiae  des  (a)  CroifaJi$\ 

ou  de  ces  Guerres*  de  Religion ,  que  lés  Papes 

mirent  û  bien  à  profit,  pour  arriver  à  leurs  m&.s 

Il  y  eut ,  dans  ce  Siècle ,  affez  d'Ecrivains, 

(b)  tant  Grecs,  que  Latins  :  mais  aucun  d'eux  ne 

Dm  être  regarde  comme  fort  confidérable.    Si 

Ton  commença  à  traiter  piusfubtilementla  Théo» 

iogie,  cette  (ubtilité  fervoit  moins  à  découvrir  1^ 

Vérité ,  qu'à  défendre  &  à  pallier  des  Erreur*. 

Ceft  .alors  principalement  que  s'inpoduiût  If 

Service  Divin  en  Langue  inconnue ,  à  mefurç 

me  Fufage  de  la  Langue  Latine  le  perdoit  df 

lus  en  pms  9  6c  cependant  les  Papes  s'obftinoient 

la  faire  conferver  dans  les  Exercices  Publics  dé 

Religion.  La  dignité  des  Cardinaux  fut  augmen? 

tée,  fur  tout  fous  Nicolas  II.  dansunCon? 

cUe  de  Romey  tenu  en  1050.  où  on  leur  donna 

le  droit  principal  dans  Téleoion  des  Papes.    Lt 

£vérité  avec  laquelle  les  Papes  exigeoient  dej 

Eccléfiaftiques  1  obfervation  du  Célibat ,  caufa 

de  grands  troiibles  en  divers  endroits.    Plufieurf 

Eccléfiaftiques  de  Milan  7  n'aiant  pas  voulu  ren* 

voier  leurs  Femmes,  fe  ieparérent  de  r Egliii 

Romaine ,  &  formèrent  ,  dans  un  lieu  nomme 

Tarare*,  des  Aflemblées  particulières.  Telle  eft^ 

ce  femble,  l'origine,  des  Patarins*  ou 

Vau- 
"  W  **§•  in,  &{<#.   lk)  ?i&  i$sP  4r  fa* 

•  '       E  î 
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Va  V fc*i* ,  qui  partstat  dans  le  Siédc  «*. 
Yine.  DiETT  droit  àinfi  la  lumière  des  t£ÎV» 
^Mr&9  en.fbatîtant  des  perfonnes , - qur is opwl^ 
'Aient  aux  erreurs  &  1 1*  tyrannie  des  Pagttè', 
doq  feulement  en  fatfe»  mais  encore  etitbrv^ft 
ttdrott*  de  France. 

■    XH.  t>ft  nouveaux  (kl  démêles*  &  très-*Bfc 
entre  les  Empereurs  8c  tes  Papes',  retapHflSnt 
rhiftdre  du  XH.  Siècle.    Mais^rfÔeveentijê- 
Itoc  tems  pltrfieurs  Témoins  de  h  Vérité ,  qtn 
Combattent  hardiment  les  Sûpeiflitions  &  kt  ly*. 
rmnte  antichrétienne  de  ces  prétendus  Vieairek 
de  J«s\>*-Ch*i'sT:    Tdsftïreùt  fur  tout fét 
Ai.BiOEOis,&les  VATTDoiSjinjuftetnejit 
êccuTex  de  Mankbermt,  8c  perftcuWfc  entette» 
tnent.    Les  Lettres  commencent  à  renaître  foi*» 
Mettent,  &  autant  qu'il  étolttootfblé*  d&nsr£ti 
Jporance  où  Ton  écoit  encore  des*  Larigàés  Se  dé 
fa  Critique.    On  voit  naître  id  h  tbériogk  Stbçi. 
Ujtiqwfy  fertile  en  vaines  queftions,  *&  en  mots 
barbares, &  fondée  fur  PAutOrrté  Httrnairte,  phrf 
ique  for  les  Oracles  de  la  Parole  de  D.i  B  tr.     Lé 
ftôm  barbare  dé  Trxnfubfiantrathn^ùnt  le  Obgi 
'ttrè  ctoit  déjà  établi,  s'introduit  enfin.  ; 

;  XIH.  Les  7*)  Papes  continuent  Musique  te 
inais,  dans  le  XIII.  Siècle,  à  fe  rendre  formate 
Mes  aux  Rois  &  aux  Empereurs.  Une  faut  pa$ 
bétonner,  s*ib  redoublent  leur  fureur  contre  m 
.Albigeois  &  les  Vsuiois.  Ils  en  viennent  à  ordoa* 
uer  comr'eux  une  Croifade.  te  Tribunal  de 
Ylnf*if$w*7  l'opprobre  du  nom  Chrétien,*  où 

plutôt 
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tftitôt  de  la  Nature  Humaine',  érigé  d'afciora 
Contre  les  pauvres  Atbi&ôi*>  s^érénd  enfulte  (w£ 
RM»  ceut  qifoiï  veut  traiter  d*  Hiréttfuêt.  Le 
IV.  Candie  de  Latran  non  content  de  décerner 
lïrcommunicarion  contre  les  personnes  atteint 
mtfhéréCtc,  frappe  encore  d*anathêtrielfcs  !>uifc 
fcncw  Séctiii&es}  qui  négligeront  de  les  exter* 
tofflér  de  leurs  -Etats:  il  ^  même  jusqu'à  eotfc* 
damner,  vert  ce  <ra$-là,  les -Princes  à  étredépo^ 
to.  La  Théologie,  Se  le  '  Culte  Sacré  ft  cor-: 
tatpenè-de^phis  en  plus;  aoflrbièn  que  la  Dis* 
$te  de'rfigBfc:'-  ♦  ■-'  •'  ' 
:  XTV.  AtJ  commencement  dtf  id)  XÎV.  Sié1- 
âe,  &  fiir  la  -fin  du  précédent*,  on  voit  B  o  M  r- 
Hcv.  VIII.  défendre  à  ÏMLtVPi  k  Èêl{ 
Rd  de  Ptarub,  d'exiger  aucune  contribution  des 
Écdéfiafticjues  de  fort  Roiaulne,  fahsleconfen- 
ornent  du  Siégé- de  "Rom.  Le  Roi  défend  ,*  t 
fontbur,  de  transporter  deFWgèntliors  defôrf 
Rokatne;  6c  n'excepte  point  de  cette  défenû? 
te  Eccléuaftiques:  Le  P*pe  en  fureur  juge  cet 
attentat  digne  cPanathéme.  HHip^fût  publier 
M  Ecrit  pour  défendre  Tes  droits,  &  ceux  de  fa 
Couronne.  Le  Jubilé  de  Tannée  13  30:  alant  été 
fafonné ,  Boniface  y  montre  à  l'œil  l'empire  qu'il 
«'«crisse  mfoltfmrtiefac  fur  les  Rois.  Il  pàroît, 
kfccond  jour,  en  habit  d'Empereur,  &  hit 
farter  devant  iuî  une  Epée  nuë,  en  di&nt  :  Voi~ 
d  deux  Epéet  ;  donnant  à  entendre  »  qu'il  étoit 
Wêtu  d'une  double  PuifTance,  de  la  Spirituelle 
te  de  la  Temporelle.    L'année  fijivaate,  il  con- 

x  firme 


fane  fo  prétcnfions  arrogantes ,  par  use  Bqilfc 
contre  Fbïlippe;  dans  laquelle  il  déclare,  («)  «■£ 
ce  Prince  dépend  de  lui,  &  pour  le  Spirituel ^>? 
pour  le  Temporel:  il  lui  défend  de  conférer  «a*» 
cun  Bénéfice,  aucune  Prébende;  &  déclare  nqfpf 
les  toutes  les  Collations  qu'il  aura  faites;  tenapt; 
pour  Hérétiques,  tous  ceux  qui  parferont  autiQgït 
ment.  Fbiûùpe  fait  brûler  publiquement  c*^ 
Bulle.  Les  Etats  du  Roiaume  convoquez,  j 
mettent  de  ne  reconnaître  d'autre  Seigneur 
leur  Roi,  &  de  défendre  jusqu'à  la  mort  les  di 
&  les  libertez  du  Roiaume.  Après  cela,  le  ^ 
répond  à  la  Bulle,  en  ftile  auffi  laconique  (t)  <k 
auffi  piquant.  Le  Pape  n'ai  démord  point,  A& 
irrité  de  plus  en  plus ,  il  publie  cette  autre  Bu$| 
fâmeufè,  qui  commence  par  Unamfan^ami^u^ 
laquelle  il  déclare,  que  l'Eglife  a  un  double  GZçfe» 
ve ,  ou  le  Pouvoir  Spirituel  &  Temporel  .±  -il 
condamne  ceux  qui  ne  reçonnoiflent  point  cecp* 
double  Puiflànce,  tout  de  même  que  il,  avec  Im 
Manichéens ,  ils  admettoient  deux  Principes:  ilfa 
tablit,  comme  une  chofe  néceflaire  à  Salut ,  d* 
croire  (c)  que  toute  Créature  Humaine  ejljeumjfi 
au  Paje  de  Rome  :  Bulle,  qui  fe  trouve  ir>- 


(g)  Sari  te  volumm ,  f*ht  in.  fpiitotstôou  &  tanpmfièm* 

mbisfubs  Sec 

(b)  11  traite  le  Pape  de  grand  Fou  6c  tous  ceux  <juj 
penfent,  comme  lui:  Sd*t  m*xtme  tu*  fat  mit  a  s ,  in  r«Atp«« 
rwtom  nos  *t*<hi  non  jmktfffi  EcdtjUntm  &  Pfébendétmm  toi»- 
Utionem  ad  nos,  jtaro.rifio  yeriinere.  « . .  Seoms  amttn  crodontos  ^ 
fmuoi  &  démentes  reput  Amus  &C. 

(c)  Porto  fnétfft'H^mano  Pontifia  omnem  bnm*nom.  Crevtm* 
W ,  éecUrtxmui ,  dnimttj ,  dtfimwmt  <?  fronnmietmm  omaùm 
tjfe  dt  ntujputt  falMtis. 


Jbfe dans  k  (à)  Corps du  Dftonr  CAtfôk/ 
LeRoi  de  fhn^ pertiftant  à  ne  pas  YoUloir  fu- 
I*  Je  j9bg ,  Émripië  t excommunia,  aufTi  bien 
pi  tous  tes  Prêtres  &  Eréques,  qui  oferofcnt 
Wfcidminiftrer  tas  choies  fccrées.  Mais  il  en 
piinal  au  fier  Pontife,  de  s'être  porté  à  de  tek 
eodk'  Accuft  d'an  grand  nombre  de  Crimes 
toUbtarpar  Goillacmb  Nooaret, 
AaW&deurde  PAtite*  S  R#«wy  il  eft  obligé  de 
oafrfrjuer  un  Conçue,  &  d'en  appeiler  au  Pa- 
P^^a  y  feroit  élu.  Pris  enflure,  &  maltraité 
jwlrtnéme  Nogsret,  il  meurt  de  triftefle  &  en* 
0|&  quoi  que  délivré  de  prifofl  par  ceux  d'-rfw 
*&*,&  Patrie.  Benoit  XL  qui  lui  fuc* 
gWj&Clkmëmt  V.  Succeffeur  de  celui- 
ai1  wflerent  tous  les  Aâes  dé  Bmifâte  contre 
**%»,  foit  qu'ils  en  euflfant  honte,  ou  qu'ils 
tà&ktflent  un  pardi  fort.  Si  tous  les  Princes 
ttroat  eu  autant  de  fermeté,  que  Fbibppe  k  Bel, 
«P*pe«  n'auroient  jamais  oie ,  ou  pu  du  moins 
poRorteur  tyrannie  auflS  loin  qu'ils  êrent. 
Une  plaiumte  Dispute ,  qui  s'élève  dans  ce 
Swde  entre  les  (b)  Froxtiuorw ,  montre  de -quoi' 
«ft  capable  un  entêtement  fuperftifieux.  Il  s'a- 
pSbit  de  la  forme  de  leurs  Capuchons ,  &  de 
cuis  Robes.  Les  uns  les  vbuloient  plus  amples, 
«  autres  moins.  Ceux-là  s'appelloient  Cs«v«s* 
*■**  ceux-ci  Spirituels.  Les  derniers  s'obftiné- 
rcnt  fi  fort  à  maintenir  leurs  Capuchons,  qu'un 
P*ad  nombre  aimèrent  mieux  foaflrir  une  Pri- 

fon- 
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1er  tout  vi&*  en  forte,  4k  *(*)  nterc  Aufear» 
autan  fcefafc  ce  m'A  y  «  jeide  ptos étrange, 
l'opiniitTcté  de*  Moré*  f  <>u  la  duanté JciU 

$jpériewft,   UlW  filtre  DippuM ,•  qtrït  ftUI 

m  i*a  Fr**isMm jtiVft  pttfoeta  rtdkulr.  fiatf 
W*  wétfadpwmirtttoér^  tarirtf» 

fiqipieiisfa'dcfr  ctafa  dont  ila  Jt&nwicaMtodîe 
f^ltoéfQ«^ii$€(^uiMiem  ;*magtÉ«fea<*m 
qyoi  jk  fUtbteatftmftier  Uperfçftbn  deblW- 
yrttc  EvangeliqUe. .  Cette  opinion  fut  confir- 
mée |*r  dff  T>éqrete  rétccrçi  de  ptoGenr*  Pa£cïr* 
dlÇlt.B'ooiU  IX.  d'iHHOçgîiTlY.  jfc 

Nicolas  IH.de  Ma*tjhIV,  4e  N** 
co^«  IV.  de  de  Cht'MWT  V.  Ma*  J**èt 
X^JI.  tuterif»  le  femtmeni  Gmtrrêe,  jwqu!à 
traiter  l'autre  d'B&étip*.  Per  o*  il  fe  readkA 
fort  odieux  à  l'Ordre  des  OieA>nr,  que  ce  lot 
un  chef  d'aceufoien  «ra'oa  lui  intenu  i  lai-mç- 
xnCr  foaMïK crime  d'Héréfic*  lorsque  l'Etnpe- 
reur  Lovjs  de B*v&r*i qu'il *  voit  cseomnat- 
•ié,  le  fit  déposer,  Car  on  ce  vok  déformais, 
m*e  ##*  >  &  A*tif*t*t.  Lé  grand  Schisme 
d'Occident,  qui  «'élève  «ft  *  ?  78.  dure  ctaqua»- 
teum  entier* . 

Partr*  tout  cda,  (i)pMOÎcen  v4^/lf#ffre  Jean 
\fcfiCLEFi  poseur  &  Pto&ffeur  en  Théologie 
à  Qrfird;  lequel  fe  met  à  parler  fort  librement, 
6c  ci  vive  voix,  &  dws  fes  Ecrits*  contre  les 
Opinion*  reçae* ,  contre  tes  vices  dtt.aergcy 
COtttre  la  Tyrannie  de  la  Cour  de  Itow?,  contre 

•   ,     .  .  • .     -tinib- 
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Me  à  eux.    Voilà  bien  cies  Ennemis  *  qu'il  fc 

$t:  mis  il  trouve  auffi  des  Patron*  &  des  D» 

$*9*j; i  h  Cour,  .parmi  les  Eccléû^ftiques,  patv 

*  la  PeupV.    H  eft  accule  dans  un  Concile  df 

fr^>  W  4  377-  oùlafaireur  dequ^lqucf  grand* 

J|fcpèuftle  tkç  <F  aflaires.    Mai*  enfin  uDop» 

&  condamnée  .dans  un  autre  Concile  de 

r,  &  din*  celui  d'O^vrJ*  teityJi  en  t$%x 

oa  ne  lui  inflige  alora  aucune  peine* 

.   rend  même  &  Cure  de  Lutteruvrtt? 

gwç  DioGèjCe  de  Lwcoln;  ibicqqe  la  faveur  de 

feifcona  Je.fiiuvât  encore,  ou  qu'il  eucabjutf 


tel.  îl  donna  là-dcffus  deu*  CwkfS/am 
wçit  Pune  çoupt*  l'autre  plu* étendue;  Dauf 
«t  &  daua  i'autye,  il  établit  plutôt  la  Ctyî*. 
"*'*'"**  qve  la  TrtMJubfiautvit**:  &  il  ajou- 
JfcWrla  plupart  des  ÉcdcfîaiHquq*  étaient  de 
fflto  opinion,  &  prêta  à,  la  foûtenir  ai»  péril  df 
gf*1*  Qj*oi  «u'il  eij  foiç,  ^Vf/n3purutp*i- 
WjWWt  dans  foa  lit,  d'une  paralyûc,  après  a- 
*}jr  publié  un  grandUiombre  de  livres  j  &  U 
Wfi>  une  inanité  des  disciples,  oui  fusçpt  ap- 
tf&llWpts & LtlUrdf.  C^jfccipie$fe&- 
»ttdir«m- pv  twt ,  $c  fouffirirenx  .de  tiàs-gtaur 

.:  aV.  £*  jw  p  a  m  t  (4)  que  le  Schisme -côutïr 
^  danaie  XV.  Siècle»  pouj:y«eitie4n^  # 

■  '     -,     •'  '  *P 
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en  même  tems  pour  autres  raifom,  on  tient 
Concih  Oecuménique  à  Constance,  en  Pau- 
née  1414,  fie  les  trois  fuivantes.    L'autorité  dt* 
Conciles  y  eft  reconnue  fupérieure  à  celle  deè 
Papes.    Mais  on  y  viole  la  rai  publique,  en  aff- 
rétant Je  aN  Hua  ,  malgré  le  Saufcondaxt  de 
l'Empereur  Sîoismond,  ôc en  fàftànt  brûler 
tout  vif  ce  Doéteur  de  Prague  y  dont  tout  le  cri» 
me  confiftoit  à  avoir  parlé  trop  librement  con- 
tre la  Cour  de  Home;  car  du  refte  il  ne  parole  pas 
qu'il  s'éloignât  des  fcntimens  reçus  alors.    J  e  - 
Rome  de  Prague  ,  compagnon  &  ami  de 
Jean  Uns y  y  fouflfre  le  même  fuppîice,  comme 
Hérétique.    La  mémoire  de  WkùfeSk  condam- 
née, parce  ou'on  le  regardoit  comme  leur  Maî- 
tre, quoi  qu'ils  ne  fuflent  pas  en  tout  de  même 
ïëntiment ,  que  l'Hérétique  Anglois.    En  vain 
ta  déformation  de  tEgkfi  dans  fin  Chef  &  dam* 
fis  Membres ,  fut  propofée  dans  ceConcile,  com- 
me un  des  principaux  points,  fie  fa  néceflité  for- 
tement expofée  par  plufiçurs  des  plus  confidéra- 
Hes  Prélats:  tout  cela  n'aboutit  presque  à  rien, 
fie  le  Pape  Marti  n  V.  fut  trouver  le  moien 
dedifibudre  le  Concile,  avant  qu'on  en  vînt  à 
aucune  décifion.    La  Gmrre de  Bon  e'm  e  ,  où 
des  Hussites,  produite  par  l'indignation  qu'on 
eût  dans  ce  païVlà  du  fupplice  des  deux  Doc- 
teurs Bohémiens ,  fit  voir ,  pendant  treize  ans* 
des  (cènes  fort  tragiques.    La  corruption  de  1*E<- 
glife  Romaine,  qui  s'augmentoit ,  à  mefure  qu'on 
vouloit  y  mettre  quelques. barrières,  fraia  le  che- 
min à  la  grande  révolution  ,  qui  étoit  rdfervée 
au  Siècle  fui  van  t. 
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k V:  ,  comtne  on  fa  dit ,  que) 

Éommt  de  Farde  de  cet  Ouvrage, 

fie  par  ic  nôtre  Auteur  y  étend  da- 

vantage ia  narration  ,  nous  fomme*  obligez  de 
borner  nacre  Extrait*  déjà  afin  long,  à  ne  taire 
presque  qu'indiquer  ks  titres  des  Sections,  qui 
renferment  l'kiâoire  des  deux  derniers  Siècles. 

1.  La  première  (a)  Section  roule  fur  ce  qui 
Recéda  là  Re'formaTion.  On  y  volt  le 
âétjefbuiie  Pape  Ali'iamDke  VI.  les  trou- 
HecwfeaparfonSuceeflcur  JuleiII.  l'Af- 
fenki&de  TtuTt,  tenue  contre  lui  en  15  io:  les 
&*  Griefs  contre  la  Cour  de  Rme^prefentez  par 
ks  Aliemnidi  à  l'Empereur  MaxiMilienj 
fcConcile  de  ?ifet  tenu  en  1511.  &  le  V.de 
Latran  ,  que  le  Pape  y  oppofa  ,  en  ifia.  les 
Çmardats  entre  Lk  os  X.  qui  lui  fuccéda,  fit 
eRoide  Franc»,  François  I. 

2.  La  (é)  B&rmMtan  commence  enfin  en 
Aiïmayt*.  I/Hiftoire  de  fes  commencemens, 
de  fes  progrès ,  &  de  la  confommation  par  lé 
Traité  de  Faffau,  tait  en  1^52.  rempliflànt  tou- 
te la  Seconde  Section. 

3.  On  trouve  enfuite  la  Réfermation  (c)  de 

SïlBBE, 

f  SûiTceUede(J)SoE'DEj&deDAM- 
1KMAR.K. 

J.  Puia  celle  («)  d'AMOi.KTEAA.K  & 
Ecosse: 

6.  Celg 

(<)  ng.  txt,  éfa.  (*)  rag.  »ji.  ëfw 

M  p»î.  i4«,  *■//«.   (J)  i»g.  ai»,  frAfj. 

Wrig.  in,  */<ïj.   ■ 

Tm.  XÎIl.Part.î.  P 
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&  Odlede.(#)  France: 

Î.  Enfin  celle  des  P  kï  s-m  a  s  (*). 
.  L'Auteur  revient. enfui!» (f| au  C#pwA. 
&  Di  Trente,  qui  contribua  beaucoup  à 
cette  beureuie  révolution,  mais  dont  il  lettre» 
farvé  à  parler  ici,  pour  rie  pasinterrompre  nrif» 
toire  ftnvie,  qu'il  voulok  donner  de  la  manié» 
dont  la  Réformation  a 'établit  dans  Jet  djvc*s  pais 
de  YEtrep*.    Après  avoir  ramosté  en  peu  de 
mots  les  choies  les  plus  conûdérabiles  quiicpaf- 
firent  dans  ce  Concile,  on  renvoie  à  (^)PHtf* 
toire*  étendue,  qu'en  a  donnée  1&  P.  RjfciK/ 
S  ARM,  avec  tant  deiàgeflè,  de  liberté*  de  fin, 
J|c  de  pénétration,  qu'on  ne  fiuisofe  loues >a£fie& 
dignement  un  fi  bel  Ouvrage.  Le  Cardinal  P  al- 
la vicini,  aJQÛta*-on*  quia  pris  à  tâçbe<iele 
réfuter,  ne  lui  a  rien  Eut  perdre  de  fon  psèr^  pus 
qu'il  tombe  d'accord  des  principaux  faits*  ât 
qu'il  n'a  trouvé  à  reprend**  que  deç  fautes  très- 
légères.    Les  Collerions  desAûes,  qui  r^ar- 
doit  le  Concile  de  7+enU,{ui  tout  ceUede  D  t>- 
*»i, publiée  en  i6ç+*  les-  Letm*  de  F ra *• 

ÇOII   YARGA3,  &dePlERRE  DeMaL- 

▼END  a,  Théologiens  àcCJbsrJ&gvhtt  dans  ce 
Concile  j  celles  du  Cardinal  de  Sainte  Choix* 
te  du  Cardinal  Viscottn,  toutes  tirées  de- 
puis peu  de  leurs  cachettes  j  confirment  autheo- 
tiquement  tout  ce  que -le  P.  PW  a  voit  dk  de 
l'esclavage  des  Pérès  du  Concile ,  &  des  artifices 
de  la  Cour  de  Rome. 

y.  Dans 

lé)  Pag.  179*  &  fin.  {*)  n§.  *$**  é*  fin* 

V)  ***•  **Tj  *  fi»   l<0  ***•  ***• 
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$.  Dans  la  (*)  Se£Hon  durante  ,*  on  ajoute  en 
tau  de  mots  certaines  chofes  remarquables,  ad 
fajtt  des  Empereurs  &  des  Papes ,  depuis  le  Con- 
cile dëtYenté,  jusques  à  la  fin  du  Siefcle. 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'on  dit  (b)  de  Fér* 
diHàhd  I.  &  de  fon  Fils  Maximilien, 
»  ITEmpereur  ferdbta^dy  qui  mourut  un  an  a-> 
»  wèsk  fin  du  Concile  de  Trente,  entretint  a£ 
»  fin.  bien  la  paix  avec  les  Protejfans.  Aufli  n'a- 
»  vtàt-3  point  tenu  à  lui,  que  les  chofes  ne  ie 
a  paflàflcnt  beaucoup  rçrieux  dans  ce  Concile, 
j;  ou  il  fit  des  plaintes  &  des  demandes  très~for» 
>>  tes,  queTon  peut  voir  dans  Goldast.  Il, 
»  Attira  par  là  la  haine  des  Papes,  fur  tout  de 
»  PaVl  IV.  qui  ne  manquèrent  pas  delufert 
»  doriner  des  marques  dahs  plus  d'une  occafion, 
a  Son  Fils  ficSucceffeur,  Maximilien  II, 
»  fiiivit  en  cela  fes  traces  $  Prince  d*un  cara&é- 
h  re  eftimable ,  &  dont  on  rapporte  de  beaux 
»  di&ours,  par  lesquels  il  témoignoit  n'être  pa$ 

»  tfavisqu'ondôtforcerlesConfcienCes.G^oK-» 
»  oe  Cass andre  ,  excellent  Théologien  de  Cô+ 
»  %»^,  fut  confulté  par  ces  deux  Empereub* 
»  fur  les  Disputes  de  Religion  agitées  alors:  &C 
^  iï  publia  là*deflus  un  Ouvrage,  intitulé  Con* 
nfittafion,  où  il  expofe  fon  fentiment,  quieft 
»  très-fige,  &  très-digne  d'un  Chrétien.    Il  y 
t)  reconnut,  finon  tous  les  abus  de  la  Commu* 
»  tîion  Romaine,  au  moins  un  grand  nombre, 
»  &  donna  des  avis  très- falutaires  fut  les  moieni* 
»  de  les  corriger,  &  de  parvenir  à  une  paix  fac- 
to cléfiaftique*  Tou* 

F  a 
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Touchant  le  Pape  Grégoire  XIII.  on 
(#)  remarque,  qu'aiant  appris  le  Maflacre  de  la. 
Saint  Bar thélemiyù  donna  toute  forte  de  marques 
éclattantes  de  joie  &  d'applaudifTement  ;  jusque** 
là  qu'il  fit  frapper  une  Médaille  >  pour  confervcr 
la  mémoire  d  un  crime  fi  atroce,  avec  cette  Ins- 
criptkm  :  Uoonottorum  Straoes. 
Sixtr  V.  qui  fuccédaà  Grégoire,  (b)  approu- 
va Paflàffinat  d'HsNRi  III.  Roi  de  France  y 
commis  par  le  Moine  Jaques  Clément  y  loua  pu- 
bliquement ce  crime  énorme  dans  le  Conûftoire 
des  Cardinaux  ;  l'égala  à  ce  que  firent  autrefois 
Eléazar  6c  Judith;  &  ofa  même,  par  un  blas* 

1>hême  horrible,  le  mettre  en  comparaifon  avec 
es  Myftéres  de  Y  Incarnation  &  de  hRéfurreéïitn 
de  Nôtre  Seigneur.  -  Les  Papes  fuivans  imitè- 
rent cette  horrible  fureur ,  &  furent  les  prin- 
cipaux moteurs  de  fcénes  auffi  tragiques ,  que 
tout  le  monde  connoît. 

10.  La  (f)  Seâion  X.  traite  des  Ordres  Re- 
ligieux, fondez  dans  ce  Siècle,  &  de  la  Société 
des  Jb'suites. 

ii.  L'Auteur  (d)  pafle  de  là  aux  Dispu- 
tes fur  la  PréaeJUnation  oc  fur  la  Grâce.  Il  parle 
d'abord  de  celles  qui  s'élevèrent  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Romaine.  Puis  il  ajoute ,  au  fujet  de 
celtes  des  Protefiant  :  (e)  )}  Nos  Réformateurs 
„  fuivoient  presque  tous  le  fentiment  de  S  T. 
„  Augustin  fur  ces  matières;  &  ilslepro- 
„  pofoient  quelquefois  trop  crûment  >  comme 

(*)  Ptf.  tt7.  (*)  ïtg.  m,  iif,  («)  Pif,  i»r,  & 
£*!•   W  ***•  »**»  <? ï'tt*   M  *«fr  H»»  s** 
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»  il  paroîc  par  plufieurs  endroits  du  Traité  de 
»  Luther  de  Servo  Arbitra,  &  des  Ouvra- 
»  gesda  Zuinole  &de  Calvin.  Quel- 
„  aues-uns  même  donnèrent  dans  les  hypothé* 
,)  les  rigides  des  SufraUf faites,  qui,  dans  For- 
»  dre  des  Décrets  de  Dieu,  mettent  l'Efc* 
yytmSc  h  Réprobation  zvznt  la  Chute  de  l'Hom* 
w  me.  Tels  furent  Bk'ze,  &  Zanchius. 
»  Mais  ME'tAMCHTHON  entrant  dans  des  fen* 
»  timens  plus  doux,  exhorta  à  éviter  deux  ex* 
»  trémitez,  d'un  côté  le  Félagianisme  &  le  S/m 
»  mfflagianbme  ;  de  l'autre ,  le  Manichtisme, 
»  ou  le  Deftin  des  Stoïciens.  L'opinion  de  M/» 
))  bncbtbm  fut  depuis  fui  vie  par  Luther  ;  &  celle 
»  de  Calvin ,  par  les  Réformez ,  mais  non  pas 
»  tous.  Les  uns  &  les  autres  (dit  nôtre  Auteur) 
»  ont  tous,  à  nôtre  avis, agi  en  bonne  confeien* 
»  ce, dans  le  parti  que  chacun  a  cru  devoir  pren- 
»  dre :  &  la  cuverfité  d'idées,  fur  les  confeils  im* 
»  penétrables  de  Dieu  ,  qui  furpaflent  la  foi- 
»  ble  portée  de  nos  Esprits,  n'elt  pas  un  fujee 
»  fuffifant  de  rupture,  &  ne  doit  nullement  em* 
»  Pécher  qu'on  ne  fe  regarde  toujours  les  uns 
»  les  autres  comme  Frères. 

12.  O  n  trouve  enfuite  (*)  la  Guerre  des  Pdf* 
A"*  $  Allemagne,  &  les  troubles  caufex  par  les 
Ak a baptistes  de  Munfter.  Mr.  Turrettin9 
?ui  ne  confond  jamais  les  Fnnocens  avec  les  Cou- 
pables, fait  remarquer  foigneufement,  que,  par* 
°û  ceux  des  Anabattiftes ,  qui  étoient  dans  d  au- 
tres idées  quç  k  relie  des  Troteflans,  au  fujet  du 

Bê* 


; 
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Paterne,  du  Serment,  &  dç  quelques  autres  arti» 
des;  il  y  en  a  voit  beaucoup  4e  modérer.  Se  çle 
pacifiques,  qui  n'avoient  aucune  part  r'^x  fureurs 
des  Munftérim.  Ceux-là,  appeliez  Mj£M*o~ 
jutes,  de  Memmqk  SiMomjs,  Prêtre  dç 
fri/J,  qui  embrafla  leur  $eâe  en  l$î6.  fe  ré- 
pandirenr ,  &  fubftftent  encore  aujourd'hui  qçi 
grand  nombre,  fur  tout  en  Allemagne,  &  dans 
|es  Provinces-Unies. 

13.  Les  divifions  (a)  entre  les  I^uthi'i- 
juens  &  les  Rt'^ottM*^,  rempli/Tent  unç 
autre  Section ,  &  l'on  y  voit  les  diverfes  teotrôr- 
yes^  qui  furçnt  faites  inutilement  pour  y  mettrç 
en. 

14..  0  m  n'avoit  garde  d'oublier  (b)  celles  oui 
l'çlevérent  d^ns  la  Grande  Bretagne,  entre  les  E- 
jmscopaux  &  les  Presbytériens,  Ôç 
dont  les  jnauvajfes  fuites  ne  {ê  bornèrent  p^s  £. 
çp  Siècle. 

15.  L'jetat  de  (é)  PEgljs*  CJre^us 
occupe  epfuite  une  petite  Seûion. 

*6.  Oh  s'étend  un  {4)  peu  plus  fur  les  A*f- 
T 1  t  r  1 N  i  T  A 1  £  Ê  *.  En  parlant'du  Supplice  de 
MjcfiEL  Serveti  &  de  Vaikntih 
Gj£#TiI<,  notre  (?)  Auteur  d|t,  que  le  meil- 
leur rnoien  d'çxcufer  de  tels  exemples^  c'eft  dç 
regarder  coipjnç  ijn  refte  de  Papisme  la  conduire 
de  cçux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  C'eft  aijiïj 
ce  que  pertfjçqt  des  Théologiens  Pès -graves  & 

très-orWQdQXes,  ijt 


(4)  Fag.  34f ,  érfw.    M  ?*g  15*,  é'.faft 

f)  ?*g    Î7P>  ér  J«ff.     (4)  Pag,  |7|>  ^Jfffr 
^  ?*$•  37é,  |77- 
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17.  i«.  Lis  deux  dernières  SeâJons  du  XVI 
Siccfe,  regardent,  l'ime ,  \cs(s)  Juifi;  l<ao- 
tïe  lespragrès{i)  coafidcribles  de  l'Etude  des 
Lettres,  qui  contribuèrent  beaucoup  4  k  X/fer- 

Noir*  ûmtac*  contraints  d'abréger  encore 
dus  Phiftoire  (*)  du  XVH.  Siècle,  &  de  ne  pas 
«âquer  k  contenu  de  chaque  Seâion  en  parti- 
colifcr. 

On  verra  ici  F étaMiflement  de  k  Cengregnsiem 
*4*tàiréiMmeGr*ti*i\es  démêlez  entre  Paul 
F.  Se  k  Répub&pie  de  Venise:  k  Cantur*» 
4i$n  as  Bemdres  covt&t  Jaques  i.  Roiè'A*- 
tkterre;  les  Dispotes  de  I'Armixiahisme. 
Voici  le  jt^etnem  de  nôtre  Auteur  (d)  fur  le 
Schisme  >  auquel  les  dernières  donnèrent  lieu. 
d  Ce  Schisme  (dit-il)  qui  dure  encore  aujour- 
„  d'hm»  comme  bien  d*autres  qu'il  y  a  eus,  ou 
„  ne  fskoit  jamais  né»  ou  aurait  été  bien-tot  é- 
„  ceint,  fi  les  Paffions  Humaines  avotent  moins 
„  de  pouvoir  en  matière  de  Relation,  &  fi  les 
„  Chrétiens,  kHTant  à  Dieu  les  chofes  ca- 
»  checs,  s'attachoient  à  pratiquer  celles  qui  font 
»  révélé»  clairement. 

La  Guerre  d'Alkm****,  qui  dura  trente  ans; 
les  troubles  de  k  Grande  Bretagne  fous  Char* 
les  I.  &  après  lui;  ceuxdu  Jansénisme; 
les  Perfécutions  excitées  contre  les  Protes- 
ta m  s  en  divers  endioité  de  VEnrefe;  les  nou- 
veaux troubles  8  Angleterre  >  fous  J  a  qjues  II. 

& 

(4)  *t*  177  •  é-fifq.   W  *•§.  179*  &fap. 
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&  lTieureufe  Révolution,  qu'ils  amenèrent;  le 

fuiétisTMy  les  démêlez  Eccléfiaftiqqes  entre  là 
rancEj  te  la  Cour  de  Rome;  les  nouvel- 
les tentatives  faites  pour  la  réunion  dc$  Pro- 
Testansj  l'état  de YEglife Gréque  dans  ce ^  Siè- 
cle; le  fort  des  Antitrinitairbs;  celui 
des  Juifs;  &  enfin  l'avancement  des  Let- 
tres &  dés  Sciences;  tout  celaeftrepré* 
fenté  dans  un  Tableau  raçourci,  mais  qui  fuffit 
pour  en  donner  de  juftes  idées. 
,  Ceux  qui  fa  vent  l'HiftoireEccléfiaftique,  & 
ceux  qui  l'ignorent,  auront  également  dupbufir 
à  lire  cet  Abrégé.  Les  premiers  pourront  rapt» 
peller  d'un  coup  d'oeil,  &  en  bon  ordre,  tour, 
ce  qui  s'eft  pafïe  de  plus  confidérable  dans  une  fi 
longue  fuite  de  Siècles."  Les  autres  s'inftruiront 
en  peu  de  tems,  &  avec  beaucoup  de  facilité, 
de  ce  qu'ils  chercheraient  ailleurs  inutilement, 
raffemblé  d'une  tnaniére  auffi  propre  à  les  met- 
tre en  état  de  lire  avec  fruit  les  anciens  Auteurs 
de  PHiftoire  pccléfialï'que  &  les  Modernes, 
pour  aquérir  des  connoift  ces  plus  détaillées. 
Ceux  aulîi ,  qui  font  appei  ~,  à  enfeigner  cetrç 
Jiiftoire,  ne  fauroient  trou  » .  r  de  meilleur  Tes* 
te  à  fuivre  pour  leurs  Leçons, 

*»■■■■■»■  ■        ■■!     i         |f    i         |    t      ■'■     ■  il  i  r» 

JIjstoire  ancienne  ^Egyptiens, 
des  Carthaginois,^; Assyrie >fs> 
4es  §abylo*|IE$|s?  des  NUf£fS  &  ffe* 
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Perses  y  des  Mace'dokiens  ,  dés  Grecs, 
.  P*r  Mr.  RoLlin ,  ancien  Reâfeur  de  (Uni* 
verfitéde  Paris,  Preftjfeur  d'Eloquence  au  Col- 
lège Rojaly  *§*  Ajfocié  à  F  Académie  Royale  des 
Belhs-L$ttres.  Tome  VI.  In  duodecimo ,  pagg. 
591.  A  Amfterdam,  chez,  7-  Wetftein  &  G. 
Smith,  1734.  Avec  Privilège. 

CE  Tome  Sixième  de  PHistoire  Ah* 
icienne  de  Mr.*RoLLiN9  contient 
&ux Livres,  {avoir  le  Quatorzième  &  le  Quin- 
zième de  tout  l'Ouvrage.  Il  s'agit  de  P  H 1  h  1  p- 
H  de  Macédoine ,  dans  le  XIV.  &  d'ALE'x* 
4ndre  fon  Fils ,  dans  le  XV.  Les  Régnes  de 
ces  deux  Princes ,  quoi  qu'ils  ne  renferment  que 
l'efpace  de  trente-fix  ans,  le  premier  vint-qua* 
tre,  &  l'autre  douxe;  présentent  un  grand  nom? 
brede  choies  intéreflantes:  &  il  y  en  aurait  en- 
core plus,  fi  les  Auteurs  Anciens,  qui  nous  ref? 
tent,  s'étoient  autant  attachez  à  écrire  en  détail 
la  Vie  du  Père,  qu'ils  pnt  pris  foin  de  nous  donr 
ner  celle  du  Fils. 

On  ne  trouve  même,  au  fujet  de  Philippe  >  au* 
cun  Ecrivain  Moderne, qui  ait  ramafle  avec  foin 
toutes  les  circonftances  de  ù.  Vie,  qui.  font  ré? 
pondues  de  côté  &  d'autre.  Au  défaut  de  ce  fe- 
cours,  Mr.  Rollin  s'eft  aidé  principalement  de 
De'mosthe'ne  ,  &  des  Interprètes  qui  ont 
travaillé,  fur  ce  fameux  Orateur.  Les  Notes  de 
Mr.  de  T<rtJRREit  en  particulier,  fur  quel- 
ques Harangues,  &ç  celles  de  (*)  LyccHEsit- 


jri,  Noble  Patricien  de  Lmupm^  qui  fontfcrt 
Jâvanw,  ont  beaucoup  fervi  à  nôtre  Auteur. 

Pour  ce  qui  regarde  Ale'xakpeï  ,  fins 
carier  de  Diodore  de  Sicile,  8c  te  Justinj 

QuiNTE-CuiLCE^LtJTARQUi,^  Al- 

ju  E  w ,  le  font  fuffifamment  coanohre.    Dans 
la  comparaison  à'jirrim^  &  de  garnie-Cime  y  les 
plus  étendus  de  ces  Auteurs,  Mr.  Koliin  donne, 
avec  nufon,  la  préférence  (*)  au  premier,  iom- 
me  de  guerre,  auffi  bien  que  Phuofopbe  &  Hif- 
torien  ,6c  dont  le  ftile  eft  fimpfe,£uw  ornonaem, 
H  presque  fiais  réflexions.  Cette  (implicite  l'em- 
porte infiniment  fur  la  parure  4e  l'Hiftorie*  L*. 
tin ,  dont  il  nous  manque  d'oilleets  deux  Lcvik*, 
Ce  n'eâ  pas  qu'il  n'y  ait  dans  gmrt?~C*r<*  des 
réflexions  feniees,  &  des  Harangues  fort  befles, 
quoi  que  pour  l'ordinaire  trop  longues.    Mais 
ces  Harangues  featent  Je  Déclamatcur  :  &  ks 
pensées ,  tout  ingémeufa  qu'elles  font,  de  fou* 
'vent  qrès-folides,  ont  un  éclat  6c  an  brillant  af* 
fcâéy  qd  ne  paroît  pas  maitqoé  m  coin  du  Sié* 
cle  tiAuguft*.    Quelques  Savans  néanmoins  pk* 
cent  cet  Hiftorien  fous  J**S*fte  ou  fous  JSêére: 
mais  d'autres  le  mettent  fous  Vttfafm^  &cjoe4* 
ques-uns  fous  Trajan.    Nôtre  Auteur,  (ans  dé» 
cider  1$  queftion,  remarque  qu'il  ferait  tfie&é- 
tonnant  que  Qv  i  n  tilxen  ,  dans  le  dénom» 
brement  qu'il  fait  des  Auteurs  Latins,  n^ût  tirit 
aucune  mention  d\mHiftorienaufli  recomoun- 
dable  que  celui- là, s'il  avoir  vécu  ayant  lui  Cet* 
le  raifon  me  paroît  bien  forte,  pour  montrer  qu» 


fmnt*-C*rc9  doit  avoir  mis  au  jour  (on  Hiftoire 
du  moins  aprfcs  Dêmtiem  ;  fi  les  Inflkutiûns  de 
jfcàtftf^  ont  «té  achevées  &  publiées  fur  la  fin 
de  la  Vie  de  cet  Empereur,  félon  le  (*)  calcul 
du  grand  Ghronologifte  Dodwell.  Venons 
iltViede  Philippi. 

L'HisToififi  des  Rois  de  Mac/dôi*e,  (h) 
Ptédccefjfeurs  de  ce  Prince,  eft  aflex  obfcure, 
fc  ne  renferme  presque  que  quelques  Guerres 
puticutiéret  avec  les  lUjriem ,  les  Thrates ,  & 
d'autres  Peuples  voifins.    Aufli  ces  Rois  ne  fi* 
leot-ils  pas  grande  figure  dans  le  monde,  jusqu'à 
PA%*;  &  ils  vécurent  fouvent  (bus  la  protec- 
tion, tantôt  d'Athées ,  tantôt  de  Tb&es>  tan* 
tôt  de  Lacédémom.    Un  d'eux  même,  nommé 
Perdiccas,  étoit devenu  (*)  tributaire d'A- 
tfé*/  pendant  quelque  tems. 
Amy  n  t  a  s  H,  l?ére  du  Philippe  dont  il  s*a- 

E' ,  $c  que  Ton  comptait  pour  le  feiz,iéme  Roi 
factdQïue  depuis  Caianus,  u«  desDe& 
cendaas  d'Hercvl*  ;  r^gJw  vint- quatre  ans,  Il 
laifli  en  mourant  trois  Fils  légitimes  ,  qu'il  avok 
eus  $  Eurydice ,  (</)  Aléxsudr* ,  Ferdtccts ,  âç 
f&%#j  6c  outre  çeu*-&,  un  Fils  naturel,  (*) 

nommç 

(4)  lAnn&L  Quimitùm,  in  Ans.  %/4rvt  Chrift,  94,  &  ftcfl, 

W  S- 1.  pag.  7,  ér/Ww. 

(«)  Tkncykidt)  que  nôtre  Auteur  cite  en  généra},  par* 
k  4e  ftrâUêéu  fealemenc  comme  AUM  <{4ff«*%9ç)  de* 
^Wwfiw,  Lib.  I.  Cap.  57  >  &  f«H*  K?  tous  ces  AUiep 
ae  l'étoieut  pat  avec  dépendance, 

H)J*Hn;\Â\>  VIL  Cap.  4. 

{«)  Oiodorb  et  Sfaït  l'appelle  Frère  d'^Wr^ 

W,  *V,  ff ,  1h  f #g*  1**  "**  #•  *ffc  qnoi  q»'i*  n'eu* 

*omjpé 
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pommé  Ttçïemée .  jikxsudre,  par  le  droit  d9û* 
peflc,  fuccéda  à  (on  Père  :  mais  il  ne  régna  (*) 
qu'un  an.  Verd$tca$  devenu  ainfi  l'Aîné,  &  l'Hé- 
ritier légitime  de  la  Couronne,  faillie  néanmoins 
à  en  erre  exclus  par  un  Prince  de  la  Famille  Roia* 
Je,  nommé  Pausanias,  ((?)  qui,  foûtenu 
par  un  grand  nombre  de  Méuédomens-,  s'étoit  dé- 
jà emparé  de  quelques  Places.  Mais  Jp  hic  r  a- 
TE,  Général  des  Athéniens,  qui  heurcu- 
fement  ayoit  étç  alors  envoie  en  Macédoine  pour 
?utre  chofe,  chafla  l'Ufiirpaçeur,  \  la  prière 
ày Eurydice  y  &  rétablit  le  Souverain  légitime. 

Perjiceas  qe  fut  pas  long  tems  tranquille,  P/*. 
léméey  ce  Fils  naturel  d'j&mynt**)  dont  on  vienr 
de  parler,  (c)  lui  disputg  auifi  la  Couronne.  Mus 
les  deux  Frères,  après  s'être  fait  quelque  tems  la 
Guerre,  s'en  rapportèrent  au  jugement  de  Pe'- 
j,opip as,  Général  dçs  Tb/bainf,  plus  refpe&é 

encore 

nommé  que  trots  Fils  d'*AmyntéUt  Cap.  fo.  De  là  n6- 
fre  Auteur  infe'rc  lans  doute,  que  Paterne*  n'étoit  que 
Fils  naturel  ày ^im-yntas.  Mais  un  ancien  Hiftorien ,  dont 
l'autorité  cft  de  grand  poids,  je  veux  dite,  DeXIP- 
f  £ ,  dit ,  que  ce  Ptalémée ,  fur  nommé  ^Alorite ,  étoit  d'une 
autre  race ,  i^xàtfitoç  rop  yhmtç-  Apud  S  Y  N  C  e  LX.  pag. 
26}.  B.  Ed.  \eg.  L'Hiftoire  des  Rois  de  Méuédùm,  avant 
nôtre  Philippe ,  eft  fort  embrouillée ,  &  il  j  a  de  gtan- 
lies  variations  là  de(Tus  dans  les  Auteurs» 

(a)  DIOD.  de  Sicile,  Lib.  XV.  Cap.  éo. 

(b)  ^iefchine,  Orat.  De  falfa  Ltgut.  pag.  19P,  400.  E4. 
fr^ncefmu  K04.  (pag.  250,  251.  Ed.  Bufil.  1572.) 

(c)  P^UTAR qv e  ,  in  Ptlépid.  pag.  291.  fuppolè , que 
ce  fut  ^AtiK.mdrt,!  qui  Pttlemée  disputa  la  Couronne. 
Mais  nôtre  Auteur  fuit  E  S  C  h  I N  e  ,  avec  le  récit  duquel 
fêla  ne  peut  s'accorder  ,  &  qui  étant  contemporain , 
mérite  plus  <|e  créance,  IJ  a  499c  mis  Perfseé*  ,  a«  Ueu 
it*4l*'x*ndr*i 


Juillet,  Août  &  Septembre  1754,     $3 

ncore  pour  h.  probité,  que  pour  la  bravoure 
L'Arbitre  prononça  en  faveur  de  Trrdiccéu :  .& 
liant  crû  devoir  prendre  des  aflûrances  de  côté 
&  d'autre ,  pour  faire  obferver  les  articles  du 
Traité  accepté  par  les  deux  Concurrens,  entre 
utres  Otages  qu  il  fe  fît  donner,  il  emmena  avec 
lui  ïbilsfpe  à  Jhébts ,  où  ce  jeune  Prince,  qui 
«voit  alors  dix  ans, demeura  (a)  plufkurs  années, 
^  fut  élevé  d'une  manière  digne  de  &  naiflàn* 
ce.  Yéfidas  le  remit  entre  les  mains  d'Epami* 
""Ar,  li)  qui  avoit  chez  lui ,  auprès  de  ion 
PflprcFiis,  un  (c)  célèbre  Pythagoricien.  TbU 
%*  profita  bien  des  leçons  de  ce  Philofophe,  & 
encore  plus  de  celles  GEpaminoudas,  grand  Ca* 
ptaine  &  grand  Homme  d'Etat.  Il  fè  faifoit  bon* 
mot  d'avoir  été  fon  Disciple  &  fon  Elève  :  mais 
il  n'en  imita  pas  le  meilleur,  fâ  tempérance,  (à 
j^ce,  fon  désintéreffement ,  &  bonne  foi,  fit 
*?*gnanimité,  fâ  clémence,  qui  le  rendoient  vé- 
hément grand.  Cétoient  des  Vertus,  quel 
*°ftP  n'atoit  point  reçues  de  la  nature ,  & 
qu'il  ne  fe  mit  point  en  peine  d'aquérir,  malgré 
kbeau  modèle  qu'il  en  avoit. 
ïWe/  ne  fàvoit  point  alors ,  qu'elle  formoic 
«  nouniflbit  dans  ion  fein  le  plus  dangereux  En- 
nemi 

M  Neuf  00  dix ,  dit  nôtre  Ameuf ,  dans  nue  Note, 
«non pas  trois  feulement ,  comme  Je  détermine  Tus* 
"»»  Ub.  VIU   Céf.   5.     Voie*  SIMSON,    Chrome,  ia 

r^M»,  ubi  fopr.  DIODOR1  éU  Sicih,  Ub.  XVI. 

MW  fe  nommoit  Ly]U.  EL  UN,  Vsr.  ttift.  Lib.  III. 
jT  17.  dit  qu'il  fut  Maître  d'EpdminotuUu  lui- mime. 
r**auffi  PAV3ANIA3,  Ub.  U.  Cap.  ai. 
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demi  de  h  Grée*,  {à)  Après  que  Philip^  ettf 
pafie  neuf  ou  dix  ans  dans  cette  Ville,  la  nou* 
relie  d'une  révohitiori  arrivée  en  MMcidotne  lui 
fit  prendre  la  réfohitioâ  de  fe  retirer  chet  lui  fur* 
tivement.  U  y  trouve  les  Peuples  confterheff 
d'avoir  perdu  leur  Roi  P&Jkcwf ,  tué  daris  m 
grand  combat  contre  Ici  IifyrUxs,  &plus  enco 
re  de  fe  voir ,  dans  cette  conjbnfture ,  autant 
d'Ennemis  fur  les  bras,  que  de  Voifins.  Outre 
les  llljrient ,  &  la  Vfaâens ,  qui  infeflëient  lv 
Mttééhmè)  les  Tbratet  prétendoient  placer  fur  le 
Trône  Pat/amas ,  qui  renduvdkrit  fes  préten* 
fions;  &  les  Athéniens  portaient'  Argééy  Prince 
de  la  Famille  Roiale,  qui,  félon  (£J  qèeh^iës» 
uns,  avoit  déjà  régné  deux  ans,  pendant  qtf-*** 
ntyntas  étoit  chaflGf  de  fes  Etats.  Cependant  utt 
Fils  qui  reftoit  de  Perdiecat ,  nommé  aùffi  ^^ 
wjntmt)  étoit  encore  erifenf.  Fbfâppe  fut  établi 
pour  gouverner,  (*)  comme  Tuteur  de  cet  Hé^ 
ritier  légitime  de  la  Couronne.  „  Mai»  bien* 
„  tôt  les  Sujets,  juftement  allarmeï ,  pour  fe 
„  donner  l'Oncle,  dépotèrent  le  Neveu;  &à1a 
„  place  de  l'Héritier,  que  la  Nature  appèfloft, 
„  ils  mirent  celui  que  dëmstadoit  la  conjon&u- 
„  re  ;  fe  perfuadant  que  la  néceffité  a  fes  loix,  qui 
„  dérogent  à  toutes  les  autres  '\  Philippe  mon- 
ta ainfi  fur  le  Trône,  la  i.  Année  de  la  105.  O- 
Ijmpiadey  360.  ans  avant  Je's  us-Chris  T. 
Le  nouveau  Roi,  fans  s'étonner,  pourvoit  & 

renié» 

(«)  DlODOftl  de  Sicile,  nbi  fnpr. 

(*)  DIODORE  de  Su tti,  Lib.  XIV.  Cap.  »f« 

1$)  J*JHn>  JLfr.  Vil.  Cap.  u 


ftmêiùrk  tout,,  relève  letcotftges  abbatut,  16- 

10&t&  diKipjàne  les  Troupe».  U  fut  (a)  d'un* 

famet»  invincible,  fiir  ce  dernier  point.    Dès* 

h»  (A)  il  établit  k  PAaJttgr  M*4<dm***e,  (/) 

fû  devint  depuis  fi  fiuneufc;  la  meilleure  &  U 

ajeuX  disciplinée  qufon  eût  vue  jusques-là.    U 

enfanmle  plan,  ou  du  ixxrins  le  perfedtienn*) 

faliiiequil  enavoit  pfûc  daxw  Home'rk. 

Undas  premiers  foins  de  Pbdifpé,  fut  de  né* 
gpôvu&e  (^)  Paiat captieufe avec  k»  Athr- 
**&**,  doat  il redoutoitla  puiûànce,  &  qu'il 
n^voulok  point  s'attirer  fi»  les  bras ,  daas  le 
conmencement  d'un  Règne  encore  mal  affermi, 
A*û5-tôt  après,  on  le  voit  agir  bien  moins  en 
Roi  de  vint- quatre  ans,  qu'en  Politique  con- 
faeaqaé  dans  l'an  de  kdifumularion,&  qui,  frne 
kvfccouw  de  l'eipérience,  oomprenoit  déjà,  que 
fivoir  perdre  à  propos,  (fett  gagner.    (*)  Ûs'é- 
loir  énoncé  à^AmfbifoiU  ,  Ville  fituée  fur  les 
confina  de  foo  Roiaunat  j  &  par  conféquent  fort 
à  fà  ibkm(eancc>    B  ne  pouvoit  la  gawer,  noa 
ièulement  fana  trop  afibiblir  fon  Armée ,  mais 
o&orc  fan*  irriter  les  Athéniens  <>  qu'il  avoir  in* 
térêt  de  ménager  ,&  qui  la  revendiquoient ,  corn* 
nie  leur  Colonie.    D'un  autre  côté,  il  ne  vou- 
loir 

(4)  Vek»«a  na  exemple  dans  Eliin*   V*t.  j**/. 
Lib.  XIV.  Cap.  49. 
(k)  DIODOReV*  Sittlty  Lib.  XVI.  Cap.  3. 
(#)  Dont  nôtre  Anttat  donne  la  defcxiption ,  dans  un 

article  à  past,  t«..2rt4. 
{4)  DIOD.  de  Sicile,  Lib.  XVI.  Cap.  4. 
(*)  POLYAEN^S,  Strataç.  Lib.  IV.  Cap  a.  num.  v*. 
(ten#iKpa&  Gav  17*  cemme  il  y  a  à  la  marge,  pat  i»in* 
adrertence  en  de  1* Auteur»  eu  der  Imptimcuu.) 
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loit  pas  céder  à  fcs  Ennemis  une  dé  dé  fes  Ëtatl? 
Il  prend  dope  le  parti  de  la  déclarer  libre,  &  de 
la'  mettre  jinfi  aux  mains  avec  fes  anciens  Mat* 
très.  En  même  tems,  il  desarme  les  Péèmensi 
à  force  de  préfens  &  dé  promeffes,  fe  réfervanC 
à  lés  attaquer  enfuite*  après  qu'il  auroit  désuni 
fes  Ennemis,  &  qu'il  les  auroit  par  là  affaiblis. 

Cette  foupleffe ,  cette  dextérité  raffermirent 
fur  le  Trône,  &  le  mirent  bientôt  en  état  de  fe 
voir  fans  concurrens*  B  ferme  l'entrée  du  Ro* 
iaume  à  P*vf*nUs;  puis  marche  contre  Argée, 
l'atteint  fur  le  chemin  d'Ege  à  Méthane ,  le  dé- 
fait, lui  tuë  bien  du  monde,  &  emmène  beau- 
coup de  Prifbnniers;  attaque  les  Péoniensy  Se  les 
réduit  fous  ion  obéïffance  $  tourne  enfuite  fes  ar« 
mes  contre  les  lllyriens  *  &  les  force  à  lui  refti* 
tuer  toutes  les  Places  qu'ils  occupoient  en  Macé* 
doine. 

Il  penfe  enfuite  à  étend* e  fe  conquêtes ,  &  I 
fe  rendre  maître  de  la  Grèce  ^  où  Thébes  avoit  pritf 
le  deflus  depuis  quelque  tems  fur  les  autres  Peu* 
pies,  mais  s'étoit  enfuite  affbiblie  die -même 

et  fes  Guerres  contre  Lacédémone  &  Athènes 
iv  an  après  les  exploits,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  affiégea  &  prit  Amphipolis.  (a)  Il  avoit 
promis  aux  Athéniens  de  la  leur  remettre:  mais 
bien  loin  de  là,  il  s'empara  encore  de  Pjdne^  6c 
de  Pot idée ,  deux  autres  Villes  de  Macédoine  ,  qui 
leur  appartenoient.  Il  céda  la  dernière  aux  Oljn* 
thienS}  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

De 

(d)  DfiM0STflftUt,OlymhiftC  l.  psg,  *»  DlODO* 
*£  *  Sicile,  Lib.  JtVI.  Cap.  I. 
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De  là  il  vint  occuper  Crénide,  que  les  Tbajîens 
iVoient  bâtie  depuis  deux  ans ,  &  qu'il  appella 
dès-lors  de  fon  nom  (a)  Tbilippes.    Près  de  cet- 
te Ville,  il  ouvrit  &  fouilla  des  Mines  d'or,  qui 
lui  rapportèrent  des  fommes  (t)  très-confidéra- 
bles  pour  ce  tems-là.    L'argent  roula  ainfi  en 
Macédoine,  bien  plus  qu'auparavant.    Et  Philip- 
je  y  fit  battre  le  premier  (r)  à  fon  nom  une  mon- 
waed'or,  qui  dura  plus  que  fa  Monarchie.  Per- 
Sonne  ne  connut  mieux,  que  lui,  l'avantage  que 
donne  la  fupériorité  de  finances.    Il  s'en  fervic 
fur  tout  à  aquérir  des  Créatures  presque  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Grèce.    S'il  eft  vrai,  com- 
me (d)  on  l'a  dit,  que  l'Oracle  de  Delphes  lui 
confeilla  l'ufage  de  cet  infiniment,  par  un  Ora- 
cle, dontlefensétoit: 

(e)  Sers  toi  £  armes  £  argent ,  &  tu  domterat 
tPÊt  :  il  fut  fort  religieux  à  Cuivre  Ce  confeil.  Il 
fc  vantoit  lui-même ,  d'avoir  emporté  plus  de 
places  par  les  largefles ,  que  par  les  armes  ;  & 
If)  il  difoit>  que  nulle  Fortereffe  n'étoit  im-. 

prena- 

(a)  Ph>lippi\  Ville  célèbre  depuis  par  la  défaite  de 
irmuu  St  de  C*Jfi»j.    (k)  Plus  de  mille  Talens. 

(e)  Tbttnlit  acceptés ,  rigâlt  immismâ, ,  Philippos.  H  O  R  A  T. 
Ufe.  II.  Bpift.  I.  vtrf.  2*2.  Vote*  PL  AU  TE,  in  Pmnl. 
A6L.  I.  Scen.  1.  vof.  jt.  .  Cette  monnoie  valoir  environ 
txois  Ducats.  Voiez  les  Notes  de  Mi.  HEMSTERHUIS 
iuiJULIUSPOLLUX,  Lib.  IX.  f.  >4*  n»m-  *x- 

(d)  SUIDAS,  voc.  •Aftvpia.  Voiez  auflï  DIOGE- 
K1AK  ProVerb.  Centur.  II.  nwn.  Si. 

(g)  'Apyvpimç  htfY%xm  ¥&%*»?  ***  *farct  vttrfrmç 
Un  xparjriiç .  ou  fopiruç ,  comme  d'autres  rapportent 
fevers.     Voiez  Strom.  Provtrb.  verC  21.) 
if)  Au  rapport  dcPLUTARQJJE,  ^if^hihtima.  pag;, 

V%.  A.  Tom.  II.  Ed.  Watt. 

Tm.XIlI.Fart.I.  G 


$8      Bibliothèque  Raisonne^, 

prenable,  où  pouvoit  monter  un  Mulet  chargé 
d'argent. 

Trois  ans  après,  (a)  il  s'éleva  entre  les  Grecs 
une  de  ces  Guerres  que  Ton  nommoit  Smcrées  > 
comme  entreprifes  par  un  motif  de  Religion.  (&) 
Tout  s'arma  ou  en  faveur  des  Phocéens ,  qui  es- 
taient accufez  de  Sacrilège,  ou  contr*eur.  Phi- 
lippe demeura  neutre,  pour  laifier  les  deux  partis 
s'affaiblir  &  fe  confumer;  outre  que  la  Grèce* 
ainfi  occupée,  lui  laiflbit  une  entière  liberté  de 
pouffer  ailleurs  fes  conquêtes,  fims  aucune  op- 
pofition.  Il  prit  alors  la  Ville  de  Méthane  ^  &  la 
rafa.  Pendant  le  Siège ,  il  perdit  un  œil  d'un 
coup  de  Flèche,  par  une  avanture  fort  fingulié- 
ie>  queTonoeut  voir  dans  (c)  Suidas.  XJtk 
habile  (J)  Chirurgien  tira  la  Flèche  de  rceil  de 
Philippe ,  avec  tant  d'adreflè  &  de  délicatefle, 
qu'il  lui  fàuva  au  moins  la  difformité  de  cette 
noble  partie.  Ce  Prince  néanmoins  eut  toujours 
depuis  la  foibleflè  de  fe  fâcher ,  (e)  toutes  les  fois 
qu  il  échappoit  à  quelcun  de  prononcer  devant 
lui  le  mot  de  Cjclope>  ou  feulement  celui  d'Oeil. 

Après  la  pnfe  de  Méthane^  il  marcha  en  (f) 
Theffalie,  (bus  le  prétexte  honorable  de  délivrer 
les  Thejfatiens  de  leurs  Tyrans ,  (g)  contre  lesquels 
ils  avoient  imploié  Ion  fecours.    Il  réuflk,  6c  fe 

conci- 

M  §•  «•  pag-  *4t  èrfmv. 

(*)  DIODORE  de  State,  Iib.  XVL  Cap.  21 ,  fr  fa ft 
(e)  Voce  K&fiM90ç. 

(d)  PLINE,  Hift.  Nétmr.  LiK.  VIT.  Cap.  37. 
(«)  DEMETRIUS  P»AtBREVS,Z>*  £/«*/•»#,  Ca$j 
f*  ($•  ***•  £&*.  Oxêfu  i*7<0 

(/)  OlOD.  de  Sicile,  Lib.  XVI.  Cap.  $j,  &  fiaq. 
il)  Les  FféJBCS  d'ALE'XAHDRE  de  PUru. 
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concilia  pour  jamais  l'affeâion  de  ce  Peuple , 
dont  l'excellente  Cavalerie,  jointe  à  la  Phalange 
Macédonienne  y  eut  depuis  tant  de  part  à  fes  vic- 
toires ,  &  à  celles  de  ion  Fils. 

Après  ce  fer  vice ,  qui  lui  fut  fi  avantageux ,  il 
fongea  {a)  à  entrer  dans  hGnerre  Sacrée  desGrecs, 
qui  dura  dix  ans;  &  ce  fut  la  première  tentative 
qu'il  fit ,  pour  fe  mêler  des  affaires  générales  des 
Grecs,  dont,  les  Rois  de  Macédoine  avoient  tou- 
jours été  exclus,  comme  étrangers.'  Quoi  que 
Jet  intérêts  d'Apotàm  le  touchaient  peu ,  il  fie 
Ambiant  de  vouloir  aller  punir  les  Phocéens  facri* 
léges.  Sous  ce  prétexte,  il  marcha  vers  les  Tbcr- 
mpjles ,  pour  s'emparer  d'un  paflàge,  qui  lui 
donnoit  l'entrée  libre  dans  la  Gtéce>  &  fur  tout 
dans  Y  Afrique,    (b)  Les  Athéniens ,  juftement 
allarmei,  le  prévinrent)  fit  fefaifirent  à  propos 
de  ce  pafTage  important  j  de  forte  quel  Philippe 
ft'ofe  pas  mime  entreprendre  de  le  forcer,  &  fut 
akiii  obligé  de  retourner  en  Macédoine.    D  e  * 
mosthe'ne  (c)  profita  de  cette  occafion,  pour 
élire  comprendre  aux  Athéniens  la  néceflke  ab* 
foiiië  d'tifcr  des  plus  promtes  pf écautiofis  contre 
les  nouvelles  entreprîtes  de  Philippe:  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  que  fous  les  beaux  db- 
cmts  de  l'Orateur  firent  peu  d'effet,  par  la  non- 
chalance qui  étofc  naturelle  à  ce  Peuple. 

Philippe  en  fût  bien  profiter,  &  les  dfflènfiofta 
ifà  continuoient  encre  lesGrfW/ifeii  étoient  d'ail- 
leurs 

(4)  DIOD.  de  SiàU%  nbt  faftt  e*f.  if,  #/%. 
\t)  $.  j.  pag.  42,  &fmv.  • 
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leurs  favorables,  (if)  Pour  étendre  fes  conque-: 
tes  dans  la  Tbrace ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  guère* 
qu'aux  dépens  d'Athènes,  qui  depuis  long  tems 
avoit  en  ce  païs-là  plufieurs  Colonies»  il  en  af- 
fiégea  une  ,  fort  puiflante  ,  (avoir ,  Olynthe  $  à 
quoi  il  te  porta  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle 
avoit  eu  de  grands  démêlez  zvtcAmjntasy  Pè- 
re de  Philippe,  &  qu'elle  avoit  traverfe  Philippe 
même,  à  ion  avènement  à  la  Couronne.  Les 
.Olyntbitnsi  du  plus  loin  qu'ils  entendirent  gron- 
der l'orage ,  implorèrent  une  promte  afEftance 
des  Athéniens,  (b)  Mais  Démofthéne  eut  beau 
haranguer  avec  toute  la  force  de  fon  éloquence, 
les  Athéniens, lents  à  délibérer,  n'en voiérent  que 
de  foibles  fecours;  &  P/ri/g»*  enfin  te  rendit  maî- 
tre HOltnthe  par  trahifbn.  Il  fàccagea  cette  mal- 
heureuse Ville,  &  traita  les  Habitans  de  la  ma- 
nière la  plus  indigne. 

L'année  fuivante,  (c)  il  fe  déclara  pour  ceux 
àtThébes,  contre  les  Phocéens,  (J)  &  commen- 
ta ainfi  de  prendre  part  ouvertement  à  la  Guerre 
Sacrée ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Il  cou- 
vrit tes  vues  feçrétes  d'une  apparence  de  grand 
zélé  pour  les  intérêts  du  Dieu  &  du  Temple  de 
Delphes.  Son  but  étoit,  de  fe  rendre  maître  de 
Ja  Phocide,  fous  prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  Thébains;  après  quoi  il  vouloir  s'approprier 
tout  l'honneur  de  la  Guerre  Sacrée ,  paraître  y  a- 
voir  tranché  en  maître,  &  préfider  enfin  aux 

Jeux 

(a)  t)IOD.  de  Sicile,  Lib.  XVL  Cap.  14,  ff. 

(k) IDSMOSTHBK,  OlynthiiU.il. 

(c)  §.  4.  pag.  57»  &fmv. 

{d)  V IOD.  4$  SitiU,  Lib,  XVL  Cap.  S9>  &fiff* 


Juillet' j  Août  #  Septembre  1734.    101 

Jtux  Pyt biens.    Mais  il  falloit  pour  cela  amufcr 
les  Athéniens  ,  Alliez  des  Pheceens.    (a)  H  pro- 
fita des  disposions  où  il  voioit  Athènes ,  laflfe 
d'une  Guerre  qui  lui  étoit  fort  onéreufe  &  peu 
utile.  On  avoit  même  déjà  chargé  deux  Citoiena 
de  la  Ville,  Ctéjtpbon  &  Pbrjnon,  de  fonder  les 
intentions  de  Philippe,  Se  de  le  preflentir  fur  la 
paix.    Us  rapportèrent,  que  le  Roi  de  Macédei- 
m  ne  s'en  éloignoit  pas ,  &  témoignoit  beaucoup 
de  bonne  volonté  pour  leur  République.    Là- 
ddfusy  on  réfolut  d'envoier  une  Ambaflàde  fo- 
iennelie,pour  s'inftruire  de  la  vérité  plus  à  fond , 
&pour  avoir  les  derniers  éclairciflemens  que  de- 
mandoit  une  femblable  négociation,    Efihine  & 
Démoflhêne  furent  du  nombre  des  dix  Ambafla- 
deurs,  qui  en  ramenèrent  trois  (b)  àe  Philippe. 
Tous  dix  s'aquittérent  fidèlement  de  leur  com- 
miffion ,  &  en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
(c)  On  les  renvoie  auffi-tôty  avec  un  plein  pou- 
voir de  conclure  la  Paix,  &  de  la  cimenter  par 
la  religion  des  Sermens.   Alors  Dêmefthéney  qui, 
dans  la  première  Afnbaflàde,  avoit  rencontré  en 
Macédoine  quelques  Athéniens  prifonniers,&  leur 
avoit  promis  qu'il  viendrait  les  racheter  à  fes  dé- 
pens >  fe  met  en  devoir  de  tenir  &  parole ,  & 
conseille  cependant  à  fes  Collègues  de  s'embar- 
quer au  plutôt ,  comme  la  République  1'  avoit 
ordonné ,  &  d'aller  chercher  Philippe  par  tout 
où  il  feroit.   Ceux-ci,  au  lieu  de  faire  diligence , 

mar- 

(4)  DEMOSTHE'NE,Orat.  De  faifa  Lt&tioni , paflim. 


{b)  sAntipattr*  Parmtnion,  EuryUchui. 


(c)  D  e'  M  O  S  T  H  l' N  E ,  ubi  fupe,  f <£.  220 ,  &  f«tf>  £4, 
ViÛL  1572, 
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marchent  à  pas  d'Ambaffàdeursj  vont  par  terre 
en  Macédoine y  s'y  arrêtent  trois  mois  entiers,  Se 
donnent  le  teins  à  Philippe  de  prendre  encore 
pluûeurs  Places  fur  les  Athéniens  >  dans  la  Tbra- 
ce.    Enfin  tétant  akouchex  avec  le  Roi  de  M*> 
cédome,  ils  conviennent  avec  lui  des  condition* 
de  la  Paix.    Celui-ci,  content  de  les  avoir  en- 
dormis par  un  projet  de  Traité,  en  difieroit  de 
jour  en  jour  la  ratification.    Il  avoit  trouvé  le 
moien  de  corrompre  à  force  de  préfens  tous  let 
Ambaflàdeurs,  à  l'exception  de  Démojtbéne,  qui 
fe  trouvant  ainfî  feul ,  s'oppofoit  en  vain  à  U» 
Collègues.    Cependant  Philippe  faifoit  toujours 
avancer  les  Troupes.    Etant  arrivé  à  Pbéres,  en 
Thejfalie ,  il  ratifie  enfin  le  Traité  (*)  de  Paix, 
mais  en  refufant  d'y  comprendre  les  Phocéens. 
La  fignature  du  Traité  caufâ  néanmoins  beau- 
coup de  joie  à  Athènes  :  &  Isocrate  mê- 
me, connoiflant  mal  Philippe,  lui  adreflà,  à  cet- 
te occafion ,  un  long  (f  )  Discours,  où  il  exhor- 
te ce  Prince  à  profiter  de  la  Paix,  qu'il  venok 
de  conclure,  pour  réconcilier  entr'eux  tous  les 
Peuples  de  la  Grèce ,  &  porter  enfuite  la  Guerre 
contre  le  Roi  de  Perfe.    Démoftbénoy  qui  étoit 
plus  au  fait  des  affaires,  tâcha  de  defliller  les  yeux 
des  Athéniens ,  &  leur  repréfenta,  que  la  con- 
duite du  Roi  de  Macédoine  étoit  fort  fuspeâe; 
que  malgré  toutes  fes  belles  promedès,  ilcher- 
choit  à  le  rendre  maître  abfolu  de  k  Phocide;  & 

*     que 

(a)  Dans  un  Cabaret, où  il  jura  Pobfcrration  duTiai- 
to'.    De'mosthe'ne,  ubi  fupr.  p *&.  zjo.  C» 
(£)  Orau  a4  Pbifyptimn 
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epe  de  la  lui  abandonner,  c'était  trahir  l'Etat, 
&  livrer  là  Grèce  entière  au  Prince  ambitieux. 
Mais  l'Orateur  ne  fut  point  écouté;  &  le  Dis* 
cours  (*)  d'EscHiNE  fon  Ennemi,  qui,  ga- 

Sé  par  Philippe  >  répondoît  de  la  bonne  volonté 
ce  Prince,  prévalut.  Toutes  ces  délibérations 
donnèrent  le  tems  à  Philippe ,  de  s'emparer  des 
Tbermopjles ,  &  d'entrer  dans  la  Pboeide.  Jus* 
ques4à,  on  n'avoit  pu  réduire  les  Phocéens  à  la 
ration.  Philippe  n'eut  qu'à  fe  montrer:  la  ter- 
reur de  fon  nom  jetta  par  tout  l'épouvante.  A 
J'oped  des  Couronnes  de  Laurier,  qu'il  fit  pren- 
dre à  tous  fes  Soldats,  pour  montrer  qu'ils  raar- 
choient  au  combat  fous  la  conduite  du  Dieu  mê- 
me, dont  ils  venoient  venger  l'honneur, les  Pbo- 
cens  Ce  crurent  vaincus.  Ils  demandent  la  Paix, 
&  fe  livrent  à  la  merci  de  Philippe,  qui  permet 
îPhale'cus,  leur  Chef,  de  fç  retirer  dans 
le  Pélopennéjt; .  avec  le*  huit  mille  hommes  qu'il 
avoit  pris  à  fi  folde.  Ainfi  Phitippey  fins  qu'il 
lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine,  remporta  tout 
l'honneur  d'une  longue  &  fanglante  Guerre,  qui 
avoit  épuile  les  deux  Partis.  On  le  regarda,  par 
toute  la  Grèce ,  comme  le  Vengeur  du  Sacrilège, 
&  le  Proteâeur  de  la  Religion,  qui  au  fond  lui 
étoit  fort  indifférente. 

»  Après  cela,  pour  ne  paroître  rien  faire  de  fon 
autorité  privée  dans  une  affaire  qui  concernoit 
toute  la  Grèce ,  (  b  )  il  affemble  le  Confeil  des 

Am- 

U)  Sa  Harangue ,  Intitulée  aufli  De  falf*  Légat. 
(t)  DIOD.  de  Sicile y  L'\\>.  XVI.  Cap.  60.  ou  l'on  trou- 
fetout  du  long  l'Ordonnance  des  ^Ampbi8j*ns%  Cap,  61. 
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Ampjîictyons,  &  pour  la  forme  *  les  éta- 
blit fouverains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces  Juges,  dévouez 
à  fes  volontés, ,  il  ordonne ,  qu'on  ruinera  les 
Villes  de  la  PhociJe;  qu'on  les  réduira  toutes  en 
Bourgs  de  foixante  feux,  &  que  les  Bourgs  fe- 
ront placez  à  une  certaine  diftance  l'un  de  l'au- 
tre -j  que  Ton  proscrira  irrémiffiblement  les^Sa- 
criléges,  &  que  lés  autres  ne  demeureront  pof- 
fefleurs  de  leurs  biens,  qu'à  la  charge  d'un  Tri- 
but annuel,  qui  s'exigera  jusqu'à  la  reftitution 
entière  des  fommes  enlevées  du  Temple  de  Del- 

{>hes.  Philippe  demanda  en  même  tems,  qu'oa 
ui  transportât  le  droit  de  Séance  au  ConfeilAm- 
fhiftyoniquey  dont  les  Phocéens  furent  alors  décla- 
rez déchus.    Cela  étoit  pour  lui  d'une  grande 

'  importance,  comme  la  fuite  le  fit  voir,  &  d'une 
très-dangereufe  conféquence  pour  tout  le  refte 
de  la  Grèce.  Il  l'obtint  néanmoins.  Les  <Am- 
pbtâyonshn  donnérentauffi  l'Intendancedes^*** 
Pythiens,  conjointement  avec  les  Béotiens  &  les 
Thejfaliens  ;  parce  que  les  Corinthiens ,  qui  Ta- 
voient  eue  jusques-là,  en  furent  jugez  indignes, 
par  la  part  qu'ils  avoient  prife  au  Sacrilège  des 
Phocéens. 

Quand  Philippe  eut  réglé  tout  ce  qui  regardoit 
le  culte  du  Dieu,&  la  fureté  du  Temple  de  Del~ 
phesy  (a)  il  retourna  en  Macédoine ,  comblé  de 

•   gloire,  &  bien  joieux  de  s'être  ouvert  une  en- 
trée dans  la  Grèce ,  par  la  réduâion  de  la  Pboci- 
Je  y  qui  le  rendoit  maître  des  Tbermopyles.  U  s'ar- 
rêta 
M  5-  *•/<£•**>  &M 
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rcta  néanmoins  là  pour  le  coup,  crainte  de  dé- 
couvrir trop  tôt  les  vues  d'ambition  qu'il  avoit 
fur  la  Gréa ,  &  d'en  foûlever  tous  les  Peuples 
contre  lui.  Pour  diflîpèr  même  leurs  foupçons, 
3  tourna  fes  armes  contre  Yllfyriey  Se  pafia  en- 
fuite  dans  la  Thrace,  où  il  poufla  de  plus  en  plus 
fes  conquêtes.  Ainfi  fe  payèrent  quelques  an- 
nées. 

Après  cela,  Philippe  accepta  volontiers  Toc- 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  faire  une  Alliance  a- 
veclcs  Thébamsy  les  Mejfémens>  &les  Argiens> 
contre  JLacédémme9  qui  «'érigeant  en  Souverai- 
ne ,  avoit  animé  ces  Peuples  contr'elle.  Mais 
Athènes  s'étant  déclarée  pour  les  Lacédémontensy 
à  la  (a)  perfuafion  de  Démftbéke,  empêcha  les 
effets  de  cette  Ligue.  Philippe  fuspendit  donc 
fon  entreprife  contre  le  Péloponnéfe^  (ans  rompre 
néanmoins  ouvertement  avec  les  Athéniens.  Mais 
il  ne  demeura  cas  en  repos,  &  tournant  fes  vues 
d'un  autre  côte,  il  attaqua  l'Ile  d'Eubée,  contre 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  une  tentative  dès  les 
premières  années  de  fon  régne.    Par  les  inteÛi- 

1  pences,  qu'il  y  avoit  ménagées  à  force  de  pré- 
ens ,  il  fe  rendit  maître  de  (b)  plufieurs  Places, 
&  établit  dans  l'Ile  divers  Tyrans.  Les  Athé- 
niens ,  qui  avoient  un  intérêt  capital  de  ne  point 
briffer  tomber  en  des  mains  ennemies  Y  Eu  bée  , 
qu'un  Porit  pouvoit  joindre  au  Continent  de  Y  Au 
tipte ,  étoieat  fort  portez  à  la  fecoiuir  >  quand 

mémo 

(a)  Orat.  Philiftic.  IL 

\b)  DïMOSTHINI,    Philippic.  XII.   ptg,  »|.   (ftf« 
J«,  JI.  £d.  Bafii.)  , 
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même  ils  n'auraient  pas  reçu  une  Députatkm  dé 
Plutarq.ue  d'IW/w,  qui  les  conjuroit  de 
lui  en  envoier  incefiàmment.  (4)  Le  brave 
Phocion  ptitit  avec  un  Corps  de  Troupes ,  fie 
cbaflaP&%*;  quoi  que  Plutmt^ue  même»  qui 
gvoit  appelle  les  Athéniens  y  eut  enfuite  voulu  les 
perdre. 

Philippe  chercha  le  moien  de  drefler  une  nou-t 
velle  batterie  contre  Athènes.  Cette  Ville  ,  à 
caufe  de  la  ftérilicé  de  Y  Attire  y  avoit  befoin, 
plus  qu'aucune  autre,  de  Blés  étrangers.  Pour 
dispolar  iôuverainement  de  leur  transport)  &  af- 
famer Athènes  y  s'il  le  pou  voit,  (b)  il  marche 
vers  la  1brâie>  d'où  cette  Ville  droit  la  meilleu- 
re partie  de  Tes  vivres,  &  y  va  affiéger  Pérmthe% 
&  Byzance.  Mais  les  Athéniens  y  animez  enco- 
re par  (; )  les  Harangues  de  Démeftbeney  envoie-» 
rent  du  fecours  à  ces  deux  Villes,  fous  la  (J) 
conduite  de  Pbotwny  qui  contraignit  le  Roi  de 
Macédo'me  à  lever  le  Siège.  Les  Bjzsmtms,  fie 
les  Pérint biens,  témoignèrent  leur  reconnoiflàa* 
ce  au  Peuple  #  Athènes ,  par  un  Décret  très-ho- 
norable y  aue  JPémeftbéne  nous  a  confcrvé  dao* 
une  de  fes  Harangues  (é). 

Après  la  levée  du  Siège  de  &yt*nce>  PbiUpp* 
marcha  (/)  contre  ATHE'As^Roides&j'J»*» 

dont 

U)  Vluiêr<im%  In  Vk,  Pl-ckn.  pag.  74  j,  745 ,  74e,  747« 

(0  DIODORE  4*  SiâU,  I/ib.  XVI.  Cap.  75,  &  fe<?<f* 
DEMOSTHENi  ,  Oxat.  dt  Cn$nd  ,  pag.  1x4,  £•  ftfj* 
Ed.  Béfil. 

(e)  Orat.  PhUîppic.  III. 

(d)  PLUTARQUB,  in  PhociêW  ,  pag.  747 1  74t« 
•  if)  fr*  Cêrm*9  ubi  fiipr.  v 

(/)  Justin,  Lib.  u.  Cap.  a»  3. 
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dont  il  avok  reçu  quelque  mécontentement  per* 

fonn&l,  &Taiant  attentent  battu,,  il  remporta  un 

grand  burin.  A  fon  retour  de  la  Scythtey\e8  Tju-*. 

balles  3  Peuples  de  la  Moefte  >  lui  disputèrent 

le  paffage ,  prétendant  avoir  leur  part  au  butin 

atfil  emmenott.  Il  en  fallut  venir  aux  mains.  L£ 

Combat  fut  rude ,  &  fort  fenglant  de  part  & 

tftutre.     Le  Roi  même  y  fut  blefle  à  1*  cuiffe* 

te  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.    Alexandre ,  qui 

étoit  à  cette  Expédition,  accourut  au  fecours  de 

fin  Père,  6c  le  couvrant  de  fon  Bouclier,  il  tua, 

ou  mit  en  fuite,  tous  ceux  qui  venoient  fe  jetter 

fiir  lui. 

Quand  PbiUffe  fat  revenu  çn  *Uceàotney  il 
(s)  chercha  à  amufer  les  Athéniens  ?  par  des  pro- 
posions (h)  d'accommodement  &  de  paix.  Mais 
Dénefthéne  ,  qui  connoiflbit  fes  artifices  voient 
oue  perfonne,  empêcha  les  Athéniens  de  donner 
dans  le  piège.  Ce  Prince  alors  (e)  cherchait 
moien  de  le  faire  nommer,  dans  te  Confeil  des 
Anphiftyons ,  Généraliffime  des  Grecs ,  de  il  y 
réuffit  par  le  moien  des  Pcnfionnaires  à  gages  > 
qu'il  avoit  par  tout,  &  même  à  Athènes.    Le 

Eétexte  en  fut,  une  auérelle  que  Ton  fuscita  aux 
ocriens  dfAmp%ijJb9ooxnimc  coupables  d'à* 
voirprofané  ime  Campagne,  qui  étoit  tout  près 
du  Temple  de  Delphes.  Autorifé  par  le  Décret 
public  clés  Ampbiftjons ,  (  d)  Pbifype  affemble 

in* 
(4)  $.  6.  pag.  vf ,  &  fêtf. 

■   (*)  PL  UT  ARQUE,  in  Phocion.  pag.  74t. 
\c)  DEMOSTHENE,  Orat.  de  Coron,   pag.  4979  49*. 

(4)  DlODORE  dé  Sicile,  Ltb.  XVI.  Cap,  ?*>  frfiffr 
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inceflàmment  fes  Troupes ,  fie  fous  une 
marche  vers  la  Campagne  de  Cyrrbéey  oubliant 
&  Cyrrheens  fie  Locriensy  dont  il  fe  foucioit  peu, 
il  s'empare  d'Elatée,  la  plus  grande  Ville  de  tou- 
te la  PbocUiy  fur  le  Fleuve  Cépbj/ey  fie  la  mieux 
fituée  pour  tenir  en  bride  les  Tbébams.  Ceux-ci, 
fie  les  Athéniens i  ouvrant  alors  les  yeux,  fe  li- 
guent contre  Philippe.  On  en  vint  aux  mains  à 
Chéronéey  fie  le  Roi  de  Macédoine  y  remporta  une 
célèbre  Vi&oire. 

Ce  fuccès  lui  cauû  une  joie,  qu'il  porta,  jus- 
qu'à des  excès  indignes  d'un  Roi  fie  d'un  Vain- 
queur, (a)  Au  fortir  d'un  grand  Repas ,  qu'il 
avoit  donné  aux  Officiers,  il  fe  transporta  fur  le 
champ  de  Bataille,  fie  de  là,  infultant  à  tous  ces 
Morts  dont  la  terre  étoit  couverte ,  il  mit  en 
chant  le  commencement  d'un  Décret,  que  Dé'- 
mofihéne  avoit  dreffé ,  pour  exciter  les  Grecs  à 
cette  Guerre,  fie  chanta  en  battant  la  mefure: 
De'mosthe'ne  Péanien9  Fils  de  Dcmofthé- 
ne ,  a  dit.  L'Orateur  De'made,  du  nombre 
des  Prifonniers,  mais  toujours  libre,  ofà  feul  lui 
faire  fentir  l'indécence  de  cette  conduite.  Eb  ! 
Seigneur ,  lui  dit-il,  la  fortune  veut  aiant  donné  le 
rolle  «PAgamemnon ,  comment  ne  rbugiffez-vous 
point  de  jouer  celui  de  Thersite?  Cette  pa- 
role, pleine  d'une  généreufe  liberté,  lui  ouvrit, 
dit-on,  les  yeux,  fie  le  fit  rentrer  en  lui-même. 
Loin  de  (avoir  mauvais  gré  à  Démade ,  il  l'en 
eftima  encore  davantage,  lui  fit  toute  forte  d'a- 
mi tiex,&  le  combla  d'honneur.  Depuis  ce  tems- 

(*)  Idtm,  ibid.  Caf.  tu 
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là,  il  parut  changer  entièrement  d'esprit  fie  de 
conduite ,  comme  fi ,  dit  (4)  un  Hiftorien ,  la 
converiârion  de  Démode  eut  adouci  fon  humeur, 
&  l'eût  familiarité  avec  les  grâces  Attiques.  Il 
renyoia  libres  tous  les  Prifonniers^/£4»J**r,fàns 
«fer  d'eux  aucune  rançon,  fie  leur  donna  à  la 
plupart  des  Habits,  dans  la  rue  de  gagner,  par 
ce  bon  traitement,  une  République  auffi  puif- 
faue,  que  celle  $  Athènes.  Il  renouvella  avec 
clk  l'ancien  Traité  d'amitié  fie  d'alliance,  fie  ac- 
corda la  Paix  aifx  Béotiens  9  après  avoir  laifle  une 
tanne Garnifon  àamTbébes. 
Aiant  ainfi  fournis,  par  l'artifice  ou  par  la  fbr- 
{*>  les  plus  puiflans  Peuples  de  la  Grèce,  fie  s'en 
étant  rendu  t'arbitre  ;  (( )  Tbilifpe  fe  prépara  à 
venger  les  injures,  nue  la  Grèce  avoit  reçues  des 
arbores,  fie  ne  médita  rien  moins,  que  de  ren- 
vofer  leur  Empire.  (1)  Le  principal  fruit  qu'il 
tirade  la  Bataille  de  Cbéronee  (fie  c'était  le  but, 
qu'il  fe  propofoit  depuis  long  tems,  fie  qu'il  n'a- 
voit  jamais  perdu  de  vuë]L  ce  fut  de  fe  faire  dé* 
darer,  dans  PAffemblée  des  Grecs,  leur  Géné- 
ral contre  les  Perfis.  En  cette  qualité,  il  fe  pré- 
para à  aller  attaquer  ce  puiflant  Roiaumc.  Il  dé- 
signa les  (d)  Chefs,  fur  la  valeur  fie  la  prudence 
dêsauels  il  comptait  le  plus,  fie  les  fit  partir  pour 
i<4r*  Mineure. 

\t ,  autant  que  le  dehors  étoit  heu- 
reux 

M  *T*d  r«0  ùatiitôov  xaUfuXtfMrr*  reitç  'AttikoiTç 
tmt.  OlODOR.  d*  Siàlty  ibid. 
JM  $.  7.  ptg.  120 ,  ér  fmiv. 
y)DlODORt  di  Suite,  lib.  XVI,  Cap.  90»  &f'11* 
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reux  &  brillant  pour  Philippe,  (a)  autant  l'inté- 
rieur de  fa  Maifon  etoit  pour  lui  trille  &  affliw 
feant.  La  divifioft  &  le  trouble  y  régnoient.  L* 
teine  Olympims ,  naturellement  jaloufe  ,  colère 
&  vindicative ,  y  excitoit  continuellement  àe% 
disputes  &  des  querelles,  &  rendoit  la  vie  désa- 
gréable au  Roi  fon  Epoux.  D'ailleurs ,  celui-- 
ci ,  mari  peu  fidèle  lui-même ,  éprouva ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  Y  infidélité  qu'il  avoir  méritée. 
Soit  jufte  fujet  de  plainte  ,foit  légèreté  &  incon- 
ftance  de  fà  part,  il  en  vint  jusqu'à  k  répudier: 
Alexandre ,  qui  avok  plufieurs  autres  fujers  d* 
mécontentement,  fut  vivement  piqué  de  l'inju- 
re qu'on  faifcit  à  fa  Mère. 

Ckopatre,  niéce  à' A  t  ta/*  y  encore  très- jeune* 
mais  d*une  beauté  extraordinaire,  charma  fi  fort 
Philippe  par  {es  attraits,  ou'il  ne  put  y  réfifter, 
&  l'époufk.  Au  milieu  aes  réjouïûances  de  là 
Noce,  &  de  la  chaleur  du  vin,  At$ak>  Oncle 
maternel  de  la  nouvelle  Reine,  s'aviû  de  àbc* 
Qp<z\ci  Macédoniens  dévoient  demander  aux  Dieux 
qu'elle  donnât  un  légitime  Succefleur  à  leur  Roi. 
A  ces  mots  Alexandre ,  naturellement  colère  * 
irrité  d'un  discoure  fi  ofenfent.  guoit  mjfrd* 
Mr,  lui  dit>ïl,  meprends-t*  dmcpomr  m  Bitord  1 
&  en  même  tems  il  ltâ  jette  la  Coupe  à  la  tête. 
Philippe y  qui  mangeoit  à  une  autre  Table,  trou* 
va  fort  mauvais  que  Ton  troublât  ai&fi  ta  Fête , 
&  oubliant  qu'il  étoit  boiteux,  il  courut,  TE- 
pée  nue,  droit  à  fbn  Fils.*  Mak  heureufentânt 
e  Père  tomba,  &  les  Conviez  eurent  le  loifir  dé 

(4)  PLUT  ARQUE,  in  *Almumér>  f ig»  669* 
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fe  jetter  entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d'ob* 
tenir  d'Alexandre,  qu'il  ne  s'obfiinât  point  à  fe 
perdre.    Outré  de  tant  d'injures  atroces ,  quoi 

Su'on  pût  lui  dire  du  respedfc  qu'il  devoit  à  fini 
loi  &  à  ion  Père,  il  exhala  fon  reffenriment  en 
ces  termes:  Vraiment  les  Macédoniens  ont  là  un 
Chef  bien  en  état  de  pajfer  <f  Europe  en  Afie,  lui 
<pi  ne  feut  aller  d'une  Table  à  P  autre,  fans  ?ex- 
fojer  à  fi  rompre  le  (eu!  Après  cette  mfulte,  il 
forrit,  &  aiant  pris  avec  lui  ùl  Mère  Olympia*,  à 
qui  Ton  faifoit  un  fi  grand  affront,  il  la  mena  en 
Étire;  Se  pour  lui ,  il  paffa  chex  les  Ilfyriens. 
Mais  Philippe,  piqué  d'un  vif  reproche ,  que  lui 
fit  là-deffus  Dê'marate  de  Corhttbe,  hom- 
me lié  avec  lui  par  les  liens  de  l'hospitalité,  & 
qui  arriva  à  fa  Cour  jugement  en  ce  tems-là  ; 
Ttppella  Alexandre ,  en  lui  envoiant  ce  même 
Démarate,  pour  lut  perfuader  de  revenir. 

Le  Roi  ambitieux,  (a)  plein  du  projet  de  la 
conquête  de  Y  A  fie ,  fe  hâte  de  l'exécuter ,  en- 
couragé par  un  de  ces  Oracles  ambigus,  qui  a- 
voient  fi  fouvent  trompé  ceux  qui  s'y  fioient. 
Pour  fe  livrer  tout  entier  à  cette  grande  Expédi- 
tion, il  fe  hâte  de  finir  (es  affaires  domeftiques. 
B  oflre  aux  Dieux  un  Sacrifice  folennel,  &  va 
célébrer  à  Eges,  Ville  de  Macédoine ,  avec  une 
magnificence  incroiable ,  les  Noces  de  Cléopa- 
Ire,  ûl  Fille,  qu'il  donnoit  en  mariage  à  Alexan- 
dre, Rcà  (ÏEpfre,  &  Frère  d*Ofympasy  &  Fem- 
me répudiée.  Mais  tout  l'appareil  de  cette  Fê- 
te, toute  la  célébrité  de  ces  Noces,  fe  termina 

au 

(4)  DlODOftl  de  SmU9  Ub.  XVI,  €*f.  »**  4r/'ft« 
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au  meurtre  de  Philippe  même;  &  ce  fut  un  déaf 
de  Juftice,  qui  lui  coûta  la  vie.    Quelque  teins 
auparavant ,  Attaky  dans  l'ardeur  du  vin,  &  de 
la  débauche ,  avoit  fait  une  infulte  fanglante  à 
Paufaniasy  Jeune  Seigneur  de  Macédoine.    Ce* 
lui-ci  en  pourfuivoit  la  vengeance,  &  ne  ceflbit 
d'imploreravec  chaleur  la puiffanceRoiale.  Mais 
'Philippe ,  pour  ne  point  mécontenter  <Attak  , 
Oncle  de  Chhpatrty  qu'il  avoit  époufée,  comme 
nous  l'avons  vu,  depuis  la  répudiation  à*Olym+> 
fias  y  demeuroit  toujours  fourd  aux  plaintes  dé 
Pau/amas;  &  crut  le  confoler  affez,  en  Je  met- 
tant parmi  les  premiers  Officiers  de  fa  Garde.  La 
colère  du  Jeune  homme  fe  tourna  en  fureur,  Se 
il  réfolut  de  laver  fa  honte  à  quelaue  prix  que  ce 
fût,  en  fe  prenant  au  Juge,  qui  lui  refufoit  une 
jufte  fàtisfadion.    Il  choifit  le  moment  de  la  cé- 
rémonie pompeufe  du  Mariage  j&  voiant  le  Roi 
feul,  dans  un  espace  vuide  que  fes  Gardes  laiA 
foient  autour  de  lui,  il  s'avança,  le  perça  d'un 
coup  de  poignard,  &  le  fit  tomber  mort  à  fes 
piez.    L'Aflaffin  avoit  fait  tenir  des  Chevaux 
tout  prête,  &  il  fe  feroit  fauve  fans  un  accident 
qui  l'arrêta,  &  laiffa  le  tems  de  l'atteindre.  Ainû 
mourut  Philippe  y  âgé  de  quarante-fept  ans,  après 
en  avoir  régne  vint-quatre. 

Voilà*  un  Extrait  de  la  Vie  de  Philippe, 

telle  que  Mr.  RolUn  nous  la  donne.    L'Auteur 

>  n'a  pas  manqué  de  tracer  en  fuite  le  caraâére  de 

.  ce  Prince  en  bien  &  en  mal.    Le  portrait  qu'il 

en  fait,  commence  par  un  (*)  recueil  de  faits  & 

dit; 


ymt,  jAif&Séptmhr  t?}4.    ti| 

4fe  mémorables,  qui  fc  trouvent  dispetfcz  dans 
les  Ancien*  Auteurs ,  &  qu'on  ne  peut  guère* 
Supporter  à-aucun  tems  précis.  Ils  conliftent  en 
mkçbafcs  où  les  Princes  parlant  &  agiffant  d'à- 
N$s  nature,  fe  montrent  tels  qu'Us  font,  fans  art 
feuft&s  fard}  ce  qui  cft  plus  propre  par  confia 
it  à  les  faire  connoître,  que  leurs  aâions  les 
éclattantes,  dans  lesquelles  pour  l'ordinaire 
iffèudient,  fe  contrefont,  &  fe  donnent  en 
Nous  allons  en  rapporter  quelques 

que  Philippe  aimât  les  Flatteurs,  &  les 
sua*  jusqu'à  paier  du  titre  de  Roi  (a)  ea 


TBejféUie  les  adulations  d'un  homme  nommé  Thra~ 
fidée;  il  aimoit  par  intervalles  la  Vérité.  Il  fouf- 
éok  qu'ARisToTE  (b)  lui  tît  des  leçons  fur 
f«  de  régner.  Il  difbiû^  {c)  qu'il  avoit  l'obli- 
gation 

•  (*)  Ccft  ATHt'NE'E,  qui  dit  cela  ,  après  The'o* 
POMPE,  PHiftorien,  Lib.  VI.  Cap.  13./4;.  249.  C. 

ik)  Nôtre  Anteur  cite  ici  en  preuve,  après  Mf.  de 

TOUREIL,  (Pufau  #//rW/$«r ,  pag.  sg.)  une  Lcttrt  d'À* 

*l$TOTE  a  PHILIPPE.    Mais. la  Lettre  ,   qui  nous 

.JCfte,  &  qu'A UIU-G ELLE  nous  a  confervee ,  Ltf .  IX» 

Gffc.-f,  dans  laquelle  le  Roi  donne  avis  auPhilofophe  de 

UtBaiffance  tf^ittxAndr* ,  &  l'invite  à  venir  être  fon 

Précepteur,  Mr.  T^llin  l'a. lui-même  rapportée,  p*g.  24.. 

►On  4  confondu  ici ,  avec  cette  Lettre  ,  les  préceptes 

<yf<Arijl<>tt  donna  à  Alexandre  nu. l'art, de  régner,  dans 

un  livre,  dont  parle  Dioge'ne  La.erCe  ,  Ub.  V. 

*J.  2.    Dn  refte,  on  n*a  aucune  Lettre  à'^Ariftote  à  PAî- 

/'-?#;  excepté  quelques-unes  de  fuppofées,  qui  fe  trotr- 

«at-dans  un  Recueil  de  femblabfcs  Lettres ,  publié  faui^ 

'fôneut  fous  le  nom  de  C  U  J  A  S ,  à  Gthéve  en  1705.  pag^ 

>i4>  &  fcff    Sic'eft  de  celles-là  qu'on  a  voulu  parler, 

on  s'appuie  fur  un  fondement  peu  lblMe. 

"(r)  PtCTÀItOvUEjîn  ^poytoKtgtn&u  Tom.  II.  paf. 
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gation  aux  Orateurs  $  Athènes  x  de  l'avoir  con£« 
fié  de  fes  défauts.  Il  gageoit  un  (*)  homme,  pour 
fui  dire  tous  le*  jours:  Philippe,  fwvknsz 
toi  qui  tu  es  mortel. 

H  faifoic  paraître  beaucoup  de  modération  a 
lors  même  qu'où  lui  parloit  d'une  manière  cho? 
quante  &  jnjurieufe;  &  ce  qui  n'eft  pas  moiçf 
admirable,  lors  qu'on  lui  difoic  fes  vérités..   Ah 
fin  d'une  audience,  qu'il  donnoit  (b)  à  des  Am~ 
jMiTadeurs  d 'Athènes ,  venus  pour  fe  plaindre  4t 
quelque  aâe  d'hoftilité ,  il  leur  demanda  ,  s  4 
pouvoir  leur  rendre  quelque  fervice.    Leptus 
grand  fervico +  que  tupuiffes  nous  rendre  y  dit  0E- 
MochaREs  ,  iefi  de  f aller  fendre.    A  ces 
mots ,  (ans  s'émouvoir ,  quoi  qu'il  vît  tout  iç 
inonde  juftement  indigné  >  il  répliqua  de  fan$ 
froid  :  i>ites  à  vos  Maîtres,  que  ceux  oui  ojent  di* 
r$  de  pareilles  indolences ,  font  plus  hautains  e£ 
moins  pacifique*}  que  ceux  quifavent  les  pardonner. 
Les  Courti&ns  de  Vhilippe  lui  (c)  confeilloient 
lin  jour,  de  chafler  cjuelcun,  qui  difoit  du  mal 
de  fui.    Bon y  ton,  dit-il,  afin  qu'il  en  aille  mé- 
dire par  tout.    Une  autre  fois  qu'on  vouloir  l'o- 
bliger auffi  de  chafler  (d)  un  honnête  homme, 
qui  lui  foifok  quelque  reproche.    Vrenons  garai 


au 


(<)  ÀELIANUS,  V*k  Biftir.  I«ih.  VUL  Cap,  15. 

(*)  Ceci  cft  tue*  de  SENEtyjE  ,  Dt  Ira,  Lib.  IUU 
Cap.  *f . 

U)  PlUTARQUE,  iA  sAffkthtgmtt.  pag.  177.  D. 

(d)  Nomme*  Niamor.  11  7  a  dans  le  Grec ,  d*  U  f*/*. 
*tmr  &  d*  U  punir ,  n$r*wél*W$*$tv  xw  itoAiff <y  :  &  non. 
tas  ds  U  chajftr.  Cet  homme  auifî  parloit  mal  coAtimitV' 
Iqmcitf  de  {#%«  ;  £f  àù  ***Mç  Atyensu    UVTAft* 
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auparavaué>  répdndit-il,  Jt  nous  ne  lui  en  avoue 
tf  ùmtffajet.  Et  aiant  rappris  que  cet  homme 
woit  mal  à  fon  aife,  fins  recevoir  aucune  m* 
tficaionde  la  Cour,  il  lui  fit  du  bien:  ce  qui 
2*agea  te*  reproches  de  celui-ci  en  louanges, 
«•fit  dire  à  Tb&fpe  un  autre  beau  mot  "ga/tf 
f-m  fornpmr  des  Rtf/,  de  fe  faire  aimer  eu  Qr 
Comme  on  le  preffoit  d  aider  de  fon  crédit 
**!  des  Juges,  (*)  un  homme  que  la  Sentes 
^J*  aïoit  être  prononcée  &ntre  lui,  décrie- 
«fttfokiment:  faim  mieux  >  dit-il,  ftttfeè 
&!m\  que  moi.  " 

tfoe  Femme  (*)  s*avifa  de  le  prendre  à  la  fia 
<to  grand  repas,  pour  lui  demander  juftice,  & 
PWltti  cxpofer  des  rations,  qu'il  ne  goûta  tes. 
«y^»  &  la  condamna.    Elle  répond  de  ûng 

ï^>iiqi«.-t.-w**,.  *a  vaouuuiï  4  aixttuc  wjuc  ae  nou- 
veau, reconnoît  Pinjuftice  de  fon  jugement,  lu 
w  le  condatnne  à  la  réparer. 

Une  autre  Femme,  {d)  pauvre,  s'était  fou* 
*at  préfentée  devant  lui,  pour  lui  démander  au» 
«mce,  &  le  prier  de  terminer  un  procès, qu'el* 
« avoit.  D  lui  répondoit  toujours,  qu'il  n?avofi 
pas  le  tems.    Rebuttée  de  ces  refus  taitf  de  foi 

y)  %'*•  Pa&.  »7«*  m  fin. 

W  11  ne  caffa  point  fa  fentenec,  mats  ptia  lui  nênts 
«  »  quoi  il  avoir  condamné  cette  Femme  envers  fa Pai» 

My&^  to  ***"•  ** •  ****  **  *"* 

{1  a 
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raterez ,  elle  répliqua  un  jour  avec  émotion-? 
Mâts ,  ^  warx  n'avez,  pas  le  tenu  de  me  Ttwàmjmf» 
tice,  cejTez  fêtre  JM.  Il  fenrit  toute  fat  force  de 
cette  plainte,  renfermée  dans  un  mot  plein  de 
naïveté  &  de  bon-fens.  Loin  de  s'en  choqua*) 
il  fatisfit  fur  le  champ  la  Complaignantc,  &  do 
Vint  (*)  dans  la  fuite  plus  exadt  à  donner  fesau* 
diences. 

Il  entendoit  la  plaisanterie,  aimoit  les  bons 
mots,  &  en  difitft.  La  Médecin  (A)  Mémécrott^ 
dont  l'extravagance  alloit  jusqu'à  fe  croire  J^p*- 
/*r ,  écrivit  un  jour  à  Vhiltfbe  en  ces  termes; 
Me'ne'crate  Jupiter,  £  Philippe,  Sétbtt. 
Le  Roi  lui  répondit:  Philippe  à  Ménéa*» 
te,  Santé  &  eon-fens;  en  quoi  il  ufoit  d'un  feul 
mot  (c)  équivoque,  qui  fignifioit, également  ces 
deux  choies*  &  fe  prenoit  d'ordinaire  en  bonne 
part,  dans  FInfcription  d'une  Lettre.  Ce  Prin- 
ce n'en  demeura  pas  là,  &  pour  guérir  fon  Vi- 
sionnaire ,  il  imagina  une  planante  recette.  U 
le  pria  d'un  grand  repas.  Ménécrate  eut  une  Ta» 
ble,  à  part,  où  l'on  ne  lui  fervit  pour  tous  mets 
bue  de  l'Encens  &  des  Parfums  ,  pendant  que 
les  autres  Conviez  goûtoient  tous  les  plaifirs  de 
la  bonne  chéire.  Les  premiers  transports  de  joie, 
qu'il  reflentit,  de  voir  (à  Divinité  reconnue,  lui 
nrent  oublier  qu'il  étoit  homme  :  mais,  quand  lai 
faim  le  força  de  s'en  fou  venir,  il  fe  dégoûta  d'ê- 
tre 

(a)  H, donna  dès  le  moment  audience  aux  autres,  à 
•qui  il  l'aroit  aulfi  xefufée:  'Ou  pâvw  l«f/Vifç.  &Aà  *** 

>(«At ÊtAN.  V*u  /f'/t  Lxb«  XU,  Cap*  ji* 
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fee*  jâptor,  &  prit  brusquement  congé  de  U 
Compagnie. 

Chacune  des  dix  Tribus  A9  Athènes  élifoit; 
toutes  les  années,  un  nouveau  Général.  Ils  rou- 
Wflnt,  &  chaque  Général  de  jour  exerçoit  la 
Charge  de  Généraliflïme,  {s)  Philippe  plaifan- 
toit  un  jour  fur  cette  multitude  de  Chefs.  Je 
^'/Wj  difoit-il  j  de  toute  ma  vie,  parvenir  qu'à 
*mer  un  fini  Général  (*)  :  mais  les  Athénien*1 
*  moquent  pas  ten  trouver  à  point  nommé  dix y 
tmksans. 

la  Lettre,  que  PbiUppe  (c)  écrivit  à  Ariftote} 
bt  k  naiffafcce  d'Alexandrie  ton  Fils,  marqué  le 
«ai,  que  ce  Prince  ftrifoit  des  Hommes  Savans,' 
fc  en  même  tems  le  goût  que  lui-même  avoit 
ptf  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts.  Mais  fori 
pnd  talent  étoit  celui  de  la  Guerre,  &  de  la 
Mtûpie,  où  il  a  eu  peu  d'égaux.  On  le  mon* 
te  ici  en  détail,  (bus  ce  double  titre,  en  fuivant 
presque  toujours  le  portrait  qu'en  a  tracé  Mr.' 
*e  T0UREII4,  à  qui  on  en  fait  honneur. 

Mais  de  fi  grandes  qualités  n'étoient  point  fin* 
défiauts.  (kre  l'intempérance  &  la  crapule,  à' 
Quelle  Philippe  s'abandbnnoit  fans  referve  & 
&ôs  ménagement,  on  lui  a  reproché  des  mœurs 
absolument  corrompues  &  déréglées.    On  en' 

£it  juger  par  fes  liatfons  les  plus  intimes,  &  par  • 
compagnies  <pii  fréquentoiént  ordinairement  : 
&  Maifon.    Une  troupe  de  Débauchez  8c  de 

Diflb-; 

W  PlU TARGUE,  *4fpbth<gm.  pag,  177.  C. 

f)  Ç'etoit  Parmimon.' 

v)  Dont  on  a  parle  ci-deffus,  dans  ont  Note*       '  v  ' 

H? 
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pifiblus,  de  Boufqn*,  d*  Paijtgmipaes,  âr  goJ 
pis  eft,  de  Flatteurs ,  que  l'ambition  &  l'avarie* 
aœatfoieut  en  foule  amour  du  dôpenfeeur  des 
fcraces^  eut kprindpalepw  à&CQûfiaftCfr&à 
fes  bienfait?.  Ce  n  eft  pas.  feulement  Bt  e'. ***»*« 
THENg,  qui  fait  ces  reproches  à  Firitiffe:  Us 
pourraient  être  fuspe&s,  dans  la  bouche  é'um 
ennemi  fi  déclare.  Qnal*-dsff4$ktérjroigdag« 
de  TH£fapoMPR,Hiftqrien(#)célàb*e,  q^u 
a  voit  écrit  rhiiloire  de  ce  Prince  en  ciaquanc^ 
ftuit  Livres,  dont  malheureufement  il  ae  nouf; 
rçiia  qttf  qiidqua  légers  Fragm«is. 
!  L'endroit  même»  par  lequel  Flnlippe  parolt  Je 

5 lus.  eftimable  à  bien  des  personne*  >  eft  ce  qui 
loit  le  plus  le  déshonorer,  dans  l'esprit  de  tous 
ceux  qui  jugent  fainemenr,  de»  ebofes;  je  veuc 
dire,  la  Politique.  (£)  Car  „  quels  reflbits  cet- 
n  te  Politique  fait-elle  jouer ,  &  quels  œosena 
„  ernplûiert^elle,  pour  arriver  à  fesfing?  La&- 
5>  ne(£e,  la  rufe,  là  fraude* le  menfonge^la  per- 
„  fidie,  le  parjure.  Sont-ce  1%  les  armes  de  la 
^  Vertu?  On  voit  dans  ce  Prince  une  ambition, 
„  démèfurée,  conduite  par  tin  esprit  adroit*  ia- 
„  ilnuant  ,  fourbe  &  artificieux  ;  mais  on  n'y 
,,  voit  point  les  qualitex  d'un  homme  varia*- 
n  blement  grand.  Philippe  étok  fans  foi  &  (ans 
5>  honneur.  Tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  aug- 
„  menter  fa  pui&nce,  lui  paroifiott  jufte  &  lé- 
v  gicirji^  Il  donnoit  des  paroles,  qu'il  ctoit  bien 
^  réfoiu  de  ne  point  garder.    Il  faifbit  des  pro- 

„  meiTes» 

(j)  Apud  ATHENAEUM,  £/*.  VL  Otf.  17*  P*g.  2éJW 


;  meûes,  qu'A  aurait  été  bien  fklédè  tenir,  fl 
»  fe  crotait  habile,  è  proportion  de  ce  qu'A  tS 
»  toit  perfide ,  6c  metttrit  (à  gtofce  *  tromper 
»  tous  ceux  avec  qui  il  trame.  Eh  un  mot,  H 
»  ne  rougiflbk  pas  de  dire,  (*)  Q****  *m*fe  ht 
„  Ea^nw  *wr  A/  y***/* ,  *£•  hfHemmes  avec 
»  <fc*  Strmens.  Quelle  idée  aurôit-on,  dam  le 
»  commerce  de  la  Vie,  d'un  homme  qui  fe  fe* 
S»  roit  un  mérite  déjouer  tous  les  autres,  &qui 
9)  mettroic  au  rang  des  Vertus,  la  MauvaHe  Foi 
»  &  h  Fourberie?  Ondétefte  un  teiearaâéi* 
»  àas  les  Particuliers,  comme  la  pefte  6c  k  rui* 
»  ne  de  k  Sodéfcé.  Comment  peut-il  devenir 
»  digne  d'eftime  &  d'admiration  dans  des  Prin* 
h  ces  &  des  Miniftres,  plus  obligez,  encore  qut 
ft  le  rcfte  des  Hommes,  par  i'émtnence  de  leurs 
»  places  &  par  l'importance  de  leurs  emplois,  è 
»  respeder  la  Juftke ,  6c  for  tout  la  fainteté  des 

3»  Traitez  Scdes  Sermens? Si  la- bonne f$i 

»  &la  vérité  était**  bannies  de  teut  le  refte  de  la 
»  Tem>  (difoit  Jean  I.  (*)  Roi  de  Frotte, 
»  Mické  de  violer  un  Traité)  eUes  devraient  fi 
»  retrouver  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  des  Rois. 
»  Ce  qui  porte  les  Politiques  à  en  ufer  de  k 
»  forte ,  c'eit  qif 3s  font  perfoadez  oue  c*eft  là 
»  le  feul  moien  de  faire  réuffir  une  Négociation. 
*  Quand  cela  feroit,  peut  «il  être  jamais  permk 
»  d'en  acheter  le  foccès  au  prix  de  k  Probité, 
»  de  FHonneur,  &  de  k  Religion?  Si  vêtre  (c) 

„  Beau- 

(*)  Eiibn,  Vdt.  ttM.  Lib.  VIL  Cap.  ia.  On  attrU 
■■*  ce  mot  déteftable  à  divers  autres.  Voicz  les  lutci- 
*&ejfur  ELIBN.    (*)  Dans  MeZERAL 

(<)  f C»DIM AND  h  CMholiqut.   - 
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„  Beau-Fére  (difoit  (4)  Louis  XII.  à  Phi* 
>,  LIPPE,  Archiduc  d5 Autriche)  a j ait  une  fer- 
^y  fidie)  je  ne  veux  pas  lui  reffembkr  ;  &  fatme 
»  beaucoup  mieux  avoir  ftrdu  (b)  un  Bûiaume  , 
»  que  je /durai  bien  reconquérir  yeué  neuf  as  Vben- 
y,  neury  fui  ne  fi  peut  jamais  recouvrer . 
.  „  Mais  en  cela  même  >  ces  Politiques  uns 
„  honneur  4c  (ans  Religion  Te  trompent.  Je 
„  n'ai  point  recours  au  Chriftianisrae,  qui  nous 
„  fournit  de*  Princes  &  des  Miniftres  bien  éloi- 
n  gnez  d'une  telle  Politique.  Sans  fortir  de  nô- 
f ,  tre  Hiftoèro  Gréjue ,  combien  avons-nous  vu 
,  „  de  Grands  Hommes  réuffir  parfaitement  dans 
„  le  maniement  des  affaires  publiques,  dans  les 
n  Traitez,  de  Paix  &  dç  Guerre,  ea  un  mot* 
n  dans  les  Négociations  les  plus  importantes  x 
„  fins  jamais  emploier  le  fecours  de  l'artifice  & 
„  de  la  tromperie?  un  Aristide,  un  Ci- 
„  mon,  un  PHOcioN,ôctapt  d'autres  dont 
„  quelques-uns  pouffoient  la  delicateflç,  fur  ce 
v  qui  regarde  la  Vérité,  jusqu'à  croire  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  permis  d'ufer  de  menfonge  même  en 
3,  riant,  &  par  manière  de  jeu.  C  y  rus,  le 
„  plus  fameux  des  Conquérans,  ne  trouvoit  rien 
„  de  plus  indigne  d'un  Prince,  ni  de  plus  capa~ 
„  ble  de  lui  attirer  le  mépris  &  la  haine,  que  de 
„  mentir  &  de  tromper.  Il  doit  donc  deraeu- 
„  rer  pour  confiant ,  que  nul  fuccès,  quelque 
„  brillant  qu'il  foit,  ne  peut  &  ne  doit  couvrir 
„  la  honte  &  l'infamie  de  la  Mauvaifc  Foi  &  du 
„  Parjure., 

C'EST 

(«)  MeZerai.    W  le  Roiaume  de  M?*/, 


JtWt^*&  $*t*«4re  1714.    ut 

•  ■  C'est  par  de  telles  réflexions, que  nôtre  Au^ 
ttur  finit  ton  Hiftoire  de  Phîltpf*;  &,c'eft  paf 
là  auilî  que  nous  finirons  nôtre  Extrait.  Car  00 
juge  bien,  que  PHiftoire  à'Aléxandrt  ouvre  un; 
trop  vafte  champ,  pour  ne  pas  demander  un  aN 
licle  tout  entier* 

Nous  remarquerons  feulement,  en  faveur  de 
ceux  qui  fè  plaifent  à  lire  cet  Ouvrage,  que  les 
mêmes  Libraires,  qui  ont  rimprimé  ce  Volume 
fin  l'Edition  de  Paris,  viennent  de  publier  auûî 
une  nouvelle  Edition  du  III.  Volume,  fur  la  Se- 
conde Edition,  que  P Auteur  en  avoit  donnée. 
On  y  trouve  des  correûions,  &  des  additions, 
qui  fervent  à  rendre  cette  le&ureplus  utile.  Mr. 
Itaffi*  n'a  pas  manqué  ^Py  redrefler  auffi  ce  que 
nous  (a)  remarquâmes,  au  fujet  du  changement 
qu'il  devait  avoir  fait  après  coup  dans  la  diftri- 
bution  des  livres  &  des  Chapitres. 

(4)  Pag.  47  >  4*-  *e  **  *•  Partie  de  ce  Tome.  \ 
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ARTICLE    IV. 

Alb.  Seba  Locupletiffimus  Rerum  Na- 
turalium  Tneûurus,  &c.  Tom.  I.  S*- 
coud  Extrait.  [On  a  donné  le  Premier  Extrait 
dans  la  Seconde  Partie  du»Tome  XII,  Arti- 
cle V ,  page  357  &  Clivantes.] 

T)Our  remplir  notre  plan,  il  nous  refte  à  ren- 
Y  dre  compte  des  Animaux  Amphibies ,  des 
Reptiles^  6c  des  Oifeaux,  qui  fe  trouvent  dé* 

H  5  crit» 
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drks  dtns  le  Premier  Tome  de  cetOi 
font  parmi  les  Amphibies  2c  les 
Tortues,  les  Grenouilles,  les  Ci 
tards,  les  Salamandres^  &les 

Les  Tortues  ont  de  tout  tenu  attiré  la  curiofi- 
té  des  Naturaliftes,  $c  l'on  peut  bien  dire  que 
Ces  Animaux  la  méritent  toute  entière,  fiât  quon 
ttanrine  la  ftr&âure  de  leur  corps,  leurs  dorer*. 
Jès  Espèces ,  leur  grandeur  différente  ,  leur  fié* 
condité ,  leur  utilité,  la  méchanique  même  de 
leurs  écailles.  La  conformation  de  leur  corps  & 
des  Organes  de  leur  respiration ,  eft  admirable* 
aient  bien  accommodée  à  leur  manière  de  vivre. 
C'cft  de  la  fabrique  feule  du  cœur  de  la  Tortue  , 
que  Mr.  Mery  a  cru  pouvoir  fonder  fbn  Syftê-» 
tne  de  la  Circulation  du  feng  dans  le  Foetus;  ce 
qui  nous  a  produit  une  exacte  connoif&nce  de* 
parties  de  cet  Animal  par  les  différions  réitérées 
qu'en  a  fait  ce  laborieux  Anatomifte  Mr.  Pu 
Verney,  pour  être  mieux  en  état  de  combattre 
l'Hypothefe  de  fou  Adverfaire.  Les  Tortues  tare 
de  terre  que  de  mer,  renferment  fous  elles  plu* 
fieurs  Espèces,  dont  on  compte  quatre  principa- 
les dans  la  feule  claffe  de  celles  de  mer;  avoir  1$ 
Tortue  Frandbe ,  le  Carret ,  le  Kaouanne ,  & 
le  Lager-hu.  On  voit  des  Tortues  qui  ne  font 
pas  plus  longues  que  la  main,  &  d'autres  d'une 
grandeur  fi  prodigieufë,  que  leur  écaille  de  def- 
fus  a  au  delà  de  cinq  pieds  de  long  &  de  "quatre 
de  large.  Une  feule  de  ces  dernières  fournit  plus 
de  cent  livres  de  chair  blanche  qu'on  fàle  pour 
i*en  nourrir  j  outre  qu'on  en  peut  tirer  tant  des 
pannes  que  de  lagtiitife  fuperfluë,  une^quinxai* 


ne 


lfe  dépôts  (Fane  huile  jaune  comme  for,  qui  £ 
tmt  vieille  fert  encore  pour  les  lampes. 

Le  temffage  de  ces  Animaux  fe  fait  depuis  la 
Lune  d'Avril  jusque  celle  d'Août.    La  Femelle 
&  kataat  alort  incommodée  par  fa  pefanteur  9 
imtï  tore,  creufè  un  grand  trou  dans  le  fable» 
f  pond  un  nombre  incroyable  d'Oeufe,  les  cou- 
vre légèrement  de  ce  même  fable,  fe  retire,  lait 
fat  an  Soleil  à  les  échauffer  &  à  faire  éclore  les 
fctks.    Ces  œufs  font  bons  à  manger,  gros  èc 
Rtfte  comme  des  baies  de  jeu  de  paume.    Leur 
jflfte  eft  rouge  ainfi  que  celui  des  œufs  de  Ca- 
flttdj  mais  leur  écaille  n'eft  pas  au(H  forte  que  là 
coque  <fuû  œuf  de  Poule.  Au  bout  de  vint-cinq 
Jours  au  duré  de  quelques  Voyageurs,  ou  de  qua- 
rante fuivant  d'autres,  oh  voit  les  petites  Tor- 
tt&  éclofi»,  tâcher  par  leur  inftin<ft  de  gagner 
k  mer;  mais  étant  rejettées  par  la  lame  qui  bat 
tu  rivage,  elles  deviennent  pour  la  plus  grande 
partie  la  proye  des  Oifeaux  &  des  Hommes.  De- 
ferte  que  cette  merveiDeufe  fécondité  fuffit  pour 
conferver  l'Espèce,  &  procure  en  même  tem$ 
tux  habkans  de  l'Amérique,  principalement  dans 
ks  Ports  qui  apartiennent  aux  Espagnols ,  une 
bonne  8c  abondante  nourriture.    L'écaillé  de  là 
Tortue  paroitefiabord  plutôt  desagréable  que  belr 
le  à  l'œil  £  cependant  u  on  la  regarde  avec  atten- 
tion, on  la  trouvera  travaillée  avec  un  art  inex- 
primable.   Auffi  les  Hommes  rendent- ils  à  (à 
beauté  quelque  hommage,  en  en  faifant  un  des 
objets  de  leur  luxe,  pour  lequel  ils  préfèrent  l'é- 
Mie  duCarret  à  toute  autre.    On  amolit  cet- 
te écaille  dans  l'eau  chatide;  enfuicc  ou  la  met 

dan& 
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dans  un  moule  dont  on  lui  donne  exattemeot  Se 
fur  le  champ  la  figure,  à  l'aide  d'une  preflede  * 
fer;  on  la  polit  après  cela,  &  on  y  ajoute  des 
cifelures  d'or ,  d'argent ,  ou  autres  ornement 
C'eft.  de  cette  manière  qu'on  en  forme  des  E- 
tuis,  des  Tables ,  des  Armoires ,  &  partictilie- 
rement  aujourd'hui  ces  belles  Tabatières  faite* 
*u  Tour,  qui  font  fi  fort  à  la  mode  en  France.*1 

Ainfi  donc  fuivant  ces  Réflexions,  l'on  n'au- 
ra pas  lieu  d'éclater  en  reproches  contre  Mr.  Se- 
ba  de  ce  qu'il  a  confàcrc  deux  à  trois  Planches* 
pour  dépeindre  quelques  Tortues  du  Mexique* 
du  Brefil,  de  Ceylon,  d'Arnboine,  &  de  Cura- 
çao. Voyons  ce  qu'il  nous  aprend  lui  même  for 
ce  fujet  dans  la  Description  de  la  grande  Tortue 
d'Amérique,  nommée  Mydas  (a). 

On  trouve,  dit-il,  quantité  de  Tortues  pres- 
que par  toute  l'Amérique ,  où  elles  acquièrent 
une  groflèur  infigne,  &  parviennent  à  une  lon- 
ue  vieillefle.  Les  Voyageurs  raportent  que  dans 
es  lues  Maurices,  il  y  en  a  de  fi  énormes  qu'el- 
les peuvent  porter  cinq  ou  fix  Hommes  affis  ûm 
leur  dosL,  &  qu'elles  en  porteroient  encore  da- 
vantage fi  la  convexité  de  leur  figure,  permettok 
à  plus  de  monde  de  fe  tenir  deflus.    Les.  Latins 
apelloient  leur  écaille  de  deflus  ou  leur  Carapa- 
ce ,  Oferimentum ,,  comme  qui  diroit  leur  Ct*~* 
verture,  leur  Dôme.     L'écaillé  qui  défend  leur 
ventre  eft  platte,  plus  épaifiè,  &  plus  dure  que 
celle  du  dos.    L'écaillé  fupérieure  lert  d'un,  rem- 
part impénétrable  au  corps  de  l'Animal,  &  don-. 

ne* 

(s)  Planche  to.  page  127. 
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fie  une  retraite  fure  à  &  tête,  àfèsptecb,  &àfi 
queue  qu'il  rerire  deflbus  à  rapproche  du  moin- 
dre danger.  U«  font  de  cette  manière  à  Tabri  des 
infutees  des  autres  Bêtes.    L'Aigle  feule  attaque 
la  Tortue  avec  fuccès;  car  Payant  prife  entre  (es 
ferres,  elle  l'enlevé  fort  haut  dans  les  airs,  d*oii 
die  la  laiflè  tomber  fur  les  rochers  pour  brifer 
fci  écailles,  &  pouvoir  enfuite  manger  fa  chatrj 
Les  Anciens  étoient  en  contestation  pour  établie 
ï  quel  ordre  on  devoit  rapporter  ce  genre  d'Ani- 
mal, pareequ'ils  ne  (avoknt  décider  fi  la  fubftan- 
cede la  Tortue  étoit  chair,  ou  poiflbn.    Ilpo- 
roît  néanmoins  que  la  Tortue  de  terre  a  la  chair 
compofee  de  fibres  blanchâtres  à  peu  près  com- 
me celle  des  Lézards,  &  que  la  (ubftance  de  la 
Tortue  de  mer  eft  mélangée  de  chair  &  de  po& 
fon.    On  trouve  un  ramas  de  quantité  d'obfer- 
varions  fur  ces  Animaux,  dans  les  Ecrits  d'An- 
ftote,  de  Theophrafté,  de  Dioscoride,  d'Elien, 
de  Pline,  d'Ambrofin,  deBellon,  qui  ayante- 
xaminé  toutes  les  parties  internes  des  Tortues, 
ont  été  jusqu'à  prescrire  Pufàge  de  chacune  en 
Médecine.    Et  quoique  tous  ces  Auteurs  {aient 
fort  partagés  à  cet  égard,  il  faut  néanmoins  con- 
venir ou'fls  ont  les  premiers  rompu  la  glace,  & 
montre  le  chemin  à  ceux  qui  les  ont  fui  vis,  tels 
que  Aldrovandi,  Wortton ,  Gesner,  Mouflfet, 
Agricola ,  Freyg ,  Bauhin  ,  Buftamant ,  Marg- 

Pline  établit  quatre  Espèces  de  Tortues ,  k 
Tortue  de  terre,  la  Tortue  de  mer,  la  Tortue 
de  rivière,  &  la  Tortue  de  marais,  qu'on  peut 
•réduire  plus  commodément. à. deux  Espèces,  la 

Tortue 
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ë  déterre,  &la  Tortue  de  mer;  lesquels 
les  peuvent  enfuite  fe  fubdivifer  en  dwetks  drft 
fa  particulières.  Les  Tortues  de  mer  oot  an 
Heu  de  pieds  des  ailerons  comme  des  Cftfe&ttS, 
mais  fans  plumes,  dont  elles  fe  fervent  poDr^otf* 
ter.  Les  ailerons  de  devant  font  beaucoup  (M 
longs  que  ceux  de  derrière,  &  moins  large*  &t 
Tortue  Mjdas,  doit  être  rangée  parmi  les T<Jjfc 
tues  de  terre;  fon  écaille  de  deflus  eft  d'un  flCNÎL 
ge»bay  obscur .,  marquée  artiftemënt  de  jauftdt 
Tonte  fâ  tête  eft  presque  rouge,  de  mémo  qtit 
fa  pieds  qui  reffémhlent  à  ceux  des  Hériflbiftf* 
étant  couverts  de  courtes  écailles  épaifles  ,  fifc 
armés  de  ciriq  ongles  crochus.  Les  herbe*,  le* 
racines,  les  Serpens,  &  les  Grenouilles,  lui  fefr* 
vent  de  pâture. 

La  Grenouille  eft  un  Amphibie  peut-être  pli» 
curieux  qu'on  ne  penfe.  Il  y  en  a  de  plufieur* 
portes,  dont  les  unes  habitent  dans  les  ouiflbùfc 
2c  les  arbriffeaux,  d'autres  dans  les  joncs  &  les 
inartis,  d'autres  dans  les  rivières  &  les  lacs;  tou- 
tes d'ailleurs  différentes  entre  elles ,  eu  proprie* 
tés  ,  en  couleur,  &  en  groffeur.  Voici  pour 
exemple  une  Grenouille  die  mer ,  d'Amérique, 
d'une  taille  fi  tnonftrueufe  que  Mr.  Seba  qui  U. 
décrit  à  la  Planche  foutante  &  féteieme,  aûurt 
n'avoir  pas  encore  vu  fâ  pareille.  Ses  pieds  de 
devant  &  de  derrière  étant  étendus,  à  prêtent  m&. 
me  qu'ils  font  fêchés ,  furpaftènt  encore  en  lon4 
gtieur  une  demi  coudée;  ce  qui  n'eft  point  leur 
grandeur  naturelle  comme  on  le  jugera  fins  pe£» 
ne.  Son  corps  à  l'exception  de  la  tête  eft  cen- 
dré gris-bran, marqueté  de  tâches  grandes  &  peu 
e  ptes* 


>  q*'/oa  prendrait  pour  des  verrues  qui  fonr 
dcphus  d'un  gris-lavé ,  &  par  deffus  d'ub 
[jn&  l»e  dos  &  l'interftice  qu'il  y  *  e%- 
.  fw  wks?  font  relevés  en  bofle,  &  comme 
s_pw"  des  lignes  blanchâtres.  AudefTusdes 
de  devant!  on  voie  des  deux  côtés  une  e$- 
dçbouclier  qui  ferable collé  par  deffus>4'-un 
^^lair,  picoté  de  points  noirs,  &  d'une 
►prêchante  des  ailes  d'un  petit  bateau.  &* 
barrée  de  rayes  rouflâtres  qui  décourent 
&  d'autre.  Ses  yeux  font  grands  &  brit- 
fh  oreilles  font  rondes,  courtes ,  &  pe^. 
.  .  tes.  Sa  langue  eft  large ,  adhérente  à  la 
pwtfc  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure.  U 
J»W&  entre  les  feffes  &  l'os  Coccix  quatre  érai^ 
naaces  ou  boutons  ronds ,oblongs , qui  font  vrai-, 
feîdahlement  des  excroiflknees  naturelles.  Se? 
*b de  devant  fe  fendent  en  quatre  doigts,  conv 
9  chacun  de  quatre  articulations ,  dont  lep 
ieres  font  larges ,  munies  d'ongles ,  &  nç 

Sfcflttnhlent  cas  mal  à  des  doigts  d'enfant.    Ses 
de  derrière  font  compotes  d'un  pouce,  & 
mre  doigts  terminés  de  la  même  façon,  $ 
9  us  attaches  eufemble  par  une  membrane  mi- 
topnne. 

Àji  refte,  pour  ce  qui  çft  des  Grenouilles  ep 
ftnéral,  rien  n'a  paru  jusqu'à  prefentpius  digne 
«çfattention  des  Fhyûciens  Modernes  que  l'exr 
«Jfcn  de  leur  génération ,  de  leur  accroifferaeni: 
wiccefSf ,  Sf  de  leur  métamorphofe  en  Poiflbn^ 
Quelques  bonnes  que  foient  fur  cette  matière  les 
^cherches  de  Leeuwenhoek,  de  Broadley,  Ôç 
4e  &sy,  le  JLeâeur  néanmoins  ac  fe  repentirjt 
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point  d'y  joindre  le*  obfervations  de  Mr.  Seta* 
tant  celles  qu'il  a  inférées  en  i  726  dans  le  Livre 
des  Infeâes  de  Surinam  de  Mlle.  Merlan,  que  les 
riouvelles  expériences  qu'il  a  eu  occafïon  de  fai- 
re depuis  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  expofè  dans  ce 
'[Volume,  à  la  page  123 ,  &  fuîvantes. 

L'Animal  le  plus  femblable  à  la  Grenouille, 
c'eft  le  Crapaud  -0  Bête  venimeufe,  dont  on  comp- 
te âuffi  plufieurs  Espèces,  entre  lesquelles  lé  ri- 
pa ,  ou  le  Crapaud  Aauatique  de  Surinam  qui 
porte  fcs  Petits  fur  le  dos,  &  qui  les  en  fait  é- 
clorre ,  doit  paffer  à  coup  fur  pour  la  phis  fingu- 
liere.    Mr.  Seba  croit  que  Fred.  Ruyfch  eftie 
premier  qui  ait  reçu  dans  ces  Pays  de  ces  fortes 
'd'Animaux;  mais  il  fe  trompe:  Ruyfch  en  fait 
lui-même  l'honneur  à  Mr.  Nicolas  Witfen,Bour- 
guemeftre  d'Amfterdam,  &  grand  amateur  des 
Curiofités  de  la  Nature.    Il  eft  vrai  cependant 
îque  Ruyfch  a  donné  le  premier  au  Public  la  Fi- 
jeure  du  Pipa  &  en  a  fait  la  difleâioiï.    Après 
lui ,  Mllç.  Marie  Sibillc  Meriarl  l'a  décrit  dans 
ibn  Livre  des  Infeâes,  mais  d'une  façon  fort  a- 
breeée.    Enfdite  Mr.  Levin  Vincent  qui  a  laiiîe 
1m  des  plus  beaux  Cabinets  de  Raretés  Naturel- 
les qu'il  y  ait  en  Hollande,  en  a  publié  une  Des- 
cription détaillée  dans  un  Livre  exprès  imprimé 
à  Harlem  en  172a  in  4.    Enfin  Mr.  Seba  ayant 
reçu  à  fon  tour  divers  de  ces  Animaux,  nous  en 
communique  à  préfent  les  Portraits  &  la  Des* 
cription. 

te  Pipa,  (car  c'éft  ainfi  que  les  Surinamois 
nomment  la  Femelle  de  ces  Crapauds,  apellant 
le  Mâle  Pipai)  a  le  corps  plat  &  large}. la  tête 
•      -  ronde 
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tonde  &  petite;  la  gueule  ample ,  très-fenduët 
finiflântpar  devant  en  pointe  retrouflée,  à  peu 
près  comme  le  mufeau  de  la  Taupe;  d'où  Pon 
peur  conje&urer  que  cette  Bête  cnerche  fa  vie 
en  creufant  la  terre  à  la  manière  des  Cochons.' 
Son  col  eft  feparé  de  la  tête  par  deux  pointes  qui 
s'avancent  en  avant.  Les  integumens  de  fon  col' 
font  lâches,  2c  forment  comme  un  collier  ridé. 
Ses  yeux  font  petits.  Sa  tête  eft  chatain-obs cur. 
Son  dos  eft  large ,  d'une  couleur  plus  claire,  & 
femMe  couvert  comme  de  petits  yeux  ronds  >po- 
&  presque  à  égale  diftance,  afin  que  chacun  des 
Petits  ait  l'espace  neceflaire  pour  tirer  &  nourri- 
ture. Ces  espèces  d'yeux  tont  autant  d'oeufs 
couverts  de  leur  ècoque  ->  Us  font  d'un  roux  jau- 
nitre  ,  reluifânt ,  enfoncés  profondement  dans 
k  peau ,  &  ne  fe  montrant  qu'un  peu  au  dehors; 
L'espace  qu'il  y  a  entre  chaque  œuf  &  le  re£ 
te  du  corps,  eft  rempli  de  petite^  puftules  qui 
reffemblent  à  des  perles.  Cet  Animal  procrée 
fe  Petits  dans  fa  propre  peau,  &  fur  fon  dos£ 
Exemple  qui  eft  presque  contraire  au  cours  de 
la  Nature.  Mais  ce  qui  furprend  encore  da- 
vantage ,  c'eft  que  la  femence  du  Mâle  puifle 
percer  le  dos  qui  eft  ofleux,  s'infinuer  par  un 
genre  de  pores  nngulierement  faits  entre  ta  peau 
&  le  pénofte ,  &  alors  fc  dispofer  infenuble- 
ment  à  la  formation  [d'un  Animal  qui  en  fort." 
Les  jambes  de  devant  du  Pipa  font  grêles  & 
menues,  de  même  que  fes  pieds,  qui  font  corn- 
poflb  de  quatre  doigts ,  longs ,  fendus  en  troi* 
pointes,  &  munis  de  petits  ongles.  Les  jam- 
bes de  derrière  font  greffes  &  charnues ,  ter^ 
.7%-  ^r^r  *>~ttj.  I  minées 
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minées  par  des  pieds  oblongs  ,  fendus  en  ciq<| 
ongles  pointus,  affex  grands,  attachés  enfembïe 
jusqu'au  bout  par  des  membranes  en  façon  de 
pieds  d'Oyes.  Le  Mâle  a  deux  tefticules  ronds  > 
qui  (ont  les  feules  parties  de  la  génération  qu'oa 
^it  pu  découvrir  jusqu'à  ce  jour,  tant  exterieu- 
f  ement  qu'intérieurement.  Son  ventre  eft  cen- 
dré-jaune, divifépar  une  future  qui  commence 
à  la  partie  inférieure  de  la  gueule ,  &  s'étend  jus- 
qu'aux fefTes,  les  Nègres  fe  régalent  de  cette 
dernière  partie. 

Pafïbns  aux  Lézards.  Quelle  n'eff  point  la 
prodigieufe  variété  qu'on  remarque  dans  leur 
faille*  leur  figure,  leurs  couleurs  >  Se  leur  ma- 
jjrure  ?  On  en  trouve  depuis  la  grandeur  d'un 
pouce  jusqu'à  la  longueur  de  phifieurs  pieds,  6c 
f  Ethiopie  en  produit  qui  font  de  la  groubur  d'un 
Chat.  Il  y  en  a  de  goitreux';  d'autres  à  queue 
fourchue ,  ou  faite  en  manière  de  herfe;  d'au* 
très  armés  d'un  rang  de  pointes  fur  le  dos.  Leur 
diverfcé  eft  encore  plus  confiderabk  à  l'égard 
des  couleurs.  Car  on  en  voit  de  blancs ,  de 
fcleus ,  de  bruns  p  de  cendrés  >  de  chataiov.  de 
mis,  de  jaunes,  de  noirs,  d'olivâtres,  deplofn- 
pésy  de  rougeâtres,  de  verds,  de  violets^  d'au- 
près perlés ,  picotés  ,  étoiles ,  marbrés  ,  pi  oies, 
tachetés,  rayés  de  bandes  longitudinales»  trans- 
veriàles,  circulaires.  Enfin  on  en  rencontre  fur 
lesquels  il  règne  un  fi  merveilleux  aiTemblage  de 


tac  nés,  de  rondes,  de  couleurs,  qu'il  n'eft  pas 
noffible  d'en  donner  une  idée  nette  à  l'esprit. 
J4r.  Seba  après  avoir  formé  de  toutes  les  parties 
du  monde  une  magnifique  collection  de  ces  for- 
te» 


t*  d'Animaux,  en  t  décrit  près  de  Quatre- vint 
diflferow  dan»  ce  Volume  De  tout  ce  nombre, 
nous  nous  bornerons  à  m  parler  que  des  trois 
qui  nous  ont  paru  le»  plus  curieux,  lavoir  du  &» 
nmhiy  du  Tej#guéc*>  te  du  F*av/*»-f«t*?  qu'on 
*$djeen  Uio  C4^^r#. 
.  te  Senembi  ou  Igawa*,  autrement  nommé 
par  les  Malais  Bç*ja-Hôtt£My  Bofib-CaymoBy  eft 
un  très-grand  Lézard  Amphibie*  qui  nait  don» 
ks  Indes  Orientales  &  Occidentales.  Mais  ceux 
de  Tlfle  d'Amboîne  furpaflent  tous  les  autres  par 
i«ir  grandeur,  la  beauté  de  leurs  couleurs,  6c  de 
leur  tacheté.  Tel  eft  Celui  que  représente  la 
Planche  Quatre* Vint-Dizieme,  N.  i. 

Les  écailles  dont  il  çft  couvert  fur  le  dos,  font 
minces»  petites ,  bai-brunes  &  tirant  fur  le  pour* 
pre,  blanchâtres  à  leur  bafe ,  mouchetées  par* 
tout  de  taches  d'un  brun -obscur.  Son'  grand 
gpître  eft  pendant ,  jaunâtre ,  hériffé  de  dents 
tous,  la  mâchoire,  plïfle  en  divers  plis,  2c  finit 
ftnt  en  pointe.  Du  dos  pointu  &  effilé  de  ce 
Lézard,  fort  une  dentelure  de  grandes  dents  un 
peu  jaunes,  aiguës,  recourbées,  faites  en  dent* 
defcfo  Le  haut  de  Ton  dos  eft  revêtu  d'une* 
peau  marcroetée  de  taches  noirâtres ,  ion  front' 
eft  garni  d  amples  écailles,  bleues-paie,  relevées 
en  Forme  de  oouclier.  Ses  yeux  font  grands  , 
pleins  de  feu,  défendus  contre  les  injures  du  de- 
hors, par  un  bord  relevé,  arrondi,  cartilagineux,' 
&  demi-circulaire.  Ses  cuiffes ,  fes  pattes ,  te 
les  doigts  de  fes  pieds,  font  munis  d'aflez  gran- 
its écailles >  piquantes,  bleuâtres.  Sa  queue 
eft  principalement  remarquable  par  &  longueur* , 
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&  par  de  larges  espaces  qui  depuis  le  commencer 
ment  jusques  au  bout  ,  font  marqués  ici  d'un 
Meu-pâle ,  là  d'un  bleu  plus  fonce.  Sa  gueule 
large ,  ornée  d'un  bord  dentelé,  eft  joliment  cou- 
verte deffus  &  deflbus  d'écaillés  d'un  bleu  plus 
clair.  Ses  mâchoires  font  garnies  de  petites  dente 
trenchantes.  Sa  langue  eft  épaiffe ,  large  ,  pa- 
reille à  celle  des  Salamandres,  au  lieu  qu  elle  eft 
fourchue  dans  les  Iguana  d'Amérique.  Son  ven- 
tre a  lés  côtés  d'un  bleu-turquin,  &  le  deflbus 
blanchâtre.  Fr.  Valentyn,  &  d'autres  Voyageurs 
raportent  que  ces  Animaux  font  le  régal  des  ha- 
bitans.  Us  mangent  aufli  leurs  œufs  qu'ils  pon* 
dent  fouvent  jusqu'à  trente  en  une  feule  ponte* 
Ces  œufs  font  plus  longs  que  ceux  de  Poule,  & 
ont  la  coque  fort  mince  cendrée-clair  au  dehors  ,* 
picotée  de  petits  points  roux.  Leur  jaune  eft 
couleur  de  Safran  &  envelopé  d'une  peau  robuA 
te.  On  met  ces  œufs  fur  un  fin  duvet  pour  ea 
faire  éclorre  les  petits  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Le  Tejuguacu  ou  Sauvegarde,  car  il  porte  ces 
deux  noms,  eft  un  autre  Lézard  Amphibie  que 
produifent  les  Grandes  &  les  Petites  Indes.  Ce- 
lui que  décrit  notre  Auteur  au  N.  i.  de  la  Plan- 
che Quatre? Vint  Dix-neuvieme,  a  tout  le  corps 
marbré  magnifiquement.  Son  front  eft  couvert 
de  très-belles  &  grandes  écailles,  voûtées,  en- 
trecoupées par  des  rayes  blanches ,  qui  décou- . 
rent  fur  la  partie  antérieure  de  la  gueule,  fur  la 
mâchoire  fuperieure,  &  fur  les  yeux,  jusqu'au 
derrière  des  oreilles  où  elles  s'unifient.  Ses  oreil- 
les font  rouges ,  bordées  de  blanc.  Ses  yeux 
grands,  ëriacelans,  cerclés  d'anneaux  rouges, 

font 


font  défendus  par  de  grandes  paupières,  faites  en 
arc ,  &  tapifïees  d'écaillés.    Sa  mâchoire  infé- 
rieure eft  mouchetée  de  taches  noirâtres.    Sa 
langue  eft  longue,  large,  fourchue,  de  couleur 
rouflè.    Sa  gueule  eft  garnie  de  plufieurs  petites 
dents  trenchantes.    Le  defTus  de  fon  corps  eft 
muni  d'écaillés  d'un  roux-brun,  parfemées,  & 
comme  marbrées  d'autres  petites  écailles  rondes, 
plus  élevées,  tirant  fur  le  blanc.    Les  côtés  du 
ventre  font  revêtus  d'une  peau  fort  lâche,  ridée, 
qu'ombrent  en  façon  de  nuage  de  petites  écailles 
transverfales,  dispofées  en  forme  d'anneaux  jus- 
qu'au commencement  de  la  queue.    Ces  écailles 
font  fur  un  fond  blanc,  varié  de  taches  noirefJ 
Toute  la  queue  cerclée  d'écaillés  par  anneaux  , 
fe  termine  en  pointe,  &  en  diminuant  infenfi- 
Mement,  elle  devient  d'un  roux-clair.  Ses  cuit 
lès,  &  fes  pattes  font  fuperbes  par  des  écailles 
blanchâtres ,  rondes ,  relevées  ,  raffemblées  en 
bouquets  femés  çà  &  là,  qu'on  prendrait  pour, 
yn  aflemblage  de  perles.    Son  dos  eft  liflè,  uni,1 
uns  denture.    Ses  pieds  de  devant  &  de  derriè- 
re fe  fendent  en  cin^  doigts  garnis  d'écaillés  blan- 
ches, dont  celui  qui  tient  lieu  de  pouce  eft  tour- 
né eh  dehors  &  à  rebours  des  autres;  le  doigt: 
tuivant  eft  le  plus  long  de  tous  j  &  les  trois  au- 
tres vont  chacun  en  diminuant  d'une  articula- 
tion.   On  dit  que  ce  Lézard  mange  les  Oeufs 
des  Oifeaux.    Mr.  Seba  conferve  dans  fon  Ca- 
binet un  autre  Tejuguacu  d'Amérique  qui  a  plus 
de  trois  aulnes  de  long ,  ce  qui  l'a  empêché  dans, 
pouvoir  inférer  la  Figure  dans  cet  Ouvrage. 
Le  Lézard  appelle  en  Latin  Cordyks,  Caudi4 

I  3  verhra, 


luttera  t  que  nous  rendons 'en  France  par  le 
nom  de  Veuetté^utué^  parceau'il  fouetté  fconti^ 
riuellement  6  queue  de  côté  oc  d'autre  avec  une 
grande  violence,  apartient  à  k  clafle  des  Igua- 
fla,  auxquels  il  reflèmble  de  fort  près,  excepté 

Sour  la  langue,  &  pour  1a  tête  qui  approche  û\jâ 
e  celle  du  Serpent;  que  du  Lézard.  .  Nôtre  Au- 
«eur  qui  eh  donne  à  la  Planche  Cent  &  Onietn^ 
une  magnifique  Figure  eût  peut-être  mieux  fiit 
de  lui  conferver  le  nom  SAngueb  qu'il  porté 
dans  le  langage  du  Pays;  d'autant  que  l' Animal 
décrit  par  les  Naturalises  fous  le  nom  de  CtrJy- 
hs  ou  de  ÇauMverberay  eft  extrêmement  #ffè* 
rent  de  celui-ci. 

•  H  eft  très-gros  &  très-grand.  Le  tronc  defoi\ 
corps  depuis  la  tête  jusqu'à  fa  queue)  longue  d'en- 
▼iron  trois  pieds,  eft  rôûd,  tout  couvert  de  min«p 
Ces  écailles  bai-brunes.  Le  dos  de  fa  groffe  queue 
éft  hérifte  jusqu'au  bout  d'une  denture  entaillée 
Comme  de  dents  de  fcie.  Sa  tête  eft  petite,  &. 
troite ,  ovale ,  finiffant  en  pointe.  Sa  guealei 
extrêmement  fendue,  eft  jaune  dans  le  tour  des; 
bords.  Ses  oreilles  font  cerclées  d'une  mince 
bordure.  Ses  yeux  font  grands  Qc  brillans.  Si 
langue  fourchue  comme  celle  des  Serpens,  in- 
dique fà  différence  d'avec  les  Iguanas,  qui  ont 
la  langue  épaifle  &  courte  j  mais  d'ailleurs  il  leur 
reflèmble  parfaitement  par  le  corps,  les  cuifTes, 
les  pattes,  &  les  doigts  qu'il  a  marquetés  de  ta- 
ches d'un  jaune  de  faffran.  Ses  pattes  de  devant 
&  de  derrière  fe  terminent  en  cinq  grifes?  cro- 
chues,  &  pointues, lesquelles  imitent  des  doigts.- 
On  mange  cette  Espèce  de  Lézard  dans  les  lieux 
«  otl 


bà  ils  naiflfent,  &  même  &  choir  y  eft  plus  eftij 
jnée  que  celle  de  Poule. 

La  Salamandre  eft  une  forte  de  Lézard  qui  i 
ceci  de  particulier  qu'elle  défend  (on  corps,  non; 
pas  contre  les  flammes,  ruais  contre  la  chaleur4 
des  charbons  ardens,  en  jettant  deflus  une  bavé 
ou  matière  glaireufe;  pour  les  éteindre,  comme 
ilparoit  par  le  feit  allègue  dans  les  Transactions 
PMofophiques  (a).  Il  y  a  quantité  de  Salaman- 
dres differentes  en  groffeur,  en  figure,  &  en  ta- 
cheté. On  en  voit  beaucoup ,  pour  ne  parler 
que  des  Etrangères,  à  Amboine,  à  Java,  à  Ma* 
caffer.  Mais  en  particulier  rifle  de  Cevlon  paC. 
fe  pour  produire  les  plus  belles.  Là  on  les  nom* 
me  Qekko.  Mr.  Seba  en  a  repréfenté  9  diflèrens 
à  la  Planche  Ccnt-huitieme.  Prenons  pour  e«- 
xemple  le  plus  grand  oui  s'offre  à  la  vue*. 

Sa  tête  eft  fort  groffe* .  Tout  le  deflus  de  fori 
corps  eft  fort  joliment  marqueté^  car  fes  écail- 
les cutanées  font  d'un  roux-cendré,  &  hériflëe* 
d'éminences  bai-brunes,  qu'entrecoupent  des  ta- 
ches  blanchâtres,  composes  en  façon  de  bou-' 
quets  de  pluûeurs  tubercules  qui  reflemblent  ï 
des  perles,  ornées,  au  milieu  d'un  tubercule  éle- 
vé au  deflus  des  autres.  Toutes  les  taches  mar- 
quées fur  la  tête,  font  plat  tes,  unies,  (ans  tu- 
bercules qui  ne  commencent  à  paroître  qu'au- 
tour des  oreilles  &  fur  le  col.  Ses  oreilles  né 
forcent  point  au  dehors,  mais  s'enfoncent  dans 
la  tête  par  un  conduit  oblong.    Ses  yeux  font 

grands, 

(4)  M.  2X.  de  dans  l'Abrégé  4e  Lowtkoip  &  4c  Jp» 
«es  Tom,  a.  pa$.  su, 
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grands,  défendus  par  un  fourcil  offeux.  Sa  gueu* 
le  eft  obtufe  par  devant;  fes  narines  fort  ouver- 
tes ;  fes  babines  épaifles ,  dentelées  ;  &  langue 
Srofle,  grande,  &  large;  fes  mâchoires  garnies 
e  petites  dents.  Ses  cuiffes  &  fes  pattes  font 
couvertes  d'écaillés  femblables  à  celles  qui  ré- 
gnent fur  le  deflus  du  corps.  Ses  pieds  fe  fendent 
en  cina  doigts,  armés  d'ongles  aux  extrémités* 
lesquelles  font  larges  &  arrondies.  Son  ventre 
d'un  gris-clair  eft  revêtu  de  minces  écailles  orbi- 
culaires.  Sa  queue  eft  courte ,  obtufe  ,  &  ra- 
boteufe  par  les  tubercules  perlés  dont  eUe  eft: 
chargée,  Valentyn  dit  que  cette  Espèce  de  Sala- 
mandre eft  venimeufe,  qu'elle  fe  plait  dans  les 
eaux  croupiflantes,  &  que  quand  le  tems  fe  met 
à  la  pluie,  elle  vomit  une  bave  très-dangereufe 
pour  un  Hpmme  qui  auroit  le  malheur  (ravaler 
de  cette  eau  empoifonnée  j  ce  qu'il  eft  pourtant 
bien  difficile  à  croire.  Dès  qu'il  a  plu,  cette  Bê- 
te fort  de  û,  tanière  pour  chercher  des  Fourmis 
&  des  Vers  dont  elle  fe  nourrit,  retournant  en- 
fuite  dans  fon  trou  dès  que  la  terre  vient  à  fe  fê- 
cher. 

Les  Anciens  Naturalises  ont  mis  les  Croco- 
diles au  rang  des  Lézards,  mais  certes  avec  peu 
de  raifon ,  car  ils  forment  une  claflfe  particulière 
d'Animal.  Il  n'en  eft  point  de  plus  fameux  dans 
l'Hiftoire,  &  Ton  a  vu  des  Peuples  entiers  lui 
rendre  des  honneurs  Divins.  C'eft  par  où  Ju- 
yenal  commence  fà  XV.  Satire. 
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Quis  nescit ,  VokJiBythimce,  qualla  Jtmens 
'  JEgyftus portenta  coût  ?  Crocoaibn  adorât 
k  Pars  bac. 

Le  témoignage  de  Strabon  eft  conforme  à  celui 
du  Poète.  Jl.raporte  que  dans  la  Ville  d'Arfi^ 
nôé  on  adoroit  autrefois  ce  monftre,  (ainfi  qu'il 
s'exprime)  &  qu'on  le  nourriflbit  de  pain  ,  dé 
viande,  &  de  vin,  dans  la  penfée  d'apaifer  par- 
là  ceux  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  lac 
Moeris,  Se  qui  faifoient  beaucoup  de  dégât  par- 
mi les  Hommes  &  le  Bétail.  La  plupart  des  Des- 
criptions de  Crocodiles  que  nous  ont  transmis 
les  Anciens  font  remplies  d'erreurs.  Les  Mo^ 
dernes  n'ont  gueres  mieux  réuŒ,  8c  ce  qui  eft 
bien  étrange,  c'eft  que  jusqu'à  ce  jour  presque 
aucun  d'eux  n'en  a  donne  de  figure  exafte*  Com- 
me nôtre  Auteur  a  joui  de  l'avantage  de  pofle- 
der  dans  fon  Cabinet  divers  Crocodiles ,  il  ne  lui 
a  pas  été  difficile  d'en  offrir  aux  Curieux  des 
peintures  fidelles  fie  vivantes.  Il  paroit  en  parti- 
culier qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  beauté  de 
celle  de  la  Planche  Cent  &  Sixième,  qui  repré- 
fente  un  des  grands  Crocodiles  d'Amérique, 
dont  nous  allons  transcrire  en  abrégé  la  Descrip- 
tion. 

La  gueule  de  cette  Bcte  eft  garnie  aux  deux 
mâchoires  de  dents  pointues.  Ses  yeux  font 
grands,  étincelans,  forçant  hors  de  la  tête,  pla- 
cés en  fureté  dans  leur  orbite  ofleux,  immobiles 
pourtant,  de  forte  qu'ils  regardent  toujours  droit 
devant  eux ,  qui  eft  la  manière  de  marcher  dé 

-       I  f  cet 
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cet.  Animal.  Tout  le  front  &  la  partie  fuperiçu- 
re  du  mufeau  font  formés  par  un  feul  os,  fixe, 
étendu  jusqu'aux  oreilles,  lesquelles  font  larges, 
ceintes  tout  autour  d'une  petite  bordure,  &  en- 
foncées dans  l'endroit  où  les  plus  grandes  écaille* 
prennent  leur  origine,  fevoir  près  de  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  fuperieurç,    L&  écailles  qui 
Couvrent  le  deffus  du  corps  font  rhomboïdes,  u 
ferrées  entre  elles  qu'on  n'y  aperçoit  aucune  ter 
paration,  mais  cerclées  de  rayes  comme  par  an* 
neaux.    Leur  couleur  eft  d'un  jaune  de  fâfraa 
foncé,  mélangé  de  bai  fort  brun.    Le  long  du 
dos  &  des  côtés,  s'élèvent  de  gros  tubercules  oif 
Boutons,  taillés  en  une  denture  qui  fe  continua 
jusqu'au  bout  de  la  queue.  Ses  Qiifles,  fes  jam- 
oes,  &  fes  orteils  font  revêtus  d'écaillés  joliment 
Çuarrelées  ou  maillées,  les  unes  jaunes-pâle,  les 
autres  tirant  fur  le  châtain.  Dans  quelques  Cro- 
codiles les  pieds  de  devant  &  de  derrière  fe  ter- 
minent en  cinq  doigts;  dans  d'autres  les  pieds 
de  derrière  ont  feulement  quatre  doigts.    Mais 
les  pieds  de  devant  en  ont  conftamment  cinq, 
munis  d'ongtes  pointus  &  crochus  ;de  forte  quç 
fes  pieds  refîçmblent  réellement  davantage  à  une 
main  d'Homme  fendue  en  quatre  doigts  &  un 
pouce,  qu'à  de6  pieds  de  Bêtes  fàuvages.   Ajou~ 
tons  que  dans  les  Crocodiles  Aquatiques  ,  les 
doigts  des  pieds  de  derrière  font  en  partie  joints 
par  des  membranes,  à  la  manière  des  pattes 
c'Oye,  ce  qui  leur  eft  nécellàire  pour  nager. 

Us  vivent  principalement  dans  les  grands  fleu- 
ves, tels  que  le  Niger,  le  Gange, Te  Nil,  ou 
su  bord  de  l'Océan ,  n'o&nt  pas  s'avancer  en 

pleine 
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pleine  Mer,  en  partie  de  peur  de  devenir  la  proyf 
des  gros  PoUTons ,  en  partie  afin  qu'étant  près 
de  terre,  Us  puiffent  mieux  y  pofer  leurs  œuft 
dans  des  coteaux  die  fable  pour  y  être  couvés  pajr 
là  chaleur  du  SoleiL  Ils  pondent  20  à  30  œuft 
ila  fois^  Gesner  parle  de  $0  dans  une  feule  pou* 
te;  Elica  de  6o:>  lès  uns  en  comptant  plus,  le$ 
autres  moins* .  Ces  œufs  font  de  la  groueur  def 
œufs  d'Oye*  &  ont  la  coque  extérieure  plus  é* 
paiffe,  mais  en  même  tems  pl^s  friable.  La  tu- 
nique intérieure  contiguë  eft  auffi  plus  épaiftè» 
plus  forte  que  dans  les  œufs  d'Oye,  &  reflcm* 
ble  aflez  à  un  cuir  an  corroyé,  qu'on  ne  peut 
pas  fi  facilement  déchirer.  Nous  aprenons  de 
laque  quoique  le  petit  Animal  ait  déjà  porté  H 
tête  hors  de  ces  deux  envelopes ,  il  ne  fâuroiç 
encore  fortir  de  la  coquille  fes  pieds  de  devant 
&  le  refte  de  ion  corps,  manque  de  forces  fuffr* 
jantes.  Le  cordon  ombilical  eft  uni  au  jaune  de 
l'œuf,  &  J'environne  étroitement.  C'eft  pai 
ce  canal  que  l'Embryon  reçoit  là  nourriture,  km| 
accToiffement,  &  fes  forces,  jusqu'à  ce  qu'il  foit 
en  état  de  rompre  entièrement  fes  envelopes; 
Ainû  à  mefure  que  le  jaune  de  l'œuf  diminue^ 
l'Embryon  s'accroît,  &  quand  il  eft  hors  de  la 
coquille,  îla  encore  le  refte  du  jaune  de  l'œuf 
qu'envelope  une  membrane  attachée  au  Cordon 
omhilical.  Outre  ce  cordon^  on  voit  un  autre 
jument,  femblable  à  l'arriere4àix,  adhérent  à 
U  tunique  intérieure,  &  attaché  au  bas-ventre 
du  Êetrt.  Dès  qu'il  eft  éçlos  ,:  alors  ces  parties 
pû  le  cordon  ombilical  de  même  que  l'arriére^ 
6«  étpient  joints ,  fe  Êparènf ,  fe  retirent,  6é 
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laitfcnt  le  petit  Crocodile  chercher  ù.  yîe  dœs 
Veau  ou  fur  terre. 

Voila  comme  ces  Animaux  prennent  infenfi- 
blement  leur  accroifTemcnt,  &  tirent  leur  nour- 
riture du  jaune  de  Foeuf  tant  qu'il  abonde  de  ce 
lue  nourricier,  ainfi  que  Mr.  Seba  l'expofe  à  la 
Planche  Cent  &  Quatrième,  en  mettant  devant 
les  yeux  de  fes  Leâeurs  une,  colleéfcion  fuivie 
d'oeufs  de  Crocodiles  avec  leurs  Petits  qui  y  é- 
tpient  contenus ,  ou  qui  venoient  d'en  fortfr. 
Véritablement  une  pareille  fuite,  rangée  arec  ce 
bel  ordre  félon  les  termes  fucceflîfc  de  l'accraiA 
fement  de  ces  Animaux,  forme  un  aflbrtiment 
en  ce  genre  auffi  rare  que  magnifique. 

Il  eft  tems  préfentement  de  quitter  les  Amphi- 
bies &  les  Reptiles,  pour  aller  reconnoitre  les 
babitans  de  l'air,  ces  aimables  ou  fuperbes  Oi- 
feaux  étrangers,  dont  notre  Auteur  donne  ici  de 
courtes  Descriptions  accompagnées  de  Figures 
auxquelles  il  ne  manque  que  les  couleurs.*  En- 
tre ces  Oifeaux  nous  choifirons  pour  exemple  le 
Flamant,  l'Alcyon,  l'Oifèau  de  Paradis,  &  le 
Colubri.  Ces  deux  derniers  ne  font  parvenus 
à  la  connbifTance  des  Modernes  que  depuis  leurs 
Voyages  dans  les  Grandes  &  les  Petites  Indes.     . 

Le  Flamant  ou  le  Flambant,  eft  célèbre  dans 
les  Ecrits  des  Grecs  &  des  Latins  qui  Fapellent 
Pboenieoptervs  i  nom  que  quelques  Auteurs  Fran- 
çois lui  confervent  encore.  vJSa  langue  étoit  rf. 
timée  un  des  morceaux  des  plus  exquis  qu'on 
put  préfenter  à  la  table  des  Romains,  morceau 
qu'on  refervoif  même  pour  la  bouche  des  Em- 
pereurs voluptueux^  au  raport  de  Pline,  dé  Ma- 
*  rrobe^ 
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èrobe,  &  de  Lampride.  Ce  qui  donna  lieu  à 
Cette  Epigramme  àk  Martial  fur  cet  Oifeau  (a). 

Dut  mèbi  ferma  rubens  nomen.  Séd  lingua  gulofis 
Nojfra/apit.  guid fi  garrula  lingua  foret  1 

Àoffi  Apicius  le  premier  CuiGnier  qu'il  y  ait  ja~ 
mais  eu  au  monde,  a-t-il  pris  foin  d'aprendreft 
la  poftérité  la  meilleure  manière  d'aprêter  la  lan-' 

Ee  de  cet  Oifeau  pour  en  faire  un  mets  délicieux  J' 
?  Flamant  d'Amérique  (b)  eft  un  peu  plus  pe- 
tit de  corps  que  la  Cicogne;  mais  il  a  le  col,  les. 
jambes,  oc  le*  pieds  beaucoup  plus  longs.    Les* 
doigts  de  fes  pieds  font  petits  a  raifon  de  la  groi- 
feurde~fon  corps.   Sa  tête  n'eft  pas  groffe,  mais 

,  longue.    Son  bec  eft  fingulier  étant  à  peu  près 
de  répaiffeur  &  de  la  longueur  du  pouce,  noi- . 
rttre  par  devant,  recourbe  en  bas,  &  du  refte 
jaune.    U  eft  dentelé  de  plufieurs  petites  dents 
avec  lesquelles  cet  Oifeau  prend,  divife,  &  re-  '. 
tient  fa  nourriture,  qui  fois  ce  moyen  s'échape-,  j 
roit  aifément  à  caufe  de  la  couroure  du  bec.!> 
Quand  il  boit  ou  qu'il  martge,  il  panche  fa  tête  . 
de  Pun  &  de  l'autre  côté  pour  mieux  faire  pafler  ; 

|  fes  alimens.    Il  ne  le  cède  à  aucun  Oifeau  pour  ] 
h  beauté  du  plumage.   Les  plumes  çlu  corps,  dç 
la  tête ,  des  jambes,  &  des  pieds,  font  d'un  rou- 
ge de  Minium  pile.    Les  maîcrefles  plumes  des  * 
allés  font  tout-à-fait  noirâtres.  Ces  Oifeaux  font  ' 
rares.    On  dit  qu'ils  ont  le  cri  fort  &  qu'ils  vont . 

par" 

Lib.  xj.  Epigr.  7T.  .    _     .  % 
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mr  bandes.  Il  7  a  aflcfc  d'tpçaffnçe  qu'ils  £#t 
de  la  même  nature  de  ceux  on  fe  trouvant  d*tftf 
les  Ides  du  Cap  Verd,&  que  les  Portugais  nom* 
ment  FUmincos  ,  lesquels  Oifeaux  ont  les  aîlaa 
d'un  rouge  vif,  le  corps  blanc  j  6c  de  la  taille 
delaCicogne. 

Les  Alcyons  font  extrêmement  -ramcux-purmi 
lès  Navigateurs  qui  fe  promettent  un  tops,  calme 
quand  ils  les  aperçoivent  fur  mer*  De  là  'eft  ve- 
nu chez  les  Anciens  Pexpreffion  figurée  de  Jou?s 
Alcyoniens  pour  marquer  des  jours  tranquilles  , 
auxquels  Plante  a  fait  11  joliment  aUqfiaa,  en  di* 
ûnt  dans  une  de  fes  Comédies  (*), 

TtoTtquillum  eft.  Alcedomafitnt  circa  forum. 

Il  y  a  une  tradition  de  Matelots  qqi  a  pafle 
jusques  à  nous,  (avoir  que  fept  jours  avant,  & 
fept  jours  après  le  Solftice  d'Hyver ,  les  Alcyons 
batiffent  leurs  nids  fur  mer  à  la  foreur  d'un  ciai 
ferein.  Cependant  ce  n'eft  point  fur  les  eaux 
que  ces  Oilillons  conftruifenç  leurs  nids  i  mm 
ou  fur  des  rochers  élevés,  ou  fur  des  bancs  ac 
fable,  ou  fur  une  moufle  très-épaiflfe  fuivant  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  tongtçms  couru  les 
mers.  Ariftote  &  Pline  après  lui  ont  fort  bien 
diftingué  deux  Espèces  d'Alcyons,  le  grand  que 
quelques-uns  nomment  aujourd'hui  Martm*tPts» 
ckeur,  &  le  petit  que  nous  apelions  Roujferêh. 

L'Alcyon  Oriental  eft  hupé  j  &  d'un,  plumage 

magnifique  (l).  Il  a  la  tête,  le  col,  &  le  deflus 

"  dtt 
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4)  Plautus  Sn  Crâna  ftotag.  Veif.  16.     . 
[h)  Dépeint  à  la  flanche  67,  N.  4.  pag.  104^ 
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du  corps  d'un  charmant  bleu-celefte,  (beaucoup 
plus  beau  même  que  le  bleu  Outre-mer) ,  nuan«* 
çé  de  pourpre.  Ses  ailes  font  de  la  couleur  de 
la  Turquoife,  mais  d'un  bleu  plus  laré.  Leurs 
gfoflès  plumes  font  noires  &  bleues.  Sa  gorge 
eil  d'un  jaune-foncé.  Son  bec  eft  large,  aflet 
loog,  d'un  rouge-pile.  Sa  queue  eft  fort  courte; 

On  aporte  en  Hollande  des  Mes  Molucques 
les  Oifeaux  de  Paradis  dont  il  7  a  dhrerfes  Espè- 
ces» toutes  remarquables  par  la  magnificence  6c 
k  variété  de  leur  plumage,  oui  eft  doux  au  tou- 
cher comme  de  lafoyc,  brillant,  luftré,  jettancf 
un  erand  éclat.  En  voici  un  d'Aroes,  grand, 
Mâle,  repréfenté  comme  s'il  voloit  (a). 

Ses  plumes  du  dos  &  des  aîles  font  châtain- 
clair  par  deflus.  Son  bec  eft  long,  dur,  de  cou-* 
leur  de  plomb-  Sa  tête  &  fes  yeux  font  fort  pe- 
tits à  proportion  du  corps.  Le  haut  de  la  tête, 
&  le  col  font  citron.  Le  contour  du  bec  eft 
garni  de  plumes  très -déliées  qui  femblent  des 
poils ,  &  qui  font  d'un  noir  de  Corbeau.  Le 
âcflbus  du  col  eft  couvert  de  plumes  d'un  verd- 
foncé, mais  û  éclatant  qu'elles  le  disputent  à  une 
foye  du  plus  beau  vèrd  d'émeraude.  Les  autres 
plumes  de  fon  corps,  font  grifes,  blanches,  jau- 
nes, rouffçs,  &  pointues  au  bout.  -Elles  for* 
font  du  deflbus  des  ailes  par  de  fins  tuyaux  qui 
fe  réunifiant  forment  par  gradation  un  très-joli 
(aisceau.  Ces  Oifeaux  ont  vers  le  croupion  deux 

SandespHimes  de  la  longueur  déplus  d'une  cou- 
t,  aflefc  femblables  de  groffçur  &  de  couleur 

su* 

M  Planche  «*.  N,  i.  p*g.  *9\ 
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au  fil  enduit  de  poix  dont  fe  fervent  les  Cordon- 
niers, &  un  peu  hériflees  de  poils  de  chaque  cô- 
té. Le  Mile  a  fes  deux  grandes  plumes  garnies 
à  l'extrémité  d'autres  plumes,  larges  de  près  d'un 
demi-pouce,  &  terminées  en  pointe. 

Les  habitans  des  Molucques  accommodent 
ces  Oifeaux,  leur  ôtent  les  pieds,  les  préparent, 
&  les  fechent,  pour  en  faire  des  plumets  qu'oa 
met  au  haut  des  Casques.  Les  petits  Rois  de 
ces  IÛC3  en  portent  fur  eux  quand  ils  vont  au 
combat,  &  fe  croyent  alors  invulnérables.  Les 
Espagnols  l'apellent  Paxaro  del  Cielo  ,  parce 
ou  on  prétend  que  cet  Oifèau  eft  toujours  en 
1  air,  &  que  n'ayant  point  de  pieds,  il  s'entor- 
tille à  une  branche  d'arbre  avec  fes  plumes  quand 
il  veut  dormir;  mais  cette  fable  n'eft  fondée  que 
fur  ce  que  ceux  qui  les  envoyent,  leur  coupent 
les  pieds  d'une  manière  qui  empêche  qu'on  ne 
s'en  aperçoive  afin  de  les  rendre  plus  cher.  Vin- 
cent le  Blanc  dit  dans  fes  Voyages  en  avoir  vu 
un  vivant  à  Goa  qu'un  Portugais  nourriflbit  des 
fleurs  les  plus  délicates,  &  furtout  de  la  fleur  du 
Calafour  ou  Girofle  qu'il  aimoit  paflîonnément. 
Belon  n'a  point  connu  cet  Oifèau.  Mais  Al- 
drovandi  en  a  parlé  favamment,  quoique  fes  Fi- 
gures foiênt  très-mauvaifes.  Enfuite  Fr.  Va- 
kntyn  en  a  donné  l'Hiftoire  avec  beaucoup  d'e- 
xa&itude  (*).  Confultex  auffi  Marcgraff,  Clu- 
Cus  &  Calceolarius.  Pour  Jonfton,  nous  le 
laiflbns  à  quartier;  car  il  ne  mérite  presque  ja- 
mais 

(4)  Au  Tome  3.  de  fes  Voyages  où  il  traite  des  Ot* 
feaux  d'Amboioc ,  pag,  jef. 
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buis  Tbonneur  qu'on  le  cké.  Àufli  tout  ce  qu'il 
dit  à  ce  fujet  eft  copie  tfAldrovandi*  mot  pouf 
tootfuivant  &  coutume  fans  goût,  uns  choix, 
&  fans  réflexion.  Antoine  Pigafeu  eft  le  pre- 
mier,autant  qu'on  peut  leconjeâurer,qui  ait  fait 
çonnoitre  en  Europe  l'Oifeau  de  Paradis.  AVanc 
lui,  non  feulement  le  Vulgaire,  mais  <Je  grands 
Naturaliftes)  tels  que  Gcsner,  Scaliger,  &  plu- 
sieurs autres  ont  cru,  &  ont  écrit  que  cet  Oi* 
fa»  n'avoit  point  de  pieds» 

Le  plus  petit  &  le  plus  joli  de  tous  les  OU 
éror,  c'eft  le  Coiubn,  ou  le  Colibri,  qu'on 
fourrait  encore  nommer  Sucê-fleur.  Quelqu'un 
«  eu  raifon  d'affurer  que  ce  charmant  Ôiullon 
peut  pafler  pour  un  petit  miracle  de  la  nature,  à 
taufede  la  beauté >  de  fa  façon  de  vivre,  delà 

Stiteffe ,  fie  de  fon  induftric.  On  dit  que  les 
âmes  du  Mexique,  oui  fout  auflï  amoureufeà 
d'ornemens  Se  de  colifichets  que  nos  Européen* 
tes»  les  portent  fusperidus  par  les  pattes  à  un  an- 
neau d'or  en  guife  de  pendants  d'oreilles:  Il  Ct 
trouve  deux  oii  trois  Espèces  de  ces  Ôifeau* 
qu'on  verra  représentés  dans  ce  Volume* 
.  Us  ont  la  langue  plus  longue  que  le  béd,  fen* 
.due  en  deux  demi-tuyaux  qui  fe  joignent  enfem* 
ble  par  leur  partie  concave,  fie  qu'us  enfoncent 
dans  la  fleur  pour  en  fueer  le  miel*  Tout  leuï 
plumage  jette  un  éclat  magnifique*  Leur  tête  bt 
le  défias  de  leur  col  font  d'un  tougé  de  rubis»  Le 
deflbus  du  col*  &  leur  poitrine  ont  l'éclat  dtl 
Topaze,  Leur  ventre  &c  leur  queue  font  d'un 
gris  blanchâtre.  Leurs  ailes  brillent  d'un  verd 
d'Eftftaude,  Leur  corps  entier1  n'eit  que  dé  la 
:  ÏM^m  Parti  K  pot 


145       BlBLIOTHEQJTB  RAISONNE^* 

grofleur  d'une  des  articulations  du  doigt.  Leur  bec 
cft  long,  droit,  menu:  Les  Femelles  ont  le  def- 
fus  du  cprps  &  l'eftomac  d'un  verd  d'Emeraudé 
nuancé  d'or,  avec  les  ailes  d'un  gris-obscur,  & 
la  £jbeuë  d'un  verd -brun.  Ces  Oifèaux  font 
leurs  nids  fur  des  Orangers,  des  Citronniers,  àes 
Tamarins ,  dans  un  endroit  où  deux  on  trois 
branches  dé  ces  Arbres  fe  rencontrent  entrekf- 
fées,  afin  de  donner  à  leur  bâtiment  une  &uatk>n 
fure  &  folide.  Ils  les  cooftruifent  de  ce  teftdre 
octon  qui  s'attache  aux  fèmences.  Ils  en  forment 
une  espèce  de  fac  extrêmement  (erré,  pointu  par 
deflous,  fie  ne  reflemblant  pas  mal  à  un  fite  d'une 
peau  de  chamois  fort  douce.  Une  partie  dû  fond 
du  nid  eft  garnie  d'un  duvet  encore  plus  fin  & 
plus  mol  que  les  bords.  Ç'eft  là  que  ces  Oifeaux 
pofent  leurs  œufs  qui  font  de  la  grofleur  êc  de  la 
figure  de  menus  pois  jaunes.  Les  Araignées  font 
les  Animaux  qu'us  ont  le  plus  à  craindre. 

A  cette  description  de  Mr.  Seba ,  ajoutons 
Quelques  autres  particularités  qui  y  manquent. 
C'eft  une  licence  qu'on  à  pris  ici  quelquefois 
fans  en  avertir,  ôc  qu'a  faut  permettre  à  un  Jour- 
nalifte  dont  l'esprit  eft  rempli  de  fi.  matière,  & 
un  peu  paffionné  pour  les  fujets  qui  tombent 
fous  fa  main. 

'  Le  Colubri  a  de  petits  yeux  rond»  &  noirs 
comme  deux  grains  de  Jayet.  Sa  tête  eft  aflèz 
grofle  à  proportion  de  fa  corpulence.  Quel- 
ques-uns portent  deflus  une  crête  d'un  verd  naif- 
fant  furdoré,  &  quelques  autres  n'en  ont  point. 
Au  lever  du  Soleil,  on  les  voit  voltiger  autour 
de»  fleurs  fans  jamais  s*y  repofer,  mais  ils  four- 
~;    --  --  .    .  -rent 
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rent leurs  langues  jusqu'au  centrede  la  fleur ,  d'oïl 
ils  fucent  le  miel.  On  les  tire  quelquefois  à  coup 
de  fuiîl,  qu'on  charge  de  fable  au  lieu  de  plomb  $ 
mais  cela  ternie  beaucoup  leur  luftre,  8c  les  dé- 
pouille de  leur  plumage.  Quand  bu  veut  les 
torendre  en  vie,  on  fait  une  petite  verge  de  ro- 
Teau  fort  déliée,  de  la  longueur  de  deux  pieds, 
8c  on  rattache  à  une  baguette  qui  en  a  dix  ou 
doine.  On  englue  enflure  la  petite  verge  d'une 
forte  de  glu  tenace  qui  fè  forme  du  lait  qu'on 
tire  de  1  mrifion  d'un  Arbre  que  les  François 
nomment  Boit  de  fm.  fie  qui  répaiflit  i  force 
delà  remuer  fur  la  main.  Après  cela  on  fe  es- 
che fous  un  Arbre  fleuri ,  fie  pendant  que  ces 
OifeauX  voltigent  Se  fucent  les  fleurs  t  on  n'îi 
pas  de  peine  aies  toucher  avec  le  bout  de  la  ver- 
ge à  laquelle  ils  fe  trouvent  attachés.  Ils  meu- 
rent fresque  auifi  tôt  qu'ils  (ont  pris.  On  les 
élevé  petits  en  les  nourriffint  d'eau  Çicrée ,  6e 
oq  foupçonne  que  la  bêchée  que  la  Mère' leur 
apporte,  ne  conlîftc  qu'à  leur  taire  fucer  la  lan- 
gue enmielée.  Cette  Tangue  leur  ferc  de  trompe 
qu'ils  renferment  fit  retirent  dans  leur  bec  eom- 
ine  dans  un  étui.  Ils  pondent  deux  œufs  de  fi- 
gure ovale,  blancs  comme  la  neige,  que  le  Mâle 
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Mère  viennent  à  l'apercevoir,  ils  fe  mettent  l 
le  pourfuivre,  &  malheur  lorsqu'ils  l'attrapent  j 
car  ils  s'attachent  à  lui  avec  leurs  petites  griffe* 
(bus  fes  ailes,  8c  le  piquent  avec  leur  bec  pointu 
comme  une  éguille,  jusqu'à  ce  qu'ils  I'ajrenr  mis 
hors  de  combat.    Le  Père  Plumier,  lavant  Mi- 
nime, qui  narre  ce  fait,  dit  d'ailleurs  qu'il  n'a 
remarqué  aucune  mélodie  dans  le  chant  du  Co- 
libri, &  que  fon  cri  eft  une  manière  de  grince- 
ment fort  aigu.    Il  ajoute  qu'étant  à  la  Martini- 
que ,  il  entendit  un  jour  d'afTez  loin  un  gros 
bourdonnement  à  peu  près  tel  que  celui  d'un  ef- 
£rin  d'Abeilles ,  c  étoient  plus  de  cinq  cens  de 
ces  Oifillons  qui  voltigeoient  autour  d  un  grand 
Arbre  tout  couvert  de  fleurs  qu'ils  fuçoient.    Le 
même  Père  Plumier  difiingue  aufli  deux  Espèces 
de  Colibris  qu'on  voit  toutes  deux  aflex  com- 
munément dans  les  Ifles  Françoifes.    La  plus 
grande  Espèce  a  la  langue  double,  &  l'autre  l'a 
fimple.    Il  en  a  apporté  lui-même  en  France 
quelques-uns  de  chaque  forte  defleebés  qu'il  a 
long-tems  gardé ,  fans  s'être  jamais  aperçu  que 
ces  Oifeaux  exhalaffent  aucune  odeur  d'ambre 
ou  de  mufe,  comme  bien  dès  gens  afliirent  en 
avoir  eu  de  tels,  ce  qu'ils  attribuent  au  fuc  des 
fleurs  dont  ils  fe  nourrirent.    Cependant  il  eft 
plus  probable  de  penfer  que  cette  odeur  eft  alors 
artificielle,  &  ne  provient  que  de  ce  qu'on  mec 
quelque  gomme  odoriférante  dans  le  coton  donc 
on  remplit  ces  Oifeaux  pour  les  confèrver. 

La  fabrique  de  leur  nid  eft  toute  induftrieufè. 
Leur  méthode  eft  de  le  cohftruire  d'un  tiflu  très- 
ferré,  d'en  faire  le  fonds  étroit  &  pointa,  &  de 

Télar- 
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PcTargir  infenfiblement  en  relevant.    Le  Maie 
va  chercher  les  matériaux  convenables,  (avoir  du 
coton  &  de  la  moufle,  dont  il  laide  l'arrange- 
ment  à  la  Femelle  oui  s'en  acquite  en  habile  ou-» 
vriere.    D'abord  eue  élevé  \  l'endroit  qu'elle  a 
choifi  pour  bâtir  un  petit  rond  de  ce  coton  qu'el- 
le dispofe  &  là  hauteur  d'un  doigt  en  forme  de 
cône;  elle  efi  polit  la  bordure  avec  &  gorge  & 
fes pieds;  elle  en  revêt  le  dehors  de  moufle  plus 
cpûffe  &de  minces  écorces  de  Gommiers  qu'el- 
le colle  tout  autour.    Enfin  elle  en  tapiflè  le  de- 
àùsdu  duvet  le  plus  tendre  &  le  plus  moelleux. 

On  verra  à  la  Planche  foixante- huitième  la 
ftpréfentation  de  ce  nid,  comme  auffi  de  belles 
Figures  de  quelques  autres  nids  d'Oifeaux  Etran- 
gers, entre  lesquels  le  nid  de  l'Oiièau  d'Ameri- 
ue  nommé  VapilUn  (autrement  dans  le  langage 
u  Pa js  Hoitzitzillin)  eft  d'une  ftru&ure  fi  mer- 
veilleufe  &  fi  finguliere  qu'on  ne  peut  fc  laffer 
de  l'admirer..  .  .  .   " 

Ce  mignon  petit  Oifeau  le  fuspend  eh  équili- 
bre à  l'extrémité  d'une  des  plus  minces  branches . 
d'arbre ,  de  telle  façon  que  le  moindre  vent  le 
fiât  mouvoir  de  côte  &  d'autre  fans  le  faire  tom- 
ber. Ce  nid  eft  un  petit  Labirinthe.  Un  long 
fentier  y  conduit  par  deflbus.  Au  bout  de  ce 
fcntier  eft  fitué  un  fàc  pointu  >  large  au  haut , 
garni  intérieurement  d'une  fine  &  douce  laine. 
Ce  fac  eft  le  nid  même,  dans  lequel;  les  Petits 
font  à  couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis,  & 

Ciculierernçnt  dç5  groffes  Araignées.  ÇarceJ- 
ci  avec  leurs  pattes  crochues  n'oferoient  fc 
Confier  fur  une  très  fine  branche,  pour  venir  par 

Kj  m 
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un  long  chemin  dans  un  nid  défendu  à  Ventrée 
par  des  pailles»  de  k  bourre»  &  autres  retrait 
chemens  pareils  qui  Ue  arrêteraient}  &  les  re- 
tiendroient  infiiilublement  prifonoieres  %  tandis 
que  l'Oifeau  a  ce  canal  libre  pour  l'y  tendre  un* 
crainte  toutes  les  fois  qu'il  lui  plait.  Nous  aban~ 
donnons  au  Ledeur  les  réflexion?  $  après  quoi. 
nous  lui  laiflbns  le  foin  de  conclure  de  tout  ce 

?ue  nous  avons  dit  dans  nos  deux  Extraits  fur  les 
'egetaux,  les  Quadrupèdes,  les  Amphibies,  les 
Reptiles,  &  les  Oifeaux*  quelle  eft  la  beauté» 
l'étendue,  la  variété  des  chofes  intéreflàntes  qui 
font  l'objet  de  PHiftoire  Naturelle,  &  Je  ftQet 
de  cet  Ouvrage,  lequel  au  refte  eft  orné  d'une 
Préface  de  Mr.  Boerhaave  écrite  en  Latin  »  £c 
qu'on  lira  fans  doute  avec  plus  de  plaifir  en  Qri-? 
giual  que  dans  une  foible  Tr^duâion. 


ARTICLE    V. 

Lettre  de  Mr.  Jean  Masson  à  Mr. 
Des  Maixeaux  »  <*nten**t  Jk  Nou- 
velles Réflexions  fur  les  ME- 
DAILLES <fc  VaB^LLATHUS. 

LE  pfaifir  que  tous  nfavex  fait,  Monficur» 
en  me  communiquant  la  Ltttr*  de  Mr.  Le 
Prefident  Bouhier  (#),  dont  j'eftime  infiniment 

Venir 

(d\  La  Lettre  de  cet  illuftre  Prefident  fur  les  Médailles 
de  vabaHathufc  a  paru  d'abord  en  feuille  volante,  te 

*-  -■••;"  *      •  ' "'  fnfilftf 
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férydîdpa  9  mérite  Qas  doute  un  rejnerciment 
pmiçuKer.  Mais  j'oie  croire,  qu'en  accordant 
mes  réflexions  à  vos  follicitations  réitérées,  ma 
reconooiflàoce  vous  paraîtra  fuffi&mment  prou- 
vée, û  vous  penfex  à  l'état  prefent  de  ma  ianté, 
çii  rarement  me  permet  une  heure  d' applica- 
tion. 

Dans  cette  vue  vous  conviendrez  facilement 
que  ma  complaisance  va  du  moins  auffi  loin , 

Se  celle  de  ce  digue  Magiftrat,  qui  pour  fatis- 
xe  la  curioûté  de  ion  ami  touchant  V  Enigme  % 
comme  il  l'appelle  avec  r^ifon,  formée  par  quel- 

2  Lettres  (*)  fur  des  Médailles  Latines  àeVa- 
:b*sy  a  bien  voulu  bazarder  fes  conjectures  t 
ttalgré  le  triple  aveu  qu'il  fait  là-deiïiis,  qui  au* 
frement  aurok  pu  retenir  {k  plume.  Car  il  avoue 
ingénument  1.  (i)  *u'il  vaudrait  peut-être  mieux 
tyfir  cette  espèce  d'Énigme  dans fin  obfcurité,  que 
ùprqpqfer  des  explications  ,  Jur  la  certitude  des- 
pelles  il  efi  difficile  de  pouvoir  cempter  :  a.  que  les 
Antiquaires  varient ,  au  moins  fur  une  de  ces 
Lettres,  au'ils  lifent  diverfetnent,  aufli  bien  que 
dans  l'explication  qu'ils  donnent  du  tout:  3.  (c) 
<u'il  n'a  Jamais  vu  aucune  Médaille  de  ce  Prince. 
Je  fuis  dans  un  castopt  diâerent.    Vous  n'a- 
vez point  fixé  mes  observations  à  l'Enigme  feu* 
h;  oc  j'ai  eu  de  plus  cette  espèce  de  bonheur, 
pour  parler  avec  les  Antiquaires ,  de  pofTeder 
quelques  Médailles  de  Vahalatbus ,  Greques  & 

Lati- 

tourne  elle  a  6té  infecte  dans  les  Mémoires  fHiflêin  & 
«  Uutraurt  du  frère  Des  kolcts>Tom.  IX.  2  fan.  pag» 
451.  r 

U)  VC&IMDK.   (è)  £tt.  pag.  x.    (e)  Pag.  4, 
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Lsthus,  très-bien  coftfervées;  &  d'en  avoir  v$ 

f)lufieurs  autres  dans  la  plupart  des  Cabinets  de 
'Europe,  que  j'ai  foigneuièment  examinée». 

Aveo  ce  fecours  je  m'imagine  ptouvoir  vous 
donner  quelques  nouveaux  Eckirciflemens  fur 
les  faits  appartenant  4  ce  fujet.    Je  n'infifterai 

Surtant  ici,  que  fur  quelques  particularités  cer* 
nés  &  intéreffantes,  concernant  la  Perfonne 
de  ce  Fahtyrenien ,  fà  famille ,  &  ion  Règne  \ 
lesquelles  fe  (ont  réunies  en  confrontant  les  Hip 
forints  avec  les  Médailles  >  <*es  Monumens  con-r 
temporaire,  bien  plus  autentiques  Se  plus  croia- 
blés,  que  ces  pauvres  Ecrivains,  qui  nous  re£ 
tent ,  venus  plufieurs  années  après  les  Evene- 
mens,  dont  ils  parlent  fi  légèrement.  Si jç  fuis 
obligé  d'avancer  des  Conjê&ureS)  pour  réfoudrë 
quelques  queftions,  je  ferai  en  forte,  quelles  no 
foient  proprement,  que  des  espèces  dé  Cûts/la*-> 
tes ,  qui  naîtront  naturellement  de  ce  que  ce* 
Pièces  originales  nous  repréfentent, 

A  l'égard  de$Ço*je&urts  vaines  ou  incertaines^ 
&  des  Bévues  de  ceux,  qui  m'ont  précédé,  je 
ne  m'arrêterai  point  à  les  réfuter  exprefièmen* 
&  en  détail.  Je  ne  toucherai  qu'à  celles,  qui 
ne  fe  pourront  éviter  en  chemin  faifkntj  réfolu 
de  rendre  juftiee,  à  quiconque  elle  appartiendra 
fur  ce  point ,  copirne  fur  tout  le  refte ,  où  ii 
m'arrivèra  de  fuivre  les  traces  des  autres, 

I.  I<e  feul  nom  de  ce  Prince,  que  nous  four? 
niffent  les  Monumens  anciens,   eft  Vaba- 
LATHUs  fur  les  Médailles  Latines,  ou  fur les 
Çrcques  OYABAAAAeoc.    Le  nombre  de  ce^ 
;{$çdames  di  aujourd'hui  trop  grand,  pour  pop- 

;  ::  yo(r 


yofr  raisonnablement  douter ,  /  Vèhtlat  n*ffit 
pot**  un  nom  àbfobtvtênf  faux  &  f*fptff>  ootnmo 
te  rétott  imaginé  le  avant  C*ft$Am  (m ). 

D'ailleurs  dans  les  Infciipticm^Greques  ap* 
portées  de  Palmyre  on  trouve  <:ç  même  nota 
donné  à  trois  di&érens  particuliers  de  cette  ville- 
là,  long-tems  avant  le  Règne d* Aurelicn.  L'un 
cft  dit  (b)  fils  de  Msmueus,  petit-fls  SE/aht**; 
&  Père  de  quatre  fils,  Elabêt*t,  Ma**ausy  So4 
çbéiSy  &  MaUhus.  L'autre  VabaUtbus  (c)  étoit 
fils  dé  Sjm**ts;  &  le  troifiéroe  eft  marque  fils  de 
N*fir*s£c  pçre  deSêftimsusOJétnatus  (d)Sendtiur. 

C'eft  donc  aufli  ce  même  nom  que  FbfêtafS  a 
voulu  donner  à  notre  Prince  Faimyrenitn  dans  le 
fcul  paflage  HiJioriqtfi9  où  il  ibit  fait  mention  de 
hû>  quoi  qu'on  y  fife  à  prefent  Balbati>  (bit  par 
la  ftute  des  courtes,  qui  ont  mis  L  aptes  la  pré- 
paiere  iyllabej  au  lieu  dç  la  mettre  à  la  féconde  $* 

(et)  Npt.  ad  r«?/w.  in  Aurellan.  cap.  **, 

(*)  Monum.  Palmyr.  n  n.  An.  Selëuc,  414.  inito  fub 
Anrum.  Ailv  Aff^vulg.  Çhrift.  |0«,  , 

.  (r)  Ibî<J.  ».  l$-  Al1-  Sel«uc.  490.  ab  An.  Chr.  17*.  Tç 
remarquerai  ici  en  paflaat ,  que  de  la  manière  dont  les 
Editeurs  ont  la  le  tioifiéme  mot,  il  s'enfuit,  que  cet 
homme  s'appelloit  ^UxêntUr  &p*4#*  V&*$tmk*4}  trois 
noms  Syrient  d'une  feule  Se  même  personne  j  ce  qui  né 
ft  peut  juftifièf  dit  aucun  autre  exemple,  Quand  quel- 
qu'un dans  ces  >*«  H  portoit  deux  noms  ou  furoems 
Syritns,  cela  tll  «xprefiement  marqué  par  un  KAï.  Au- 
lieu  donc  de  MAPOBIN  AAEIANAPOT  TOT  KAI1AW 
AHTOT  OTABAAAAeOT,  je  voudrai»  Jiic,  AAE2A29* 
APOT  TOT  KAl  TAAHTOT  0TABAAAA80T  •  Mani 
tbtn  filiém  <AUx*ndri  ,  oui  fr  Tadites  diStuï ,  jUû,  V*b*lmki.    » 

(d)  lbid.  N»  XII.  &  XIV.  Son  iili  j^  eft  auffî 

Îppellé  S$n*tc*r>  Tan.  Scleuc.  5*3.  commence  l'an  à 
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foit  qu'à  l'égard  de.lt  i.  lettre»  U^ronoaciadea 
I  k  G*fcû*e  ait  fait  changer  U  c&ibne  V  en  B 
(a)  ce  qui  n'était  pas  rare  chez  les  Romains  & 
chez  les  Grqjp ,  comme  il  paroit  par  pluûeurs 
exemples  trop  connus,  pour  qu'il  (bit  befoin  do 
les  placer  ici. 

Ajoutons  plutôt  deux  moçs  fur  l'étyraoJogie  4e 
çc  jjoitt.  Il  aie  fcmble  être  un  compoie,  ou  dé* 
rivé  du  nom  de  la  Déefle  BALATH.    Je  ren- 
voie à  la  marge  {b)  les  {à vantes  imaginations  de 
deux  Ecrivains  Anglois,  &  le  jugement,  qu'on 
en  peut  faire;  à  celui  qu'en  a  déjà  porté  l'Abbé 
Jle»*udêt  (<).    Le  Va  &  Ova,  peut  être  pris 
pour  un  Jigtmmm  ou  préfixe  oriental,  qui  fe  ren- 
contre auflj  dans  d'autres  noms  de  ces  pais- là  ^ 
comme  dans  le  nom  OîO?&AH£  de  trois  In* 
(captions  Vmlmynwencs  (d).  Ce  nom  a  déjà  paru 
à  ce  (avant  Abbé  être  le  même  dans  fon  origine 
4U6  le  mot  d'Herodes  &  VOrodes  des  Hiftoriens 
en  parlant  des  Parthes.    Les  ancien?  Grecs  ont 
un  pareil  préfixe  exprimé  par  leur.  Râla  tête  de 
plusieurs  mots.    Et  c'eft  par  là,  (bit àk  en  che* 
tnjn  FaJ&nt ,  que  j'êxphquç  le,  nom  de  BO- 

PEX- 

(é)  Cela  paroit  aufli  vr  aiferablable  *  qoe  4e  dite  arec 
ili.  Vm  liant  que  /r  commtncanem  m  tf  uàttéJ 
(*)  Ed.  Btrniitd  le,  tire  du  Syriaque .  K/H3m  ,  V*rf** 

QbUion  npud  Arabas  Chriftistnos  »  primu.  £ft  eciam  KH^SM  « 
&  Aiab.  06t*/o;r  Ptftor,  Not.  ad  Mon-  Pftitny*  M.  U.  p. 
17  Ta.  #*»>/>  pw  49.  v*t*llMb»s  a  vehemeati  weoUi  ta** 
petu  nuncupatqs.  f«M*)etiim  [Awb  \  Atritft  ferptmm 
fuit  prsdém ,  notât» 

(cj  Mena*  de  l'Àfad»  de*  B.  I»  T*..iV».  p*  t*5.  Sd, 
4»Amft.  •      , 

(a)  Mon,  Palm.  N.  XVI.  SIX.  XX. 


JuW*t,  Aok  &  8$pt***re  17)4*    1  jf 

PEITHNH,  que  ks  Médailles  *  les  Marbrta 
de  Thjatire  donnent  %  leqr  Diane  des  MûnçaA 

H*  Il  cft  plttfi  important  de  juftifier  ce  que  j'ai 
jfwncé  ct-deffusique  V*k*Uê$ltto  fift  le  feul  nom' 
de  nôtre  petit  Prince,  qui  fe  trouve  dans  Ici  an* 
défis  Tkretf,  Ca*  cela  n*çft  poim  conforme  à 
ce  que  divers  de  nos  plus  célèbres  Antiquaire* 
Modernes  ont  affirmé,  prétendant  qu'Us  ont  aufc 
6  vit  le  nom  XHtimms  EPMIAC,  fur  des  Mé- 
daille! Greques.  Trijian  eft  le  premier,  qui  s'en 
foit  ayifé  (*),  (Quelque  tetas  après  Mr.  de  Spart* 
hem  mit  le  feeau  de  ion  approbation  à  cette  pré«* 
tendue  découverte  ,  &  l'appuia  du  fuffrage  de 
deux  autres  Médailles  (b).  On  veut  que  ce  foie 
le  même  nom,  qui  a  été  chartaé,  par  nos  plus 
anciens  Médaiiliftes  Qoitxàus\  «  0«w»,  en  ce«% 
lui  d'APMENlAC.  De  ljt  Mr.  Je  Spanbehn 
prend  occafion  d'avertir  fes  Leâeurs  de  ne.fi? 
pas  fief  à  etu(9, quand  il  s'agft  des  Médailles  Gro 
îues  (#).  ; 

Mr,  de  Tittemont  (J)  z  rewrqué  là-deffus.* 
fW  fi  pomrmf  bkn  faire  ^  yt#  des  MeUaitfes  *** 
ment  Hermias,  &f*utt*$  VaWlUt  d'Arménie^ 

(*)  Cttnmeac.  Kifa&  tiit  Jes/M44aitlit  T.  tli. 

h)  De  Pr«&,  Num.  i>i«.  VU^jh***  js*  td.  zf.  Am^ 
T,  II»  £  2^0.  Çd.  poftr,  ex  Cimcl.  cHiifcin*  K.  &  Me- 
dfceo.    -  ,.,..**  .  o 

•  0}  IW4.  fbl.  a**v  Vt  am  tiqwàt  Oax*i\  G>k*J$t  »<*>* 

«Uùere.    .  . 

*  (3)  Hift.  de*  Emp.:  T,  |lï.  p,  71*.  ta.  Pir.  6ç  par. 
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lùmt  leur  ordre ,  pour  m  pat  croire  0tftment>  ju*em 
lot  dit  frit  t un  pour  t autre, 

y  oit  cependant  agîirer,  aue  l'un  ni  l'autre  de 
ces  mots  ne  fe  voit  fur  les  Médailles,  Se  qu'ainû 
Fon  n'a  befoln  d'aucun  accommodement,  tei- 
que  fe  Pimaginott  Mr.  de  Ttltemont. 

Ceft  E7QIAC ,  qu'on  lk  fur  celles  qui  font 
bien  confervées.    La  première  de  cette  nature, 
que  j'examinai,  lorsque  je  çommençois  à  voir 
les  cabinets,  appartenoit  au  Dr.  Covoldc  Canw 
brige,  qui  s'étoit  déjà  apperçu  de  la  meprife  de* 
Antiquaires.    J'en  achetai  moi-même  une  autre 
en  Italie^  qui  n'avoit  pas  perdu  le  moindre  trait, 
6c  elle  eft  à  prefent  dans  le  Cabinet  du  Comte 
de  Femkroke.  Une  troifiéme  étoir  à  Utrecbt  chefc 
Mr.  Van  dot  Mark,  La  4.  eft  cdle  du  Grand  Duc 
de  Toscane ,  quoique  Mr.  de  Spanheim  la  cire 
comme  portant  JEPMIAC.  Je  n  en  fuis  pas  for- 
pris }  parce  que  compofant  fon  ouvrage  pour  le* 
deux  dernières  Editions,  il  travajlloit  ordinaire- 
ment fur  4cs  catalogues  faits  par  des  gens ,  <jui 
n'étoient  pas  grands  Grecs    C'eft  en  particulier 
de  ces.fources  gu*il  a  tiré  les  Légendes  des  Mé- 
dailles de  la  Reine  Chrlfiine  &  de  Florence.    Le 
préjugé  d'ailleurs,  que  Trtftam  a  voit  introduit, 
en  fourniflant  un  nom  plus  convenable,  que  ce- 
lui de  Gohziut,  empechoit  qu'on  ne  fît  une  juA 
te  attention  aux  Médailles  de  cette  espèce.    Et 
on  peut  ajoutef,  que  l'O  à  trois  traits  peut  faci- 
lement fe  prendre  pour  un  M  fur  des  Médailles 
mal  confervées,  ou  mal  frapées  telles  que  font 

gufieurs  autres  qui  me  font  paflees  par  les  mains; 
r  tout  quand  on  t&  déjà  prévenu,  par  le  prém-i 
gé  dont  je  viens  de  parler.  Pc 
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.-  Déplus,  la  dispofirion  &  Tordre  de  h  Légeo- 
de  peut  fournir  uâe  autre  voie, pour  mieux  com- 
prendre la  méprife,  &  que  ce  taot  ftfOIAC  n'eit 
point  un  des  noms  de  V*b*lUtb.  Car  elle  M 
doit  pas  s'arranger  comme  Ces  Meilleurs  (*)  l'ont 

tepréientée  j     ATT.    EPMIAC    OYABAAAAOOC 

A9HNOT.  Il  faut  lire,  en  commençant  à  la  ra- 
cine du  col,  ou  du  bufte,  de  la  gauche  à  la  droi- 
te, comme  fur  toutes  les  autres  Médailles,  de 
cette  manière:  OÏABAAAA30C  A9HNOY  àïT# 
IWMac.  De  forte  que  ce  dernier  mot  le  trouva 
Aus  le  bufte,  &  quand  la  pièce  frapée  étoit  plut 
petite  que  le  comy  ou  que  le  coin  «toit  mal  ap- 
pliqué &  descendent  trop  bas;  alors  ce  mot  ne 
paroiflbk  point,  ou  bien  les  Lettres  ne  font  ira* 
Pées  qu'à  demi,  &  ne  peuvent  fe  connoitre  qu'à 
l'aide  d'autres  Médailles  plus  parfaites.  J'en  ai 
Vu  quelques  unes  de  ces  deux  dernières  espèces; 
&  yen  ai  encore  une  faucée,  où  par  le  défaut 
du  coin ,  les  4  premières  Lettres  ne  (ont  qu'à 
demi,  non  plus  que  les  deux  premières  du  der» 
nier  mot,  dont  les  4  dernières  ne  (ont  point  du 
tout  imprimées,  n'y  aiant  de  parfaites  que  ceU 

les-ci: AAAAeoc  AeHUOT  att Se 

des  deux  cotez  dans  le  champ: .  L.  E*.  Ait*.  V» 
Au  lieu  qu'autour  du  Bufte  à'Autelien ,  com- 
mençant de  h  même  manière,,  de  la  gauche  à  la 
droite  cette  Legénde-ci  eft  parfaite  :  AïTïcaa 

Atpa. 

(*)  Mt.  Vaillent  l'a, rapportée  de  merae  ,  fan»  ooim 
«ré  d'où  il  l'aroit  prife  ,  la  citant  feulement  en  pat 
**■*  dans  fon  petit  Roman.  C'eft  le  feu!  titre  tiut  Cpq* 
VKnne  à  ta  DiC  publiée  par  l'Acte  da  Bt*Ue*  lift* 
«*«►  T.  IV.  p»*  ai*  *d,  de  Hol^ 

1 


i:-,.* 
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AtîhaiahoP  cèb^  &  L.  B.  [Ànti.  II]  dans  lé 
champ. 

U  parole  au  relie  que  Goltxikt  lui-même  àvoft 
trouvé  fur  quelques  Médailles  ^  dans  leur  entier 
les  cinq  dernières  lettres  du  taéme  mot  EiâlACj 
puisquune  de  fes  Infcriptions  porte  ces  mots: 

OYABAAAÀ60C  AeHNOT  ..,..  JtÔA.  TTÛIAC, 
L.  E. 

Ce  mot  étant  ainfi  fuffiâmment  établi,  nous 
n'irons  plus  befofn  de  dire  avec  quelques  And* 
quaires,  que  Vaiàlatlmt  avok  deux  noms,  Fun 
Syrien,  &  Vautre  <?w. 

Mais  que  ferons-nous  d'troîAC  ?  Si  Ce  n*eft 
pas  un  nom  propre,  eft-ce  un  titre  cf  honneur  ? 
Ce  dernier  me  fêmble  plus  *vraifmbùUt^  enta 
joignant  avec  le  mot  précédent  AYT.  fie  je  pen- 
ft  qu'ils  doivent  figôifier  ATTOKfATOr  ÈjQlAZf 
Empereur  £  Orient.  *  J'expliquerai  ma  penfee  dans 
la  fuite  un  peu  plus  ?u  long.  v 

III.  Je  dois  avant  que  de  paffer  \  fon  Régne, 
parler  de  fon  Pire  Se  de  fa  Mère.  Celui-là  ft 
conneit  feulement  par  les  Médailles  Greques  joi 
fe  trouvant  au  Gçnitif ,  AOHNOT ,  il  n*eft  pa$ 
poffible  de  déterminer  s'il  s*appeHoit  Atbenas l, 
ou  Athènes ',  ou  Athenus ,  ces  trois  mots  aiaijt 
le  même  génitif.  La  décifion  de  cette  queftion 
n'étant  pas  fort  importante,  je  me  ffervirai*  en 
attendant  mieux,  de  la  première  manière  crex* 

Jjrimer  ce  nom,  la  trouvant  déjà  favorifée  de  Tu* 
âge  qu'en  ont  feit  quelques  Savans.  : 

.  Une  autre  quemon  plus,  intcre/Ta^tç  furfo? 
fbjet  s'offifc  ici  Comme  datis  Jes  HHlorietw 
nulle  mention  tfcft  foitc  d' tua  perfonage  ainfl 

nom- 
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nommé,  on  demande,  s'il  n'eft  point  le  même 
que  l'un  de  ces  Princes ,  qui  font  connus  >  2c 

Îui  firent  figure  dans  les  guerres  de  ce  tems-lï. 
ft-ce  le  même  qu'Oimp*,  le  fameux  mari  de 
la  célèbre  Zénobie  ;  ou  bien  n'eft-ce  point  fon 
filsffôWr,  ou  Kéfoâwtl  On  s'eft  partagé  dans 
ladécifion;  &  cela  n'eft  pas  merveilleux,  puis- 

Se  d'un  coté  &  d'autre,  on  ne  peut  avoir  pour 
iidement  que  des  conjeâures,'  vé  le  fiknce  dfc 
VHiltoire ,  &  des  autres  MOnumens ,  qui  ne 
foumiflent  pas  le  moindre  appui,  ni  à  l'un  ni  à 
i'autre  parti 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  Surprenant  c'eft  de  voir 
Je  préjugé  pour  ttéfodkmts  autrement  HéroJes  9 
tomme  étant  le  même qa'Athenas, porté  fi  loin, 
qu'U  ait  engagé  fes  partifans  à  corriger,  ou  plu- 
tôt à  corrompre  le  paflage  àeVoftocvs ,  auelqu'en- 
tier  qu'il  paroiflè  aux  autres  (a).  Triftan  le  pre- 
inier  s'eft  rendu  coupable  de  cet  attentat.  Mr. 
de  Spanbekn  s'y  étofc  hautement  oppofé  (b)  ;  de 
néanmoins  Mr.  Vaillant  a  depuis  nazardé  fa  de- 
ftofe. 

l/Hiftorien  avoit  dit  :  Hoc  quwjue  ad  rem  pefi* 
tburt  arbittor  ,  Battrait  fitii  nomme  Zenobiam  , 
non  Timolai ,  &  Hertnniani ,  imperitm  tenuijfcy 
juodtennit. 

Triftan  &  fes  approbateurs  voudraient  y  four- 
rer Herodif,  &  lire,  Vabattathi ,  Herodis  fiM9 
nomme,  &£.    Pour  foûcenir  cette  dépravation, 

& 

(4)  Otxtte  Spémheimj  voi.  Titk*miL>  Bîft.  T.  III.  *9. 
X-ipag.  11  »>2.  Banduti  Prsef.  in  Numism.  Impp.  pa^  a* 
M.  te  Pr.  Bouhicr.  Lct.  pag.  2.  &c. 

ft)  0c  Frxft.  Num.  T.  XI.  fol.  i6q,  - 
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&  (aire  voir,  que  tepajfsge  eft  tranqué^Ubr.  Vaii* 
Unt  dit,  f*r  a  f  **  examine  les  premiers  mots,  m$ 
verra  fit  ils  font  bars  éTmuvte  ,  puisqu'ils  n'ont 
aucune  liaifin  avec  ce  qui  eft  au  de  fins  &  mu  def> 

fins. 

,  Cet  Antiquaire  n'avait  pas  apurement  foitaûct, 
d'attention  à  ce  paflàge.  Autrement  il  auroit  vu, 
que  Vopkcus  yprbs  avoir  conduit  FHiftoire  d'*4** 
relieu  jusqu'à  ùl  mort,  dit  qu'il  croiok  devoir  y 
ajouter  quelques  particularité^  dont  la  premier* 
regarde  Qumtillus,  qui,  aiant  appris  la  mort  dé 
ton  frère,  l'Empereur  Claude ,  avoir  pris  la  pour* 
pre,  mais  qui  s'étoit  tué,  quand  il  eût  fû  Fêle* 
varion  d'Aurelieu:  gkiapertiuet  ad  Aurelianum% 
îdqued  in  Hijloria  retatum  eft,  tacerë  ne*  début* 
N*m  muUiferunt ,  §lgintiUum  fratrem  ClaudH  , 
Jkc*  Enfuite  il  ajoute ,  qu'il  avoit  auffi  penfé 
.devoir  raporter  cet  autre  fait,  qui  touche  Zéua^ 
lit ,  dont  il  avoit  parlé  auparavant  afièà  au  long  i 
Hoc  quoque  ad  rempertiuere  arbitrer,  &c«  Ceci 
Railleurs  étpit  néceflaire,  pour  éclaircir  ce  que 
dans  le  cours  de  ion  Hiftoire  il  avoit  marqué 
.d'une  manière  trop  générale;  que  Zénobie  ré-» 
gnoit  en  Orient  fous  le  nom  de  Ces  fils:  Filèerusç 
nomine  Orientale  tenebat  imperiufn  (a).  Ce  qui  eft 
auflî  entièrement  contraire  à  la  prétendue  cor* 
jteâion  deTrifta*.  Car,  (c'eft  la  remarque  très- 
jufte  de  Mn  le  P.  Bduhkr)  il  ne  feroit pas  naturel 
que  Vopiscus  eut  dit  après, que  Zénobie  rtgnoit,nonf 
fout  le  nom  de  jet  fut}  mais  fous  celui  d'Hérode^ 
qui  étoit  fils  d'Qdeuatbuê  paf  une  précedeûre 

femme.  IV, 
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IV.  Suivant  cela  nous  pouvons  croire ,  que 
TJntbie  étoit  véritablement  la  MiRi  de  Va* 


hdllàsbus.  VcfsscMS  lé  rimoigne  évidemment, & 
il  ne  le  die  point  fur  de  (impies  foupçons,  ou  de 
vaines  préemptions.  Au  contraire;  c?t&  après 
J  avoir  réfléchi,'  comme  étant  une  addition  né* 
affaire  à  ù.  narration ,  Se  l'aiaht  trouvée  dans 
l'Hiftoirc;  félon  l'avis  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  ce 
fupplément  &  recite  ci  deffus.  De  plus  il  n'y  a* 
rien  d'exprès  dans  d'autres  Ecrivains ,  qui  puiffe 
tofltredtre,  ou  invalider  ce  témoignage.  I 

Gequi  eft  objeôé  par  Mr.  Vaulaht,  auè  TeU 
&,  fnfàttt  des  tuf  ans  de,  cette  Princeffè,  ne  met 
aucunement  Vaiallathus  de  ce  nmfre  ;  n'eft  pas 
uneraHon  mffifarite,  pour  nous  faire  conclure, 
qiie  donc  Voftscus  n'a  point  dit,  ou  n'a  nu  dire, 
que  VabalkthUs  étoit  fais  dtZémbie.  Cet  His- 
torien a  fans  dotité  pu  fa  voir  despartiçularitez, 
que  l'autre,  beaucoup  plus  méchant  Ecrivain  j 
ignorait  abfoluraeùt.  Pollio  ne  fait  nullement 
mention  de  VukèUatbus.  Conclurons -nous  de 
la ,  coritre  Vopiscns  &  lés  Médailles  j  que  donc 
c'éft  un  personnage  chimérique?  Mr.  Vaillant  d 
femeux  Médailliite,  ne  confentiroit  pas  certai- 
nement à  cette  confèquerice ,  fi  notoirement 
fauffe,  &  fi  mjuriedfe  à  la  Science  dont  il  a  fait; 
toute  fa  vie  fes  délices.,  Vqlhoii  non  plus  ne  dit 
pas,  m  ri*înfirrue  qvfHerode  eut  des  enfins ,  ni 
que  Vaballathus  fut  fori  fils;  &  aucun  autre  E* 
crivain  n'indique  rien  /de  tel.  Ajoutons  que 
toxmnè  Vofiscms  avoh  lu  Poffiwr,  &  qu'en  Fe** 
ptimt  en  gériéral  airfant  qu'il  pet*,-  il  cfoûvient 
en  même,  terris,  qu'il  «'étoit  trompé;  ou  peut 

3km.XIU.Paït<L  V  iihS 


A 

itnfi  rafonoaMement  conclure;  qu'c0fafl£véttfeat 
Vofèsm  a  voulu  expreflêment  le  contredire)  fîtt 
k  fait  de  Vaballatbut ,  après  avoir  eu  de  meit» 
leurs  mémoires. 

Il  n'eft  donc  point  néceflaire  de  chercher  ici 
des  voies  pour  concilier  ces  deux  Hiftoriens;  6c 
les  conje&ures  pour  cela  font  auflî  dénuées  d'tit* 
torité  éc  de  probabilité  >  que  la  corredion  dé 

Ce  que  Mr.  Vaillant  ajoute  n'eft  pas  plus  fort* 
Les  Médailles^  dit- il  ,  JW  wr  jir#  Vaballatbu» 
ffétoit  pas  fils  de  Zénobie;  mais  qu'an  càmSraire  il 
étoit  contre  elle  dans  le  parti  fAurtlien. 

Pour  tirer  une  telle  conftquence  de  ces  Mo* 
rromens ,  il  finit  en  faire  un  étrange  abus ,  qui 
feul  feroit  capable  de  les  décrcdker  parmi  les 
sens  raifonnables,  qui  ne  lés.connoitroknt  que 
Sir  le  rapport  de  femblables  Antiquaires.  Tout 
ce  que  lés  Médailles  font  votrf  c'eft  d'un  côté 
la  tête  XAureUtn  &  celle  de  Vmbattatlmt  de  Vit** 
fre,  avec  kurs  noms  &  leurs  titres  dans  lés  Le* 
gendes  ;  au  lieu  que  jusou'à  prêtent  on  n'en  a 
point  découvert  de  Zénobie  >  qui  aient  conjoint 
tement  la  tête  à'Aurelkn;  &  aucune  des  fiennet 
que  Ton  a,  n'eft  frapée  avant  fa  V.  année,  qui 
répond  à  k  IL  tfAnrebex>  ainfi  que  Mr.  Vaillant 
en  convient.  Or  fuivant  ce  que  je  dirai  dans  la 
faite  >  il  7  a  toute  apparence  >  que  VabaUatbu* 
cette  même  année  aiant  cefïc  de  faire  rraper  la 
tête  de  l'Empereur  avec  la  fienne^  alors  suffi  M 
fc  déclara  ouvertement  contre  les  Romains,  Sa 
que  Zénobie  en  fk  de  même.  Auparavant  cm 
peut  croire)  qu'ils  «voient  agi  comme  fi  coûtes 
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fâftV  çntf eprifei  iWfcbîent  <pw  pour  fcvorifer  de 
pdtttik  en  Orient  rEmpife  Romain  contre  les 
eûnemls ,  conformément  à  la  conduite ,  qu'CU 
âenàth  avoit  tenuç  pendant  fa  Conquêtes. 

Toujours  eft-il  certain  qu'on  ne  volt  rien  fur 
les  Médailles ,  qui  puilîe  nous  apprendre ,  que 
YahMatbus  étok,  ou  n'étoit  pas  y  fils  de  Ztu*- 
bie  ;  &  il  n'y  a  que  Vofîscus  qui  foit  poûti  vernent 
pour  Faffirmatîve.  , 

,  Si  elles  témoignent  en  même  tems,  ytAtbt* 
pas  étoit  fon  père»  ceci  ne  répugne  peint  à  ce 
que  dit  PHiftorien,  qui  n'infiaue  rien  for  le  Érit 
du  Père.  Il  faudra  feulement  ajouter,  comme, 
Une  jufte  conséquence,  qui  réfulte  de  ces  deux 
témoignages^  qu'Athènes ,  le  perè  de  VabalU* 
{but,  avoit  epoufé  Zê*ol>iey  qui  fut  la  mère  de 
ce  Prince,  avant  qu'O  Jww*  la  prît  pour  femme, 
dont  il  eut  les  deux  fils  nommés  par  Pa/&»,  Ht- 
*******  &  Ttmolausy  &  qu'il  lai fla  jeunes,  quand 
}1  fut  tOé  (-•)  zvocHfrodty  fon  fils  aine  par  une 
précédente  femme.  Cette  conséquence  coupe 
court  à  toutes  les  diflScukés,  que  Ton  fait  nai- 
jtrç;  lorsque  par  des  conjeâures  fans  appui*  on 
Veut  qu'Athènes  foit,  ou  tieroJe ,  ou  Qd*n*t% 
Mr.  te  Fr.  B.  qui  s'eft  déclaré  pour  le  dernier  « 
cro^roit yùtontiefs y  fuf  le  W*  ATHENAs  ##if 
4  mime  choft,  que  lé  S/rie*  0  V  RU  AT  H*  s*- 
êutl  ûs  ($rep  avaient  'font  un*  twrmrt  tfifhrmé 

kUui 

•  («)£prif«*  tf«tff  fnf.artu*  ftf*A$*àh*  pilf  l*£m?i« 
*t  -,  dont  la  I.  annét  cotcMuruit  étcc  la  IV.  et  Vab*l* 
ta*  »  <M  b*  feuf  pai  «tir*  ,  ^^tthmss  At  le  maxi  d* 
«wiw  ,  fie  Iç  ftte  <fe.M«#i*  >  afcès  U  mm  #©** 
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}le*rLe*tut.  Mais  outre  ce  (jucftidéjtdft^C^ 
fcfbit  une  pufe /S$p4&w*,.qui  n'eft  avancée  que 
parce  qu'on  a  bien  voulu  préalablement  en  faire 
une  autre,  (ans  néceffité  &  uns  fondement,  fa- 
voir  qvtOJenatb  eft  le  Père  de  VabaUatbus.  Dé 
plus  Odenath  étant  un  véritable  rfom  Syrien y  qui 
le  trouve  fur  les  Marbtes  de  ?almyréy  Se  les  Mé- 
dailles de  VsbdlUtbus,  aîant  été  frapees  dans  là 
même  Langue  des  Infcripribns,  &  dads  le  même 
pais  j  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence;  que  lé 
mot  Atbtnas  toit  un  fitnple  adouciflèment,  otl 
une  tovrmtrt  du  nom  SOdtnatb ,  dont  puflène 
être  auteurs  des  Grett,  qui  viVoient  dans  le  m£+ 
me  pars,  &  dans  le  même  tetntf,  où  l'on  gravoic 
fur  les  Marbres  le  nom  Syrien  d'Ùdeva/b,  fans 
changement  fit  uns  tournure  à  la  Grépte.*  Cà* 
il  ne  s'agit  point  ici  de  Grée f  qui  aient  *écu  où 
écrit  dans  des  lieux ,  Se  des  tems ,  éloignés  dé 
Ceux, où  avoient  vécu  Odénatb,8c  fes  Ancêtres, 
à  l'un  desquels  peut  avoir  anpbrtentf  lie  Monu- 
ment FaFmyrenieû  (a) ,  que'Mr.  le  Pr.  ff.  &  foil 
ami  (b)  attribuent  à  X Odenath  lui-même,  qui  * 
ïeghé  en  Orient;  quoi"' qu'il  n'vait  riwr  qui  prit 
fe'  nous  fhfef  à  ce  Priricé  ;  d  autant  moins  que 
ctlui  qui  eft  nommé  dans  rfnfcription,  a  feu- 
lement la  qualité  de  Sénateur.    Il  y  eft  appelle 

cEirrtitoioc  oAA&aeoc,  &  ctNKAHtncoc; 

&  de  bes  deux  noms  F  Ami  de  Mr.  le  Pr.  B.  con- 
clut ,  qtfilr  rfctt  âvoit  point  d'autre ,  farce  que 

e  et  oit 

fs)  M*n.  Pttinyr.  P*  f*  a.  XII;  toy.  d-ddTus,  ce  que 
jfai  dit  de  cette  l»fcr.  6c  de  la  XIV. 

(  A  )  Rtp,  \  la  Let.  de  Mr.  le  P«.  B.  dans  la  Conti 
ém  Menu  4&Lktcf.  T.  IX»  P.  1U  p.  4*1.-    •- 


J*Ukt)  Jo*t  t^  Septembre  1734.    16  f 

Mois  dans  ces  fortes  de  Monument ,  ou  ton  fre» 
mit  tous  les  nems  &  fumoms.  La  raifon  qu'il  a- 
jtoite,  pour  montrer  qu'il  s'appelait  feulement 
OdenatnuSy  parce  que  S  était  fins  ce  nom  qu'il  a* 
voit  ré&té&  fait  battre  des  Médailles  Çrejues  & 
Latines ,  ne  me  paroit  pas  entièrement  convain- 
cante ;  puis  que  ees  Médailles,  avec  le  nom  d'O* 
dmatbus  n'ont  été  produites  que  par  Çoltziu?  ; 
aiil  autre  Antiquaire  depuis  n'en  aiant  jamais  vu 
de  femblables. 

Encore  moins  peut-on  fe  fervir  de  ces  Me- 
(billes,  quand  même  elles  feraient  indubitables, 
Jour apuier  le  changement,  que  M.  B.  voudrait 
nirey&'Odenath  en  Atbena$,yix  la  manière  dont 
ce  nom-là  y  eft  écrit ,  OAHNAepc  ,  pendant 
qu'on  le  trouve  gravé  fur  ies  Marbres  pAAlNAr 
©OC  (a).    Cette  différence ,  dit  M.  B.  ,  dans  la 
marner e  #  écrire  ce  nom,  donne  lieu  4e  croire ,  y  ne 
ks  Grecs  ont  cherché  à  t adoucir  encore  davantage 
ions  la  Juite,'àcc.    Mais  }e  fbn  de  TH  Grec  é- 
tant  abfolument  le  même  dans  la  prononciation 
que  celui  de  la  diphtongue  AI  \  pourquoi  dans 
<tette  occafion ,  comme  dans  cent  autres,  n'au- 
soit~on  pas  pu  très-facilement  feire  ce  change- 
ment de  Lettres ,  qui  ne  caufe  aucun  change- 
aient dans  le  mot*  ou  dans  la  manière  de  renon- 
cer, fans  avoir  eu  le  moindre  deflfein  d'adoucir 
ce  nom?  KECA?,  pour  n'aljegaer  que  cet  çxem- 
$e,  qui  fe  trouve  même  fur  des  Médailles  pour 
s  &ÀIGAS  ,  n'a  certainement  pas  étç  nus  dans  la 

'    '  \  -      '  "  YUÇ 

(*)  Ç**&  aîflfî  que  ««  nom  d'un  autic  Syrien,  ty  *W" 
Te  4aôs  Suidéi. 
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vue  à!a4mir  le  mot*  quife  prcmooçoit  toujours 
do  la  mçmc  pianiere .  malgré  1*  différence  de* 
lettres.  On  peut  appliquer  cette  remarque,  à  la 
diverfité  qui  Je  trouve  chez,  les  Ecrivains  Grec* 
(a)  dans  les  vpjelles  du  nom  &Odi*atky  lesquels 
lés  d'ailleurs  ne  font  pas  reg^dées  comme  e&èa* 
tielles  &  radicales»  (ur  tout  dans  les  noms  orieo-t 
ftux. 

Je  me  fuis  arrêté  fi  long-teins  fur  ces  conjeo* 
tures,  à  cauïe  du  respeâ:  que  j'ai  pour  ceux  qui 
les  ont  hasardées;  autrement  j'aurais  dû  palier 
pafndeflus. 

V.  Je  reviens  à  Vaballatbus  lui-même.  Se* 
Médailles,  fur  tout  les  Greques,  k  reprtfentenc 
fort  jeunes  qu  plutôt  avec  un  vifâge  d'mrftmt.  Si 
cela  ne  fert  de  rien  pour  nous  aider  à  fixer  fon 
âge,  $ç  le  terni  de  fa  patf&nce;  on  en  peut  toû«i 
jours  tirer  une  confirmation  de  ce  que  les  Hifio- 
riens  nous  difent  >  que  %énokiê  regnoi*  foi»  la 
nom  de  Tes  fils  \  qui  étoiçnt  par  confisquent  &ofk 
jçunes  pour  être  chargés  du  gouvernement  $c  de; 
la  conduire  des  Troupes.  Àuffi  ne  parlç-t-on> 
jue  de  cette  PrinceQe  &  de  fcs  <4&/fy  ou  de> 
on  Générai  Zabdas  {k)  dans  la  guerre  qu'elle? 
eut  avec  Aurefien. 

Ççs  traits  ào  jeune ft  peuvent  epeore  foutçnir 

4)  Vïd.  Smith  Not.  *d  Mon.  Palr$.  p.  44,  y 

6)  Ç*cft  ainfi  que  Zûftme  écrit  ce  nom  Hîft.  I».  |^ 
p.  40.  4j.  Ed.  Oxon.  PolJion  l'appelle  £«*«; 1  8c  VopiV 
çus  Z*A*i.  Quoique  cela  ne  fafle  aucune  ▼acet4  coafi-i 
derable;  j'aimcrois  pourtant  mieux  fume  Zoûme;  pai-r. 
ce  qu'on  trouve  dans  les  lnfcr.  de  Palm,  un  Ztnêhns  , 
qui  s'appellort  aura*  Z«Ms7*  j  fl.  £  J.  o,  $  (Un  pari** 
4u  Zâkdi  4e  r£çihuxe  iaintç*  / 
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te  qui  a  été  avancé  ci-deflus  ,  que  Vab  allât  but 
étant  né  d'un  premier  mari  de  Zenobie,  ce  n'é± 
toit  pas  apparemment  plufieurs  années  avant  le 
dernier  mariage  de  &  Mère  avec  Odentt. 
VI.  Quoi  qu'il  en  -foit,  nous  pouvons  raiibn<* 

Elus  Tarement  touchant  la  qualité  ou  la  di- 
àeV*yâtt*tb*S)  marquée  par  ces  Médailles 
4*es.  Les  Antiquaires  conviennent  déjà  >  que 
les  Lettres  AYT  qui  s'y  lifent,  étant  pour  le 
toot  entier  AYTOUATOP ,  il  portok  amfi  le  me- 
trie  titre  d'E-M pereur  qu'autrefois  (bus  M 
République  Romaine  on  avoit  donné  à  fes  Gé« 
néraux,  après  quelque  glorieufe  viâoire,  &le+ 
quel  dans  la  fuite,  fous  Jules  Céfar  &  Ces  Suc- 
cdfeure,  devint  un  titre  inféparable  de  l'autori- 
té fuprêtoe  qu'ils  ufurperent  fur  la  République. 

Je  crois  néanmoins  que  dans  le  cas  dt  V*bat+ 
Utbwty  ce  même  titre  ne  fut  pas  d'abord  pris  & 
attendu  dans  toute  l'étendue  de  fa  lignification  > 
tjpànà  il  rfagifloit  des  Empereurs  Romains.  B 
me  fefrble  qu'ici  il  eft  limité  par  le  mot  fuivant 
<TS?ôlÀ^,  qui,  jepenfe,  doit  fignifierP Orient  > 
comme  je  l'ai  marqué  ci-devant,  oâ  /ai  promis 
d'éclaircif'ma  eeujeSwre  ;  &  c'eft  ce  atrïl  faut 
exécuter  dans  cet  endroit,  fans  précendre  vou- 
loir eu  donner  àes  démemftratiauf. 

Je  remarque  pour  cet  effet  ï.  que  les  Ecri- 
vains Latin  ï  parlant  (f Odenat  &  de  Zétobieylcut 
phrafe  ht  plus  ordinaire  eft,  qu'ils  a  voient  YEm- 
fifè  (POrîent ,  Imperium  Orientis,  ou  au'Odenat 
après  la  captivité  de  VMrien  avoir  été  nrit  Em£e+ 
renr  de  presque  tout  t  Orient.    Ccft  l'expreflion 
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de  Pollion  (a)  :  Tetim  prtpe igîtur  Orientis  f*8*t 
fjl  OtUnatHS  Ipiptrator.     Il  ajoute  encore ,   que* 
Jous  le  CoUjulet  de  Gallien  &  SafurnMVi,  c'eitr 
à-dire,  l'an  de  nôtre  Ere  yulg.  2fj+.  04evatR»\ 
tiens  obtint  ,ou  s'empara  d<f  «y/  l'Em- 
it :  GmlfitMp  &  $et*rnino  Camjjtitbtix  t 
ix  FalmyrenùTitm  abtmnit  titijts  Orèem- 
«  ;  Et  qu'enfuite  après  la  victoire  H.'Q- 
s  Certes  ,  Çallien  lui  faiGuit  part  de 
lut  donna  "même  le  titre  <i'A*gkJle  ; 
,  gsrtieij>*t*  Itnperio ,  AuGOs'i'UM 
jfflfuwf,  tjtisdejnaui  monetam,  qua  Fer/as  çajnof 
(rahtrret,  ctuti jujjit ,  &c.   ' 
'  Je  pafle  pliiûeurs  autres  pafTages  de  cet»  na- 
ture dans  le  même  Hiftorien,  oc  dans  Vopiscitf 
concernant  £**»*«,  pour  remarquer  en  fécond 
lieu,  que  [es  Grecs  comme  Zefime,  AtaJtlaScc. 
quand  ils  parlent  du  même  fujet,  fe  fervent du 
mot^fw.  pour  %nifier  l'Orient,  ainfiquçntnt 
d'autres  pus  anciens  emploient  le  rnême  mot 
Grec  dans  la  même  figni$cation.     Or  ce  mot, 
fiiîvant  h  manière  des  Grecs  modernes,  aiarit  un 
I  fûuscrit ,  pour  parler.'  avec  les  Grammairiens, 
s'ecrivoît  dans  fes  tems  plue  anciens,  en  mettant; 
ceci  dans  lerangdesautreslcttrcSjEplA?.  Tant; 
de  voicllés  jointes  enfemt>le  étoienc  fiuis  doute 
defagréables  dans  la  prononciation ,  fur.  tout  à 
ces  Grecs,  qui  croient  accoutumés  à  mettre  paç 
(put  le  sS.    Je  m'imagine  donc  '  qu'à  ça'iue  de 
cela  dans  ce  mot  cheï  ies  Grecs S)To-Mattiimie7ts 
on  avoir,  inféré  cette  lettre  F»,  fie  qu'on  difoit 

'-"'         '        '      '     ■  '       çom- 

U)  In  duobtu  G  allieni*, 
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communément  dans  les  pars ,  donc  il  s'agit > 
lttUA$,  au  lieu  d'tûAX  ou  d'EOIAS.  Les  Sa- 
yans  (*  )  depuis  long-tems  orjt  obfervé  aue  les 
Lacédtmomcus >  les  Ectitns,  les  Détient)  etc.  *- 
voient  co&tume  de  fourrer  fouvent  le  F#  dans 
leur?  roots.  Sftsbm  (b)  le  dit  çn  particulier  des 
Etrurjexs,  vçnus  de  YElùk.;  6c  qu'ils  Finferoient 
fumïUçUy  twt  c<mm  à  la  fin  destaots. 

VJL  Il  feut,  au  refte,  ajouter  ici  que  les  Mé- 
dailles Greques  avec  lès  doue  têtes  XAutelien  & 
de  Vah*l#thus>  014  fe  voient  ces  mots  ayt.  Efû- 
I^c,  dans  l'arrangement  que  j'ai  ci-deflus  fpéci* 
fié,  doivent  être  diftinguéesdes  autres, oui  n'ont 
que  la  tête  de  Ythalktbut.    Car  fur  celles-ci  la 
tegendeeft  au  tren^nt  arrangée  >  &lç  titre  d'ATT. 
(AïTOKPATai)  eft  au  commencement,  (coin? 
pae  fur  les  Médailles  Gréques  des  Empereurs  R07 
mains)  fans  l'addition  d'^POiAC.  D'où  vient  cet? 
fc  différence?  C'cft  que  celles-ci  ont  été  frapées 
après  la  révolte  ouverte  de  Zétebh  &  de  fi  fa- 
mille, cqptte  l'Ernpereur  Autel*».    Celles  que 
j'ai  vues  qnt  cette  Légende  autour  de  la  têts  de 
YaballathiiS  :  JtfT.  JC.  QTAJIAAÀAeqC  .....  ôfi 

au  revers  une  figure  de  femme  aiant  k  main 
droitç  levée.  Se  terjant  à  la  gauche  une  corne 
d'abondance ,  avec  L.  E.  Tannée  V.  dans  le 
champ.  Çoltx,i»t  en  rapporte  une  autre  fembla- 
ble  avec  le  titre  de  c^b**»?,  (qui  ne  fe  lit  pas 
tien  fur  celles  que  j'a  j  maniées)  &  l'annéeVII.  L.Z. 

Oà 

(4)  Vid.  Salmv.  de  Ling.  rçeUeoift.  C  VII.  pag.  m, 

<■  U)  Geogr.  Lib.^C.  T.  H.  p.  est.  Ed.  Amft.  ad  quent 
locumcoxiUrie $çp.  C*fM.  *    •  * 


On  né  peur,  ce  me  femble  >  s'empêcher  dû 
croire*  aue  ces  titres  d'AYTOCTATC?  KAfCAf 
êr  de  cebacToc,  fignifient  natundjement,  que 
dès  cette  cinquième  année  de  Vabsifttbus ,  i*. 
pondant  à  la  II.  dVjftmfc»  fur  les  premières  Mé- 
dailles, Zémhietvoc  fbn  fils  avcieat  abfeiumœt 
kré  le  masque  contre  les  Rotmins,&:  voûtaient 
conferver  en  propre  les  conquêtes, qu'ils  avoient 
fiâtes  auparavant  fous  le  précepte  de  k  guerre 
contre  pluûeurs  de  ces  Généraux  Romains,  oui 
avaient  ufurpé  la  fbuveraine  autorité  dans  1*  E- 
gyptCo  &  la  Syrie  i  tels  qu'étoient  Macrkn^  E- 
lolrato. 

«  Autrement  peut- on  s'imaginer  c^AureUen 
leur  auroit  donné  ces  titres  ,  ou  auroît  permis 
qu'ils  les  priflent,  dans  le  tems  môme  <ju'il  re* 
égmapdott  à  Zémbit  ces  mêmes  conquêtes  faites 
en  Orient ,  &  qu31  tùarcboit  avec  fês  troupes 
contre  les  Palmyretiiens,  pour  les  leur  arracher* 
par  les  armes? 

.  Je  n'en  dirai:  pas  davantage  pour  vous  perfoa- 
dertna  penlçe,  qui  me  paroit  une  conféquence 
légitime  te  itéceflaire  de  larConfréntarion  de  ces 
(feux  fortes  de  Médailles  frappées  pour  Vabtllm* 
tkus.  Il  n'eft  pas  plu^neceflaire,  que  j'examine 
les  objeâions,  qui  poorroient  naître  des  conjec- 
tures de  divers  Savans,  concernant  la  dignité* 
le  l'autorité  >  qu'ils  croient  avoir  été  donnée  k 
VabalUtbus  par  les  Romains,  ou  avant,  ou  après 
la  défaite  de  Zénobie.  Les  Hiftoriettes  en  parti- 
culier de  Mr.  Veillant  ne  peuvent  exiger,  que  je 
fafle  voir  en  détaiL  qu'elles  n'ont  ni  fondement 
hii torique,  ni  vraifemblance:  cela  n'eft  que  trop 
çyident  au*  Leôeurs  imeliigem  y  lu. 


VHI;  Je  *Ée  m'étendrai  point  non  plus  fur  VEm 
partie  de  k  dignité  de  Vaballatkus ,  qui  fe  ré» 
cueullefîciksBent  des  datés  de  ces  Médailles  G re^ 
qu«,  &  de  ce  que  j'en  ai  déjà  rapporté.  D'ail- 
leurs cela  pourrait  m'entrainer  £  d'autres  queC» 
dons  fur  le  commencement  &  la  durée  du  Re^ 
sne  d' Anrthtn^  qu'il  ne  ferofc  pas  facile  de  ré* 
jqtnfrc  en  peu  de  mou;  aianc  là-deflus  des  re- 
©arques,  qui  peut-être  ne  s'accommoderaient 
pas  avec  celles  de  quelques  Stvans.  J'avertirai 
îèalctaent  ici,  qu'il  y  a  certainement  une  très- 
gfende  méprifc  en  ce  qu'avance  Mr.  Véàllant  t 
Que  dans  des  Médailles  feVabalUthus  on  voit 
d'un  côté  la  têt*  ctAurttitn  mvec  L.  A.  **w* 
purtv;  &  <t*  t  autre  ATT.  gFMIAC  OïàBàààA-* 

^oc  AeHNOY  L.  Z.  *jw*  fiptèmo.  Cette  le4 
géode  avec  Tannée  VII.  aurait  beioin  d'une  au-f 
torité  plus  grande,  que  celle  de  ce  Médaiilifte. 
Il  aurait  bien  fait  de  citer  le  cabinet  où  cette 
Médaille  fe  peut  voir,  afin  d3  y  avoir  recours. 

IX.  Il  y  aurait  bien  d'autres  chofes  à  dire  fur 
les  Médailles  Lttfwes  de  nôtre  Palnjyrénien,  (i 
je  pouvois  me  réfoudre  à  discuter  tout  ce  qui  re- 
garde l'Enigme  formé  par  les  Lettres  qu'on  y^ 
voit.  Je  me  contenterai  de  vous  apurer ,  mie 
les  Médailles  très-bien  confervéea  ,  8c  en  auex 
grand  nombre,  qui  me  font  pa0ees  par  les  mains, 
n'ont  point  d'autres  lettres  que  délies -ci  } 
VCRIMDR,  déjà  reconnues  par  pluûcurs  Sa* 
vans.  On  ne  lit  point  même  autrement  fur  la 
Médaille  du  cabinet  des  Jefuites  à  Paris  j  quoi 
qu'un  célèbre  Membre  de  cette  Société,  le  P; 
tttrJmit)  ait  çrft  y  voir  un  P,  après  y  avoir  re- 
gardé 


ift    BwfcMunçûB  Raisonner, 

gardé  de  plus  près;  au  lieu  qu'il  avott  crû  autre* 
fois  que  c'était  un  O.  Il  eft  pourtant  certain, 
que  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre,  &  que  la  vérita- 
ble lettre  eu  un  D  bien  fermé,  &  bien  différent 
auffi  du  P  qui  eft  de  l'autre  côté,  dans  la  Légen- 
de SAuréUtn  au  mot  IMP.  , 
.  Cette  feule  remarque  fuffit  pour  réduire  eq 
fumée  toutes  les  conjeâures  avancées  jusqu'ici; 
puis  qu'elles  ûippofent  du  moins  une  lettre,  que 
n'ont  point  les  Médailles.  Ajoutez ,  s'il  vous 
plait,  que  ces  lettres  étant  toutes  jointes,  uns  la 
çaoindre  diftinâion,  elles  ont  chacune  en  partir 
çulier  un  droit  égal  d'être  cenfees  mti*l$s  d'au- 
tant de  mots,  qu'il  y  a  de  lettres.  De  quel  droit 
voudr oit-on,  qu'IMP.  fi  on  lifoit  ainfi,  dût  être 

1>rt9  pour  la  moitié  du  mot  Imperiij  pendait  qu« 
'on  prend  toutes  les  autres  leparément?  J'alloi* 
{ans  y  prendre  garde  m' engager  dans  la  discuA 
fion ,  que  je  veux  éviter.  Ainfi  fins  vouloir 
m'ingérer  à  donner  de  nouvelles  imaginations 
fur  la  lignification  de  ces  lettrés  fingulicres,  je  &- 
Ois  en  vous  priant  de  croire  que  je  ïub  &c. 


fhe  Korak,  commonly  called,  The  Al* 

..  coran  of  Mohammed,  translated  in-r 

tq  Englisby  immediately  from  the  Original  A* 

rabic;  with  Eïplanatory  Notes,  taken  from 

themoft  approvedCommentators:  To  wich 

'^pre^eda  Preliniinary  Discourfc   By  Gk» 

qrgk 


JuUkt,  Août  &  Seftmhn  1754.    17} 


orge  Salb  Géot.  Loodon:  Printedbj 
C.  Àckers  in  St.  Jàbu-itrtet^  for  J.  JPtô»*  il 
jfegftr  hcad  overagainft  che  New-Cbmrcb  in 
thcStrànd.  1734. 

C?efU-dirë:  . 
L'Alcôran  ^Mahomet  traduit  de  TCU 

rigmal  Arabe  en  Anglois,  avec  des  Notes  tirées 
des  meilleurs  Commentateurs  ,  &  des  Diiïerta- 
tiens  préliminaires  ;  par  Georoe  Sale; 
A  Londres  i7?+.  4.  rages  187.  pour  les  Dif- 
fertations  préliminaires,  &  508.  pour  le  Corps 
de  POuvfagé.  Sans  compter  une  Préface  dà 
neuf  Pages.  Une  Epitre  dédkatoirë  à  My- 
lord  Carter  et  1  quelques  Indices,  &  une  Cariai 
tel' Arabie. 

MR.  S*£  a  raifon  de  dire,  dans  &  Préface, 
qu'il  lui  eft  peu  néceflaire  die  fe  juftifier 
au  fiijet  de  cet  Ouvrage.  Il  n'y  a  qœ  des  ignb- 
rans  où  que  de  faux  Dévots  qui  puifient  blâmer 
ion  travail,  &  les  jugemens  dp  ces  gens-la,  tou- 
jours méprùablcs,  furent  aufli  toujours  meprûes. 
Tout  et  qu'il  y  a  de  Savans  ,  &  de  perionnes 
véritablement  curieufes,  en  Angleterre y  (auront 
gré  au  TWu&eur  du  Frefent  qu'il  leur  fait,  ôc 

Îui  mérité  effeâïvement  leur  recorraoiffance. 
Jné  bonne  Traduâaon  de  VAtcordn,  en  Lan- 
gue Vulgaire ,  n'eft  pas  feulement  de  pure  cu- 
riofité  pour  connoître  au  vrai  la  Religion  Maho7 
tnetane.  Elle  eft  encore  d'abfoluë  néceffité  pour 
éootoattre  cette  Religion,  &  pour  entreprendre 

ht 
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h  Ccmvcrôon  des  Peuples  cpi  la  p^e^ént.  Vin* 
tteprile  de  cette  Convernoo  demande  divtkes 
chofcs  que  les  Chrétiens  n'y  ont  que  trop  Ibu- 
vent  négligées.    L'Auteur  voudfott  que  tes  Pa* 
formes  qui  y  travaillent,  fiuviflent  à  peu  près  les 
Maximes  que  l'Evêque  Khiéet  (a)  propofi  pour 
ramener  les  Jmfi  de  leurs  Egaremens.  Ces  Maxî* 
mesferoient  d'éviter  la  Ctmtrttmte;  les  Dogmes 
bui  choquent  le  bon  fens  ;  les  Argurnens  fbmtes  ; 
K  les  Termes  d'injure}  bien  entendu  néanmoins 
eue  l'on  n'abandonnât  aucun  Article  de  la  Foi 
Chrétienne,  «r,  ajoute  Mr.  Sale,  Ut  Soci- 
Biens  fe  trompent  îert  qu'as  j'hnagiml  que 
leur  Sjfiême  ejl  leplutpreprt  igagutr  h  Maboht- 
tms ,  c£*  tExperinte  tfi  contre  eux.    Mais  après 
tout  us  des  plus  grands  obrhdes  qu'il  y  ait  en  à 
furmonter  jusqu'ici,  a  été  le  peu  de  connoirîan- 
ce  exaâe  que  tes  Chrétiens  ont  eu  de  la  Religion 
de  Mahomet,  faute  d'une  Vernoh  de  ftm  AU&* 
tan ,  qui  en  reprefentât  l'Original  avec  fidélité. 
-    La  Traduction  Latine  faite  en  1 14.3.  par  Ra- 
tert  de  Retmty  &  publiée  par  Btbliaader,  n'eik 
qu'un  Abrégé  très  derecraeur,ôr  dont  la  licence? 
eft  extrême.    Cependant  André  Arrivahtte  at 
fît  que  la  traduite  en  Itafk 
d'avoir  travaillé  fer  YAt 
Latine  dé  Je*»  André,  n 
**  en  Eipépte,  Se  enftrite 
roit  dû  être  meilleure,  & 
rfiais  on  ignore  fi  elle  a  été 
du  Rj/er,  en  Frtnfois,  bê 

'    (4)  DtmtHp,  i»  Mijfit,  tttt.  m.  Ch>p.  1. 
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JLflUiic  qui  Favok  précèdes,  eft,  néanmoins  pici* 
se  de  fautes ,  de  Transpofitions ,  d'Orniflions, 
êc  d'Additions,  {ans  compter  que  Ton  n'y  trou* 
ve  pas  k  moindre  Noce  pour  expliquer  au  Léo 
teur  quantité  de  chofcsque,  ans  cefecours,  il 
ne  (aurait  ni  entendre ,  ni  lire  même  uns  dé- 
goût. Altxétnàrt  Bo/sy  qui  n'entendait  point  du 
tout  ¥Ar*hy  &  que  médiocrement  le  Fr*nfûif9 
fe  contenta  de  donner  en  Anglois  la  Verfion  de 
du  Rjer9  &  enchérit  même  fur  la  baflefle  de  fon 
Sale ,  d'une  maniéré  à  rendre  V A/cor**  tout-à- 
fait  ridicule.  Le  P.  Louis  Morotci  publia  en 
1698.  à  Pédo*e>  TOriginal  avec  une  Verfion  de 
fit  façon,  accompagnée  de  Remarques,  &  d'une 
Réfutation  du  Mahometisme.  Cette  Verfion  n'a 
d'autres  défauts,  à  ce  que  dif  Mr.  Sait,  que  d'ê* 
te  trop  literak,  ce  qui  la  rend  fort  obscure,  ôc 
que  d'être  en  Latin,  ce  qui  la  rend  inutile  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  n'entendent  que  leur 
Langue  Vulgaire. 

Le  nouveau  Tradudeur,  qui  a  profité  de  Ma* 
ruai  y  a  pourtant  travaillé  de  nouveau  fur  l'Ara» 
iij  flt  s'eft  aftraint  à  la  Lettre  tout  autant  que 
PElegancc  le  perirjtttoit,  8c  quelquefois  même 
fcrapuleufement  au  delà ,  fe  croyant  obligé  à 
cet  égard  pour,  une  Pièce  que  l'on  prétend  faire 
pafler  pour  la  Parole  Jk  Dtem.  Quant  aux  No- 
tes, fe  vue  a  été,  dit- il,  d'y  expliquer  le  Tex- 
Hf  &  particulièrement  1er  Endroits  obscurs  & 
difficiles;  il  a  tiré  ces  Explications  des  meilleurs 
Commentateurs,  dont  il  a,  en  gênerai,  rappor- 
té les  paroles,  deforte  qu'il  ne  fe  rend  garant  ni 
et  leurs  tenoesni  de  leurs fentimens.  Le  peu  qu'il 
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m  ajouté  du  fiai,  ou  qu'il  à  tiré  des  Ecrivains  d$ 
YEwrifiy  eft  facile  i  connoître.  Quant  au  refte 
il  ne  (e  croie  rien  moins  qu'infaillible,  &  ne  pré- 
tend point  donner  fkTraduâion  pour  être  exempt 
te  de  finîtes.  Nous  ne  croyons  pas  non  plut 
qu'elle  le  lait;  mats  on  peut  dire,'  ms  le  flatter; 
«l'on  n'en  a  point  eu  encore  qui  paroiflè  avoir 
été  phis  travaillée,  &  qui  (bit  mieux  entendue: 
Ceft  à  Meffieurs  les  Arabes  à  juger  fi  elle  n'eft 
point  auffi  la  plus  fidèle.  * 

Les  Differtarions  préliminaires;  que  Mr.  Sa± 
k  ne  donne  qu'en  qualité  de  Se&ions  d'un  mé4 
me  Discours,'  font  au  nombre  de  huit  &  roulent 
fur  les  Matières  finvantes.  i.  L'Etat  des  Ard~ 
hts  avant  Mmbômet.  2.  L'Etat  du  Chriitianis- 
me  &  du  Judaïsme  dans  l'Orient  au  temps  que 
ce  faux  Prophète  parut,  &  ce  qui  concourut  à 
ftvorifer  fit  nouvelle  Dodrine.  .*.  Particukri- 
tex  qui  concernent  le  Livre  de  fAtco^tn.  4..  Les 
Dogmes,  &  les  Préceptes  pofitife  de  tt  Livrd 
5.  Quelques-uns  de  fes  Préceptes  négatifs:  6.  Les 
"Loir  ou  il  contient  par  rapport  au  Civil.  7.  Les 
Mois  iacrez,  &  le  Vendredi.  % 8.  Les  prmeipa* 
les  Seâes  Mahomctanes  fie  tes  Ptophetes  qui 
ont  paru  depuis  Mabâmet  >  parmi les  Artbesi 
Tout  cela  demande  un  Extrait,  &  Ceft  auffi 
ce  qui  va  nous  occuper  dans  lsr  fuite.        ,         £ 

tJ  Arabie  proprement  dite  ne  contient  félon 
les  Orientaux  que  dfcq  Province^,  qui  font  Ik* 
VMUty  Hêfjaèy  Tehamây  Ntfâ/y  ér  Yamamd.  Lfe 
Terrain  en  eft  en  gênerai  affex  fterile  à  caufe  des 
Sables,  ou  des  Rochers  qui  le  couvrent.  Lès' 
Montagnes  à7  lama  7$  en  font  néanmoins  une  des 

Provin- 
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Provinces  les  plus  belles  &  Les  plus  beureufeé 
du  monde,  parce  qu'on  y  jouît  d'un  Printemps 
continuel  à  l'aide  des  Sources  qui  y  font  abon-* 
fiantes.  Le  Commerce  des  Indes  Orientales,  qui 
dans  les  premiers  temps  fe  fit  par  cette  route,  y 
portoit  auffi  de  très-gr-ndes  rich^ffes.  La  Pro*» 
Wnce  de  Htfaz  eft  fameufe  par  les  deux  Villes 
delà  Meque  &  de  Medine  qui  font  dans  fon  en-» 
ceinte.  La  première  *  quelquefois  appellée  Bée* 
«*,  eft  une  des  plus  anciennes  Villes  qu'il  y  ait 
d&Bs  le  moride,  quoiqu'elle  foit  fit uée  dans  une 
Plaine  pierreufe,  qu'il  n'y  ait  aucune  Eau  bonne 
i  boire,  &  que  tous  les  Environs  ne  produifent 
*ucun  friiit  pour  la  nourriture  de  l'Homme. 

Ces  cinq  Provinces  paroiflent  avoir  eu  des 
Habitàns  des  les  temps  les  plus  reculez,  peu  a-, 
près  le  Déluge.  Ils  furent  apparemment  divifés 
«a  Tribus  comme  tous  les  premiers  Peuples; 
Mais  lair  Hiftoire  eft  inconnue,  &  ce  n'eft  que 
P*r  le  moyen  de  l' Alcoran  qu'il  s'en  eft  eonfervé 
quelque  Tradition  imparfaite.  Il  y  eft  parlé  des 
îribus  d\<tf</,  de  Tkamudi  de  Tasmy  de  JW*r, 
fojorbam  &  SAmakk,  &  l'on  y  trouve  auffi 
quelques  Ëvenemens  qui  concernent  les  unes 
«  les  autres.  Elles  périrent  toutes  infcnfibtetpent 
3*  divef&s  manières.  Les  Descendant  à'Ady 
tombé?  dans  l'Idolâtrie,  &  refufànt  d'écouter  un 
Prophète  que  Dieu  leur  avoit  envoyé,  furent  é- 
touffés  par  uii  veiit  brûkiit  oui  fouflà  ftpt  nuits 
«huit jours..  La  Poftèrité  ae  itiamud,  coupa? 
Me  du  même  crime,  mourut  de  frayeur  à  Toc- 
fcaftoii  d'Un  Trembteïrienlt  de  Terré  dcèdmpaghé 
ûrun  bruit  "Horrible  qui*  fe  Et  dans k  les  *  Airs.    Lès 
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Tribus  de  Tssm ,  &  de  Jadis ,  fe  détruifirent 
mutuellement  dans  une  Guerre  que  cau&  entre 
elles  l'abus  de  l'Empire.    Elles  ne  fermoient 
qu'un  feui  Etat  dont  k  première  avoit  la  domi- 
nation. Il  y  eut  enfin  un  Prince  Tasmtey  qui  fit 
entre  elles  une  diftindion  trop  desobligeante  pour 
l'autre.    Il  ordonna ,  par  ftatut  irrévocable,  que 
toutes  les  Filles  Jadifiemnes  qui  fe  marieraient  > 
lui  payeraient,  en  espèce, &  non  autrement, un 
Droit  auquel  les  Maris  feuls  avoient  jusqu'alors 
prétendu.      Mr.  Sait  obierve,  au  bas  de  la  Pa- 
ge, que  ce  Roi  Arabe  n'eft  ni  le  feul  ni  le  der- 
nier qui  ait  été  friand  de  cette  Aubeine.    Il  ren- 
voyé même  au  (a)  Dictionnaire  de  Mr. Bayle 
pour  en  trouver  des  Exemples.    Ces  Exemples 
ne  prouvent  nullement  que  le  goût  des  Souve- 
rains ait  plu  aux  Sujets  en  matière  femblable. 
L'affaire  eft  par  tout  délicate,  &  parmi  des  Peu- 
ples naturellement  amoureux  &  jaloux,  il  doit  y 
avoir  peu  de  fiancés  qui  entendent  raillerie ,  ou 
qui  fouffrent  tranquillement  que  toutes  les  grâ- 
ces de  la  Nouveauté  leur  foient  enlevées.    Les 
Jadifiens  le  trouvèrent  fort  mauvais ,  &  s'en  van* 
gèrent  par  une  trahifan  qui  coûta  la  vie  au  Ty- 
ran, &  dont  les  fuites,  furent  également  foneftes 
aux  deux  Tribus.    Oa  ne  lait  comment  celle  de 

Jorham 

(m)  Son  renvoi  eft  à  TArt.  S$*i  IV.  let.  H.  C'etr  let. 
T.  de  mon  Edit.  1701.  Les  Petfonoes,  cniieuies  de  ces 
Recherches ,  trouveront  mieux  leur  fait ,  dans  uie  Kot<e 
4e  BtxkûrmHt  fox  Swttênt.  ille  eft  fur  le  Chapitre  XL.  de 
Ja  Vie  de  Cdlt&*Ut  où  THiftoxien  nous  dit  que  ce  Prin- 
ce avoit  mis  4cs  impôts  fc  la  Jgcofltaition-t  &  fin  le 
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Jorhara  s'éteignit;  mais  on  ne  peut  ignorer  que 
ks  Amtttkitts  forent  détruits  par  iesEnfans  d\tr- 

Les  Arabes  d'aujourd'hui  Te  difent  descendu* 
de  «feux  autres  Souches^la  t.  de  Kabtan  ou  Joe- 
tën  $te  d*Eé*r,  amodiée  des  *ufàh  Arabes  >  &  1* 
ld'#*tf#,  SkVJib'fihamtt  $Agat>  appelle* 
des  Archet  n*v*rahft$.  Ils  prétendent  que  cet- 
te naturriHàtion,  bu  incorporation  &Ifma'è!,  fe 
fit  par  ion  Mariage  avec  une  Fille  de  Modaâ  un 
des  De&cendans  de  Kabtan.  Ils  prétendent  mê- 
tae  que  la  faire  de  leursGenéaicjgles  s'étoit  con- 
lèrvé  jusqu'à  Mtbomtj  à  quelque  incertitude 
près  qui  ne  tombe  que  lur  les  premières  général 
tions  tflfm&t ,  &  1* Auteur  nous  donne  ici 
é«  Arbres  Généalogiques  *  qu'il  a  extraits  de* 
Hiflorieos  Atabêt,  ce  mal  dit  être  fort  neceT- 
feires  pour  éclaircir  leur  Hiftoire.  Il  touche  aufli 
en  paffimt  une  Hiftoire,  ancienne  &  moderne, 
&  ron  y  voit  que  ces  Peuples  toujours  gouvernés 
parlèurspropresPrinces>pïuS  ou  moins  puiffans,! 
n'Ont  jamais  été  parfaitement  fubjugués  par  des 
Nattais  Etrangères. 

■  Leur  Religion ,  avant  Mahomet ,  ëtolt  le  Po- 
lythéisme CcTIdolatrie,  qu'ils  appellent  aiyour- 
<rhui,  PEtat  de  leur  ignorance.  Ce  Paganisme, 
étok  en  particulier  cehii  qui  porte  le  nom  de  $a- 
btismê,  tiré  apparemment  du  mot  Hébreu  Nta# 
&*t>a,  ou  Atme  des  th*x,  parce  que  PObjet  du( 
Culte  divin  de  ces  Idolâtres  écoit  en  particulier^ 
ce  qtié  PEcriture  appelle  effeftivertieht  l'Armé^ 
d&  GieiiXj  c*èM-dire  le  Soleil,  la  Lune»  les 
Etoiles-/  #  its  Planètes  ;  à  quoi  ft>a  prétend 
*■•-•'  Ma  qu'ils 
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qu'ils  atiodoieat  des  Anges  y  ou  des  Intelligences 
auxquelles  ils  donnoient  le  titre  de  FtUes  dt  Dieu. 
Quoique  tout  cela  ne  fut ,  dit-on ,  à  leur  avis 
qu'un  Groupe  de  Divinités  fubalternes,  il§  ne 
laiflbient  pas  de  leur  rendre  les  mêmesHonneurs 
qu'au  Dieu  Souverain,  &  chacune  chez  eux  a- 
voit  fes  Statues,  (ans  parler  d'un  grand  nombre 
d'autres  Idoles  dont  leur  Païs  étoit  plan,  fous 
diverfes  images  ou  de  Bêtes,  ou  d'Hommes. 

Outre  cette  idolâtrie  qui  regnoit  parmi  les  A-< 
rabes  avant  Mahomet,  il  y  avoit  auffi  des  Ma* 
ges,  des  Juifs ,  &  des  Chrétiens.  Par  rapport 
aux  premiers  Mr.  Saks  nous  renvoyé  au  Livre 
de  Mr.  Hjde>  de  la  Religion  des  Anciens  Fer/ans  y 
&  quant  aux  autres ,  qui  font  fort  connus ,  û 
nous  apprend,  que  le  Judaïsme  ,  répandu  dans 
Y  Arabie  par  le  moyen  des  Fugitifs,  après  lefac 
de  Jèrujaltm7j  avoit  jette  de  u  grandes  racines, 
parmi  quelques  Tribus,  que  certains  Rois  d'fir- 
jtonrs'étoient  ouvertement  déclarés  de  cette  Re- 
ligion, &  que  l'un  d'eux  nommé  Tmfif9  &  fur- 
nommé  Dtm  No<wâs  y  avoit  perfecuté,  avec  fu- 
reur, le  ChrifUanisme.  Les  Perfecutés,  oui  é- 
toient  déjà  en  grand  nombre  dans  tout  le  Païs, 
n'y  manquèrent  point  d'Afyle ,  &  trouverenc 
même  en  quelques  Endroits  de  puiflàns  Protec- 
teurs fur  le  Throne.  L'Auteur  parle  enfulte  de 
la  Langue  des  Arabes ,  de  leur  Éloquence,  de 
leur  Humeur  belliaueufè  ,  de  leur  Hospitalité  >, 
de  leurs  Vertus,  de  leurs  Vices,  &  de  leursScien- 
ces  y  dont  les  principales  étoient  celle  de  leurs 
Généalogies ,  &  celle  de  P Aftrologie ,  dans  la- 
quelle il  y  avoit  ceci  de  fort  finguliar  que  les  Ob* 
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fervations  &  les  Calculs  s'en  fàilbient  fur  les  E* 
toiles  Fixes,  &  non  fur  les  Planètes. 

L'éeablifïèment  de  la  Religion  Mahometane 
eft  un  de  ces  Evenemens  finguliers  auquel  diver- 
ses Circonftances  heureufes  doivent  néceflàire- 
ment  avoir  concouru.  Mr.  Sale  s'attache  ici  à  dé- 
velopper ce  Phénomène  &  la  leâure  de  cette 
feconde  SeéHon  Préliminaire  n'cft  pas  une  des 
moins  curieufes.  Il  commence  par  une  Defcrip- 
tion  fort  riifte  de  l'Etat  où  fe  trouva  l'Eglife 
Chrétienne  depuis  le  troifiéme  Siècle.  Les  Dis* 
putes  en  avoient  banni  l'esprit  de  douceur,  & 
les  perfecutions  mutuelles  y  furent  bientôt  fui- 
nés  d'un  torrent  affreux  de  vices,  &  de  fuper- 
Aidons  très-groffieres.  Les  Empereurs  augmen- 
itèrent  le  mal,  bien  loin  de  le  reprimer.  Confiai 
<?>  petit  Esprit ,  multiplia  les  querelles ,  oc  fes 
Succcflfeurs  ne  l'imitèrent  que  trop  *  tant  qu'en- 
fin Juftinien  en  vint  à  punir  du  dernier  Supplice 
ceux  qui  ne  peoiqient  pas  comme  lui.  Les  Chré- 
tiens, que  ces  Perfecutions  obligèrent  de  fe  ré- 
fugier dans  l'Arabe,  y  eroffirent  le  nombre  de 
Frères  qu'ils  y  avoient  eu  depuis  longtemps,  & 
y  portèrent  malbeureufement  avec  eux  un  Esprit 
de  Discorde  que  la  liberté  naturelle  du  raïV 
ttûmoit  encore  davantage.  Ce  Pais  ne  laifToit 
PAS  de  s'enrichir  &  de  le  peupler  aux  depenS  de 
l'Empire  JRomam9  qui  deperiflbit  tous  les  jours 
par  l'imbécillité  de  ceux  qui  le  gouvernoient,  ôç 
par  le  débordement  des  Nations  Barbares  qui 
l'inondèrent  de  tous  les  cotez.  Le  Royaume  de 
ftr/Javoitauffi  trouvé  dans  fon  fein  les  mêmes 
caiiles  d'affœbliflèment  dç  de  décadence.    Les 
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(bntiroas  è*-M*it%  &  de  MmUà9-j  sn»et* 
tout  mis  en  defarfa.  Cedcrafe^fediÊiit  Jtos- 
#fc«^ai  ÛKradutât  ut>  Syftêaie  bée»  fingtifer  pour 
KtabUr  pats»  les  Hemnes  me  Pm  iblUe  À 
durable.    Bat  i&ot  fm  ce  Principe,  que  toutes 
ic5 querelle» du  Moctic  viammt  datEeswScxe, 
pout  Lequel  les  Honyru»  fc  battent,  il  croc  que 
ce  feroii  remecUe*  «a  imi,&  ftioe  ceffit  èjflnii 
les  coaixus,  we  detabiw  la.  ananonouté  est 
Fcttîtnesw    Le  Rci  KoWrf  enora  6  bien  éaans  cet* 
te.  idée,  que  pow  k  faire  gotoer  à  fes  pe«pks>  il 
voulut  donner  le  peenior  Exempk  de  cet  Ea»- 
Uiffetnmt  pacifique.    Il  pennit  à  k  Reine  fan 
Epoufe  d'e*  taÀie  k  feçoa  à  tout  FEtat,bien  cà* 
teadu^ueceJèfokà  eoinraescer  parfcPvopbe* 
t»>-  qui  fe  terok  pfévak  del'occaûo»*  ft  les  tne- 
?aces  de  fHei  kier  Pofiwnptif  de  k  Ccanmoe 
ae  Feuffeoi  paft  ratau.    Ce  Prince  ,.  noamê 
JbiÊ*&etiwA0fit%ns  fm  wa  plikèe  fer  teThfone y 
après  la  sppr*  à*K*k*dy  qu'il  pdrfecota  crudfe- 
tpant  le»  M*m<ko*m  &  les  ulfeirfdbnte*,  ôcréta- 
Uir  k  Rriigicm  de*  Mages  dam  fi>a  ancienne 
fyen&W.  .  Ce  »*  eut cat  cafake  que  Dnââm* 
ço&tàmciU&  qui jettttettt  k  Mûaurchk  dm*  Kév 
liât  k  plus  pitejiabk. 

Pend**:  qtre  k&  Etafcr  tuAk  lombokmi  et* 
ruine*  tant  par  k  foate  des  Pïkwcs,  qKepiriesr 
querelles*  ds  JfteMgk»,  Mikw&xùBMijnoaAer 
$cfe  outro  tefle  de!rétafatir  ceqtf a  en»  étatisa 
Relagioo  primitive  an  Génie  Jjmntioy  e*  dé^ 
tmbm  d:ur>  côté  ridfcktrir,  ëc  de  tant»  eo  é- 
purent  le>Ju<<laÏ3me  &  k  Ghexftkntsne  dtsGor- 
rp;tion*%fc'ikGiK>ÇMS  (jui^y*  étaient  kmodukw. 

^  L'unité 
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1/unité  de  Dieu  fervitde  bafe  à  fon  Edifice,  & 
Mr.  Salez  ration  de  dire  que  la  perfuafion  de  cet 
Article  fondamental  étoic  fuffifante  pour  animer 
cet  jlrobt  à  la  propagation  &  à  la  defenfe  d'un 
Syftême,  qu'il  s'imagina  n'être  pas  moins  étran- 

raux  Juifs  &  aux  Chrétiens  qu'aux  Idolâtres 
fa  Patrie.  La  qualité  de  Prophète  ,  qu'il  Te 
donna  de  fon  Chef,  était  neceffaire  pour  l'exe- 
eution  de  fes  vues,  mais  à  dire  le  vrai  des  vues 
que  Ton  exécute  par  une  telle  impofture,ne  fau- 
roient  être  louables.  A  cela  près  >  quoiqu'en- 
tierement  ians  Lettres,  Mahvmef  avait  auanticé 
de  qualitez  naturelles  ,  qui  jointes  aux  Circon- 
(tances ,  contribuèrent  beaucoup  au  (uccès  de 
foo  Entreprife.  On  fait  qu'il  commença  prudem- 
ment par  &  Femme  à  établir  la  croyance  de  fa 
Miffion,£c  les  fuites  en  font  déjà  fi  connues  que 
nous  ne  toucheront  point  à  l'Abrégé  que  l'Au- 
teur nous  en  donne.  Il  fuffir  de  dire  que  Maho- 
met eut  le  plaifir,  avant  fa  mort,  de  voir  presque 
tous  les  Arabes  réunis  à  recoonoîrre  &  Proprié- 
té &  fon  Empiré. 

On  trouve  fon  Syftême  de  Religion  dans  un 
Ouvrage,  qui  porte  le  Titre  de  Korân,  ou  de 
Livre  par  excellence.  Ce  Livre  a  fes  Diviûons  , 
Se  fes  Subdivifions ,  comme  ceux  de  Moï fe  à 
Yuùge  des  Juifs,  Mr.  S*le  entre  là-deffus  dans 
tout  le  détail  neceflkire.  Il  nous  y  apprend , 
entre  autres  cbofcs ,  que  dans  ce  Livre  il  y  a 
6000  Vcrfets  77639  mots,  &  32301c  Let- 
tres. Il  n'oublie  pas  de  nous  dire  auffi  les  fi- 
lages pompeux  que  les  Mahometans  font  de 
cet  Ecrit,  mot  pour  la  beauté  du  ftile  que  pour 
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h  <ûblimité  des  Fériées.  Il  n'eft  point  fiu£ 
prenant  que  ce  fait  à  leur  avis  un  Miracle  réel  >, 
&  même  un  des  plus  grands  miracles,  qu'un. 
Homme  fans  Lettres  ait  laifle  un  Ouvrage  fi. 
parfait  en  ce  genre.  B  nV  aurait  pourtant  rien 
<!?  furnaturei  en  cela ,  fa  ce  que  le  prétende* 
frophere  en  a  dit  lui-même ,  étoit  auffi  vrai 
que  fe  Seâareurs  le  croyent,  que  cet  Ouvra-* 
ge  écrit  dans  le  Ciel  par  la  Divinité  fut  ap-* 
porté  par  l'Ange  Gabriel  fur  la  Terre.  Mai» 
le  miraculeux  disparoit  tout-à-fait  dans  la  fup- 

fofition,  tout  autrement  vrai-(èmbjable,  que 
Jmpofteur  cjit  pour  Secrétaires  des  Gens  très- 
habiles,  qui,  à  ion  Eloquence  naturelle,  ajou- 
tèrent toutes-  les  finettes  de  l'Art.  Ses  Ennen 
mis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fois,  comme 
en  le  voit  dans  XaLqt*%  même,  &  la  manie? 
re  dont  il  s'en  juftifie  eft  bien  foible.  On  ma 
permettra ,  facilement ,  fans  doute  ,  d'en  dire 
ici  quelque  chofe ,  & .  cela  ne  m'icartera  nuit 
leraent  .des  Diflertarions.  Préliminaires  à  l'Ex-i 
trait  desquelles  je  voulois  me  borner.  s 

L'Endroit  le  plus  confiderable  de  YAlcora* 
où  Mahomet  rapporte  ce  qu'on  lui  reprochoit,4 
£c  réfute  en  même  temps  ces  bruits  desavanrjK 
geux ,  eft  au  Chapitre  XVI.  intitulé  l'Abeille. 
Voici  ce  qui  s'y  trouve  traduit  en  Frsmfms  de 
V Anglais  de  Mr.  Sale.  „  Dites,  le  St.  iisprit  a 
»  rçPp^é  h  Koram  de  la  part  du  Seigneur  avec 
„  vérité ,  afin  de  confirmer  ceux  qui  croyent,, 
„  &  pour  être  aux  Fidèles  un  Recueil  de  Direc- 
„  rion  y  &  de  bonnes  Nouvelles.  Nous  fàvona 
&  fyrtant  que  les  Gens  difent^  vrayernent,  un 
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#  certain  Homme  lui  montre  à  eompofer  leKo*. 
to  ran.  La  Langue  de  la  Per forme  qu'ils  femblent- 
»  deûgner,  e$*ne  Langue  Etrangère,  mais  celv 
n  le,  dors  laquelle  h  Kjaran  efi  écrit,  eft  claire. 
sy  ment  la  Langue  .Arabe  ".    On  voit  dans  la 
Note  du  Tradudeur,  fur  ce  Paflage,  les  diffèV 
Fentes  Perfonnes  que  Ton  a  foupçonnées  d'avoir 
prêté  leur  Plume  à  cet  Impofteur.    L'Opinion 
réaérale  des  Chrétiens  fait  tomber  ce  foupçoq' 
fiir  un  Moine  Nefiorien,  nommé  Sergjms;  mais 
à  preflèr  l'expreffion  du  Texte  que  nous  venons 
de  rapporterai!  fembleroit  que  ce  dût  plutôt  être 
Salptân  que  Mr.  Pridaaux  confond ,  mal  à  proV 
pos,  avec  un  J*if>  nommé  Abdallah  Ebn  Sa- 
tym,  qui  fut  auiïi  dans  la  Confidence  intime  du 
feux  Prophète.  Ce  Sa/m**,  nézlspaban,  dans 
la  Religion  du  Pais,  avoit  embralfé  de  bonne 
heure  celle  des  Chrétiens  que  le  commereje  de 
Mahomet  lui  fit  quitter  pour  la  tienne,  Se  l'ex-* 
preffion  litejrale,  de  l'Endroit  de  YAlceran  que 
je  viens  de  citer,  paroit  indiquer  que  ce  fut  là  le 
Perfonnage  dont  onaceufa  l'Impofteur  de  fe  fer- 
vir  pour  la  Compofition  de  ion  Livre  j  car  le 
mot  Ajami ,  qui  parmi  les  Arabes ,  défigne  en 
général  une  Langue  Etrangère ,  ou  Barbare,  s'y 
dit  fingulierement  de  la  Langue  Perfane,  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'il  s'agirait  ici  d'un  Perfan 
de  naiflance;  ce  qui  conviendroit  à  Salmân. 
Mais  que  ce  tût  lui  ou  un  autre  que  Ton  foup- 
çonnât  d'écrire  pour  Mahomet  ^  il  eft  vilible  que 
ce  dernier  fe  défend  très-mal  là -de  (Tus.     Dire 
pour  fa  juftification  que  YAlooran  eft  écrit  en 
bon,  Arabe ,  &  que  le  prétendu  Secrétaire  eft 
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Etranger ,  &  ne  dire  autre  choie,  c'étoit  répon- 
dre pitoyablement  à  fis  Ennemis.  Ne  voit-oa 
pas,  dans  tous  ks  Païs f  des  Etrangers,  qui  ea 
apprennent  parfaitement  la  Langue ,  fle  qui  1* 
parlent,  &  l'écrivent  même  dans  k  dernière  pu- 
reté ?  D'ailleurs  un  Correâetir  Arabe  ne  pou- 
voit-il  pas  remédier  atfëment  à  quelques  incon- 
gruités de  Gramtdaire  ou  deSyntaxe  qui  feroienc 
échappées  à  k  Plume  de  cet  Etranger  ?  Il  eft 
donc  Surprenant  qu'une  Objeâion  fi  forte  >  Ôc 
qui  feule  démontrait  l'irnpoihire,  ait  été  fi  mal 
refutée.  Il  vallok  mieux  fe  taire,  prendre  des 
airs  de  mépris,  fe  retrancher  fièrement  dans  la. 
Négative  ,  mettre  les  gens  au  défi,  de  prouver. 
Mais  te  mettre  en  fraix  de  chercher  des  Radions, 
pour  en  donner  une  fi  puérile  &  fi  ridicule,  c'eii: 
bonnement  avouer  la  Jdctte,  &  û  les  Ennemis 
de  Mabêmet  s'en  payèrent,  ils  étoient  bien  faci- 
les à  contenter. 

<  Aujourd'hui  que  Ton  examine  de  près  ce  Ma- 
nège, on  fcnt  toute  la  force  d'une  Alternative 
oui  ne  finirait  être  évitée.  Jdshamtt  n'aiant  pu 
écrire  lui-même  ion  Altéra»  >  ni  même  k  diâber 
à  pevfonne,  un  Ange  doit  le  lui  avoir  apporté 
tout  écrit,  ou  des  Hommes,  complices  de  Tim- 
pofture,  l'ont  fabriqué  avec  lui.  St  k  premier 
n'eft  pas  cru,  l'autre  doit  l'être,  £c  ceRaifon- 
nemcnttout  feul  eft  tme  réfutation  invincibk  de 
là  Religion  Mahmmtatm.  Rien  ne  k  confirme 
davantage  que  k  manière  dont  fes  Doâeurs  ra- 
content que  YAliora*  for  compose,  tant  en  fou 
Tout  >  que  par  rapport  à  &s  drverfes  Parties. 
Voici  àc  quelle iaçoa  Mr.  Sdk\t  rapporte.  5>Ik 
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»  dHênt ,  Jrt-il,  que  peu  de  Chapitres  furent 
n  <tennes  tout  entiers,  h  plupart  des  Revcla- 
n  dons  n'ayant étédoBnéesqueparmorceauxdé- 
!)■  tachez,  que  les  Secrétaires  du  Prophète  rnft- 
n-  ïoiene ,  de  temps  â  autre ,  en  telle  ou.  telle 
w  Partie  rfe  tel  ou  tel  Chapitre,  jusqu'à  ce  que 
»  Mme  fût  complet)  flC  félon  les  Ordres  de  FAn- 
»  ge.  On  convient  généralement  que  le  pre- 
M  trtier  Motccot  qui  fut  révélé,  font  les  cinq 
»  premiers  Verfers  du  Chapitre  Nonante  &  fi- 
y,  ".ieroe-.  Après  que  les  Endroits  nouvellement 
»  rcrdcj ,  aroienr  été  écrits  par  le  Secrétaire, 
»  comme  le  Prophète  les  dittaît ,  on  les  pi> 
»  bttett  à  ks  Sectateurs,  dont  phifîeurs  en  ci- 
»  raient  Copie  pour  leur  ufage  particulier»  & 
ii  dont  le-  plus  grand  nombre  les    apprenoïp 

»  par  eceur.    Lors  que  lesOriginaus  étaient  m- 

»  remis,  on  les  mettait  pêfe-rnêle  dans  une  Ar> 

Il  moine,  fans  obfêrver  l'Ordre  du  Temps»  fle 

m  de  J*  rient  Pmcertrtnde  où"  l'on  eft  l  Pégard 

»  des  Ôeeafions  où  .pJnfieurs  endroits  de  ta  Rc- 

w  -veBa-ion  furentdE 

ti  Konrant,.feR,eve 

iy  ordre ,  ÔÇ  pobt  ■  c 

»  rangement  où  eWe 

i>  arrangementftrc  1* 

ii  AS*  Bter-,  qui  vt 

î,  des-  EndTofts  reye 

i»  Mémoire  ;des  SeÔ 

»  prufieurs  étbîerlt  n 

i,  dorrrer  que  Fon  ra 

,,  letnentdfcsFeunfe 

»  fur  lesquelles  les  c 


J  8$       BîBXJOTHEQJTB  RaISOÇTNE'È  f 

9,  que  Ton  gardoit  entre  deux  Ais  ou  Couvertu^ 
?,  res,  mais  auffi  de  la  bouche  des  Perfonnes  vj* 
„  vantes  qui  lps  ^voient  apprifes  par  coeur.  Après 
„  que  la  Copie  eut  été  ainû  complétée,  on  eu 
p)  confia  l'Exemplaire  à  la  garde  de  H*#*,  Fille 
,,  d'Omar,  &  Tune  des  veuves  du  Prophète  ", . 
Mr.  Sale  avoue  que  ceci  donne  lieu  de  croirp 
que  V Aient  an ,  tel  que  nous  l'avons  jk.  prefent, 
fut  l'Ouvrage  d'^fo  Bekery  &  que  pour  le  moins 
ce  Succefleur  de  Mahomet  doit  avoir  ajouté,  i 
l'Original,  ou  corrigé  même,  ce  que  l'on  avoit 
de  mémoire.  Mais  u  voudroit  pourtant  que  l'oà 
crût  que  le  Faux  Prophète  avoit  laifle  les  Chapi- 
tres complets  comme  ils  le  font  à  cette  heure» 
j&  qix'Atu  Beker  ne  s'y  permit  d'autre  liberté 
îque  celle  de  les  placer*  comme  il  fit,  fins  avojy 
îqgard  au  Tepips,  &  n  y  pbfervant  d'autre  Règle 

?'  ue  celle  de  mettre  les  plus  longs  les  premier?, 
'eut-être  que  tout  le  monde  ne  fer*  pas  de  Coq 
£vis ,  &  qu'jl  y  aura  bien  des  gens  qui  jugeront 
au  contraire  que  le  premier  Compilateur  de  l'Af? 
<oran  s'y  permit  toutes  les  licences,  qu'un  HpmT 
me  d'Esprit  très-habile  ,  Sç  trèsrinterefîë  à  1g 
choie ,  y  trouva  néceflaires.  JLft-il  donc  fi  é- 
f^nge>  eft  il  £  miraculeux  qu'un  Ouvrage,  reT 
vu ,  &  corrigé  *veç  foin ,  fous  les  yeux  d'up 
Prince,  qui  y  prend  le  plus  tçudre  intérêt,  nç 
foit  expoie  aux  yeux  du  Public  que  d?ns  toute  1^ 
perfeâion  de  langage  que  l'Art  lui  puiffe  don«* 
ner  ?  Ajoutez  à  ceci  que  fous  le  Califat  d'0/&4 
fcrc»,  &  Tan  30.  de  l'Egire,  l'Alcoran  fubit  une 
Nouvelle  Reyiûon ,  dans  laquelle  on  y  reforma 
encorebien  dp*  chofes. 
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Quoi  qu'il  en  foit  des  Confequences  que  le 
Bon  Sens  bous  permet  de  tirer  de  tout  ce  que  . 
nous  venons  d'obferver,  le  Respedt  oue  certains 
Mahormetans  portent  à  ce  Livre  ère  extrême. 
H  va  jusqu'à  croire  qu'il  eft  incréé.  C'eftlelao* 
gage  &  le  fentkncnt  des  Sommités ,  ou  Orthodo- 
xes, ôc  l'on  prétend  que  ce  fut  auffi  celui  de  Ma* 
btmet  lui-même.    Il  y  a  pourtant  des  Seâaire* 
qui  n'approuvent  pas  ceSyftêtne,  &  qui  le  ju- 
rait en  contradiâion  avec  l'Unité  du*  premier* 
Être.   Les  JMotazalites  font  tous  dans  cette  idée,  - 
&  la  foutiennenc  même  avec  chaleur.    Cette 
Dispute  caufà  de  grands  mouvemens  fous  quel-" 
ques-uns  des  Califes  de  la  Famille  à'Abbas.  Al 
Mamun  décida  par  Edit  public  ,  que  YAleoran 
«toit  créé)   &  défendit  de  dire  le  contraire, 
à  peine  du  Fouet,  de  la  Prifon,  &  même  du 
dénier  Supplice.    Al  Motafem>  &  Al  Watbek^ 
fes  Succefleurs  continuèrent  une  perfecution  fî 
rigpureufe.    Mais  Al  Motawakkal  permit  enfin 
à  chacun  de  croire  ce  qu'il  voudroit  là-deflusy 
&  rendit  en  même  temps  la  Liberté  aux  Pri- 
lonniers.  Il  me  paroit  au  refte  bien  fingulier  quer , 
les  Jdotazalites  fuflent  les  Perfecuteurs,  car  ils 
ctoient  dans  les  Notions  les  plus  modérées  au* 
fujet  de  YAlcorsm,  &  leur  conduite  prouve  que 
le  zèle  Orthodoxe  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  prévale 
de  l'autorité  pour  tyrannuer  les  Consciences.   O 
que  l'Hiftoire  des  Chrétiens  en  fourniroit  de 
beaux  Exemples  anciens  &  modernes  !  Mais  é-< 
vkons  la  Digreflîon  où  ceci  pourroit  nous  coh-< 
duire,  &  reprenant  nôtre  Matière ,  difons  quel 
les  Motazalites  /ont  fi  oppofez  en  ceci  aux  Sq*+ 

miter r 


mtety  qu'à  fcar  avis,  le  Livi*  dt  Mabmett  t&  fi 
peu  un  Miracle  en  fait  d'Elégance,  que  fi  Dieu 
eue  voulu  le  permettre,  des  wfrafor,  noninfpi- 
rés,  tutoient  pu  produire  un  Ouvrage  iuperieur 
àodiû-là, tant  pour  r£ioquerjce,au6  pour  J'Ar^ 
rangement,  &  que  pour  k  pure»  du  Langage* 
Ils  doivent  donc  y  trouver  des  déâtfts  à  tousces- 
égards  6c  comme  ils  font  parfaitement  en  érat* 
dyen  juger,  leur  fentkuent  rend  fort  fuspetts  les1 
Eloges  outrés  que  Ton  fait  de  PAlcoran  fur  ces 
Articles. 

Mr.  Sait  a  recueilli ,  dans  les  Seâtons  luiw 
vîntes,  tout  ce  que  la  Curîofité  porte  à  (avoir 
des  Préceptes  Pontife,  de  Négatifs  de  h  Relt-* 

Kn  Mahometane,  de  même  qu'au  fujet  de 
rs  Mois  ,de  leurs  Fêtes,  de  leurs  jeûnes,  de 
leurs  Regiernens  Civils,  8c  des différentes  Sec- 
tes qui  *  y  font  élevées.  On  lui  feroit  tort  û 
Ton  s'imajrinoit  qu'il  n'eft  en  tout  cela  que 
Cçpifte.  Il  n'a  pas  certainement  négligé  les 
grands  fecours  que  Mrs.  Jfr/ffW,  Mardcti,  G*~ 
gmtr  &c.  lui  avoient  préparés  dans  leurs  Ou-* 
rages.  Mais  fa  Foi  n'eft  nullement  fmpiici- 
te:  U  penfc,  il  examine,  il  remonte  aux  Sour- 
ces ,  il  voit  par  lui-même  &  cela  fait  que  , 
chemin  faifant ,  il  corme  fouvent  les  Auteurs 
qui  Tavoknt  précédé.  Cette  Partie  de  fes  Di£ 
fertations  Préliminaires,  mérite»  dpnc  un  E*~> 
trait  comme  l'autre.  L'impo&bâfté  de  le  fai- 
re court  &  bon  m'en  a  détourné,  D'ailleurs 
j'ai  ouï  dire  que  F  Auteur  qui  pofftde  très-bien 
k  Langue  Franfoife  travaille  actuellement  $ 
bous  y  donner  une  Traduction  de  ce  Lmé 
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en  faveur  des  Etrangers  qui  n'entendent  pas 
\Auglois.  Ce  Deflein  excitera  leur  reconnoif- 
6nce,  &  l'exécution  en  méritera  encore  da- 
vantage. Car  outre  les  Discours  dont  je  viens 
de  parler  >  on  tiouve  fous  le  Texte  de  YAlco- 
ra»7  des  Notes  ûvantes  &  judicieufes,  qui 
fcnt  d'un  très -grand  fecours,  &  d'une  très- 
grande  utilité  pour  Pcntendre. 


ARTICLE    VII. 

Hifîoire  Critique  Je  Ma  niche' ê  &  du  Ma» 
nicheisme  ,/wr  Mr.  de  Beausobre, 
Tome  I,  A  Amfterdam,  chez  J.  Frédéric  Ber- 

.  nard  17  H-  4«  P*gg-  7^-  pour  i'Epitre  Dedi- 
cataire,  &  Préface,  &  les  Sommaires, &  594, 
pour  le  Corps  de  l'Ouvrage. 

UNe  àes  plus  grandes  difficultés  de  VHiâoi- 
te  Ecdéûamque  eft  la  connoiflknee  des 
Hérétiques  &  des  Heréfies.  Les  Hîftoriens,  qui 
en  parlent,  le  font  d'ordinaire  avec  tant  de  paC- 
fion,  &  û  peu  de  candeur,  fou  vent  même  d'u- 
ne façon  G  fuperficielle,  que  la  curiofité  n'eft 
jamais  Satisfaire ,  ou  que  Ton  cft  toujours  en 
danger  de  fe  laifler  féduire  aux  Préventions  écria- 
gères.   C'eft  encore  pis  quand  on  fait  cette  Etu- 
de dans  les  Conciles,  &  dans  Je?  Ecrits  Pokmi- 
Îues;  puisque  la  Bonne-Foi  y  eft  rarement  ob- 
a*vée,&  que  l'Esprit  de  Partialité  y  règne  peut- 
être  plus  que  par  tout  ailleurs.    On  ne  trouver* 
pas  ce  défaut  dans  l'Ouvrage  <jue  nous  anaoQr 

çon» 


çons  à  cette  heure.  L'Hiftoire  du  Màmch&$mé\ 
très»importante  par  elle-même ,  l'eft  devenue 
encore  beaucoup  davantage  en  paflant  par  les 
mains  de  Mr.  de  hëaujbbrè.    Aux  agrémens  qu'y 
pouvoit  mettre  un  Homme  d'Esprit  &  (avant  j 
'qui  penfe  avec  juftefle,  &  qui  écrit  parfaitement 
bien ,  s'y  joignent  les  vertus  Hiftoriques ,  que 
Ton  cherche  par  tout,  &  qui  fe  rentcmttent  fi 
peu -dans  les  Ecrits  de  ce  genre,  l'exaâitude,  la 
diseuffion  des  Faits,  la  Recherche  des  Sources , 
la  finefle  dû  Discefnement  *  de  ce  qui  couronne 
tout  le  refte,  une  attention  confiante  d'honnête 
-Homme  à  dire  le  vrai,  &  à  feùdre  une  entière 
&  pleine  juftiee.    Sur  cette  idée  générale,  on 
concevra,  fans  doute,  aiftment  Femme  fingulie- 
Te  que  nous  faifons  nous-même,  &  qu'à  nôtre  ' 
«vis  tout  le  monde  doit  faire  auffl,  de  ce  Livre. 
Mais  pour  étendre  cette  idée,  &  pour  la  déve- 
lopper, nous  ne  (aurions  mieux  nous  y  prendre 
qu'en  donnant  ici  un  Extrait  de  la  Préface,  eh 
attendant  que  nous  puiffions  an  donner  un  de 
l'Ouvrage.  1 

-    Mr.  de  Beaufibre  nous  ihftruit  d'abord  des  Rak 
fons  qui  l'ont  engagé  à  traiter  cette  Matière.  En 

iecherchantrOriginedelaReformarion,ilen  trou- 
va des  E  fiais  dahs  quelques  unes  des  Sociétés  Cbré* 
tiennes  qui  s'étoientfèpàrées  de  l'EglifeGr^**  6c 
xie  l'Egliie  l^ttne.  Il  y  en  eut  deux  femeufes  dans 
l'Occident,  qui  furent  l'Une  des  P«tt&/x,&  l'aih- 
tre  des  Albigeois.  L'Origine  de  la  première  eft 
û  cachée  que  l'on  ne  fâuroit  en  marquer  fure^ 
nient  l'Epoque.  Elle  étoit  établie  avant  Pierre 
de  fféUo,  qui  ne  fit  que  l'&endrc  ,  fie  qu'Ai  por- 
ter 


ter  la  foi  en  des  lieux  oâ  elle  étoit  encore  incom 
nue.  Lies  piemiêrë  de  cette  Foi  qui  parurent  ett 
France  furent  quatorze  peribnnes  qu'on  y  fit  brû- 
ler vifs  fous  prétexte  de  Manichéisme.  Bien-tÔt 
après  il  en  parut  à  Cambrai  ,1  Art  as  >  à  7d*bufif 
en  Efpagnèy  prefque  pat  tout,  &  par  tout  on 
les  poursuivit  avec  la  dernière  fureur  fous  le  mê- 
me prétexte.  Pour  juger  fi  c'était  à  tort  ou  non 
qu'on  leur  imputoit  ce  crime  >  il  falloir  examiner 
à  fond  quelle  étoit  leur  Do&rine,  &  quelle  fut 
celle  <tes  M*mcbéens\  afin  de  les  Comparer  l'une 
avec  l'autre,  &  c'en:  de  qui  a  produit  cet  EJfki 
Critique  fitt  FHtfloirê  &  Us  Dogmes  dé  Msnkbée. 

i/Auteur  qm  voulut  traiter  cette  Matière  en 
Critique,  de  cjue  perfonne  n'avoit  encore  fait* 
ne  s'arrêta  point  aux  Compilations  des  Moder- 
nes r  &  remontant  droit  aux  fources ,  arriva  bien-» 
tôt  aux  JiSet  de  la  ÎXsfUte  fArdxlaus\  Evtjjué 
de  Cafiaf  y  avec  Mamtbée.  La  première  leou* 
re  de  cette  Pièce  lui  en  aVoit  fait  foupgonner  la 
fi&ion ,  Se  l'examen  l'a  pleinement  confirmé 
dans  cette  penféc.  La  fuppofition  lui  parut  évi* 
denté*  ôc  par  conféquent  le  trot  dans  la  néceflité 
d'un  grand  travail  pour  démêler  le  Vrai  du  Faut 
dans  ces  Afies  nui  ne  font  proprement  qu'un 
Dialogue  imaginé  pour  traiter  cette  Difoute,  dans 
le  goût  des  Dialogues  imaginés  par  Plat**,  par 
Ciceromi  ôc  par  une  infinit?  d*autres  Auteurs* 
Quelques  Gens  fe  récrieront  ici  i,  l'attentat,  & 
é'oppofero&t  avec  chaleur  à  la  profeription  d'une 
Pièce  quePEglife  a  reconnue  pour  authentique 
depuis  un  très-grand  nombre  de  Siècles:  Mais 
quy  faire?  Il nuit  laiflfes  crier  ces  gens«là}'letf 

Tm.XIII.Part.L  H  rai- 
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ratfoai  fue  Mr.  de  3^>^  donne  de  fimfotf* 
riment  n'en  feront  plu  moins  cMekantea, 
,  Quant  à  POuwqge  même  du  Théologien  de 
Ber6m9  il  eftdfvitë  en  deux  Fardes»  dont  la  pi** 
tniere  cft  Hiflorique,  &  la  fecoode  eft  Dogma- 
tique. On  trouve  donc  d'abord  f  avec  de  cour- 
tes Noce»  Marginales, rHiftoire de  M*mcb6?6£ 
Y  Origine  du  Manichéisme ,  telle  qu'elle  eft  dant 
les  <4âfe  i^rrJ*Arfr ,  en  diftfegpmt  le  Vrai  da 
Faux,&  en  expliquant  en  Critique,  ou  en  Gom* 
mentateur  cequi  a  befoiri  d'éclairciûement.  Ma» 
parce  que  cetteHiftoirede  l'Héréfiarque  eft  trè** 
différente  de  celle  qu'eo  donnent  Te»  Ecrivain» 
Ttrfmsy  8c  Archet,  on  trouve  ici  à  pan  L'une 
|c  Vautre.  Afin  die  rendre  cette  leoure  pk* 
ttréabte,  k  nouvel  Hiftorim  y  a  mêlé  dtt  Èpi» 
foies  oui  ne  font  pas  tirés  de  trop  lotn^qftit 
font  raattô  aufi^  prkKâpal>Cjbmmep  parera»* 

É',  ce  qui  concetae  k  Heikjof*  de  jSatagfrtf» 
Révolutions  de  tette  Religion  cbe&ksPerfisy 
k»  Chrétiems  du  Tfc^lW*  &  d'âutm  faàa  d* 
cette  nature* 

La  faconde  Partie,  piuetàcnr  Dogmarwptcy 
cft  beaucoup  nhis  ample  que  b  première^  maia 
on  y  fuk  la  même  méthode.  Le  Lefteur  y  reaK 
contre  drabord,  avec  de  courtes  Obtention*^ 
k  Rektion  qu'un  cèrairi  Tyrhony  fe  Mefipos* 
mk,  qui  avoît  été  Difdpk  de  M**kb4tr  do£l 
avoir  frite  l  Anbek*$s>  des  ftn&sàfc»  de  6gt 
Maître.  Cette  Relation  iêrt  de  Teactev  ^iePE* 
diteur  explique, critique,  &  corrige»  en  kmttaàt 
lies  Maximes  générales,  en  fuppléant  aux  Qm& 
fiom>endiftuiguaûtkivraûfc«tiniensdcsCc«»» 


fiances  Itoputées ,  &  en  découvrant  POrigiM 
datant  d'opinions  6c  de  fixions  abfurdes.  Il 
Wôlce  de  tout  cela  uh  Syftême  complet  de  là 
"Théologie  Manichéene,  &  Ton  voit  aflèfc,  par 
tela  même,  combiéh  ce  Travail  a  demandé  de 
foins  &  de  peines. 

L'Impottèur  po&  ppUr  lonjJremier  Principe* 
qu'il  ètoîc  Apôtre  de  Jésus-Christ1  &  infpiré 
nngulierèmètit  pair  le  Farattèt  pour  reformer  tou- 
tes les  Religions  ,&  pouf  révéler  dés  Vérités,  dont 
te  Seigneur  n'avoitpasjugéà  propos  d'inftruire 
fes  premiers  Difciples.  En  confequence  de  cet- 
te Miffioh  *  il  rejetta  le  Vieux  Teftament,  # 
reforma  le  Nouveau.  Ses  Objections  contre  le 
premier  font  ici  fidèlement  rapportée? ,  avec  une 
réfutation  en  peu  de  paroles.  Mais  il  n'eft 
pas  vrai  qu'il  ait  Corrompu  l'autre  par  des  Addi* 
Bons  od  par  dés  Retrarichemens  fàcrileges.  U 
fréteûdit  feulement  que  les  Evangiles  notaient 
ni  des  Apôtres,  ni  des  Hommes  Apofloliques^ 
Ou  qu'ils  avoient  été  falfifiés  par  leurs  Succcfleurs, 
On  rapporte  fes  Raifons,  et  comme  elles  font 
la  Foiblefle  même >  les  Réfutations  font  auffl 
fits-fuccinâes. 

Au  Vieu*  Téftarhéflt  rejette,  &  au  Nouveau 
Coniideré  comme  corrompu, rHérelîarque  fub- 
ftkua  de$  Prophètes  dont  W  Orientaux  pretea- 
doient  aVoir  les  Livrés',  dans  la  fuppoûtion  que 
la  Raifon  Divine  éclairant  tous  lés  Esprits  qui  né 
ftletterit  point  d'obftàcles  à  fes  Lumières,  toute» 
les  Nations  ortt  eu  leurs  Prophète).  Il  fubftitû* 
âuffi  certains  Apocryphes  qiii  furent  composa 
étm  le  Ii.  Siècle,  pour  appuyer  iés  Herefies  des 
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Vocetes  &  des  Encratitesr  dont  le  Mani< 
adopta  le  Principe  &  les  Confequences.  Cq* 
Ecrits  furent  faits,  pour  la  plupart,  par  un  cer- 
tain Leuce>  ou  I*uc7  qui  précéda  Mankhée  d'en*» 
viron  cent  cinquante  ans.  Ceft  au  moins  ce 
que  Mr.  de  Beaufohn  croit  avoir  montré,  dans 
la  difeuffion  qu'il  donne  icide  cesfaux  A<ftes> 
de  leurs  Auteurs,  &  du  temps  où  ils  parurent. 
On  verra ,  dans  cette  dîfcuffion ,  l'origine  de 
quantité  de  Traditions  ou  faufles  ou  incertaines 
ui  fe  font  glrffées  jusque  dans  les  Légionnaires 
el'EglifcjCd'on  verra  enfukerAuthentkitédes 
Livres  du  N.  Teftament  défendue  contre  les  Lu» 
bertins,  qui  pour  la  rendre  fuspefte,  tirent  avatùr 
tage  de  la  multitude  des  Pièces- fauffes  qui  pariè- 
rent dans  le  H.  Siècle. 

Après  avoir  fixé  les  Principes  du  Mamthft$mer 
l'Auteur  commence  dans  le  3.  Livre  d'en  exami* 
fier  les  Dogmes.  Le  premier  regarde  la  Nature 
&  les  Attributs  de  la  Divinité,  fur  lesquelles  ces 
Hérétiques  ^voient  des  idées  oui  ii'étoient  pas. 
tout-à-fait  juftes,  mais  dont  le  déraut  neleur  étoic 
pas  fi  finguKer,  qu'il  ne  mérite  quelque  excuie. 
Manichéen  donc  cru  la  Nature  Divine  étendue 
&  bornée.  Ha  crû  auffi  la  Trinité  des  Perfon- 
hes,  mais  de  telle  manière  qa'il  fembloit  être 
Trithéïte,  ce  qu'i^nioit  pourtant,  &  par  con- 
féquent  ne  lui  doit  pas  être  imputé.  Plufieurs' 
Pefes  ont  penfé  comme  lui ,  &  les  idées  peu  jus- 
tes, dans  lesquelles  ilsétoient  là-deflus,  n'em- 
pêchent point  qu'ils  ne  fe  foient  fortement  dé- 
clarés contre  la  pluralité  des  Dieux.  Mais'com- 
mêles  Ariens  reprochoient  perpétuellement  aux 
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€fttholiques,  ou  la  Parabole  Vakntiniene,  ou  lt 
Divifion  Manichéenne y  ceci  a  engagé  Mr.  de  Beav- 
jobre  à  traiter  des  diverfesHcréfies  qui  s'élevèrent 
far  la  Divinité  de  notre  Seigneur,  &  qui  mirent 
Cinftantin  dans  l'obligation  d'aflembler  le  Con- 
cile de  Mrr^.Cet  Endroit  n'eft  pas  un  des  moins 
nterefiàns  de  l'Ouvrage.    On  y  verra  des  Re- 
ttarquescurieufes  aufujet  de  ce  Concile,  tant  par 
rapport  au  nombre  des  Evêques,que  par  rapport 
aux  Seéfces  oui  y  parurent,  &  en  particulier  aux 
SaMliens,  dont  la  Doftrine  eft  ici  fidèlement  re- 
préfentée.  On  y  verra  auffi  les  Manichéens  juftw 
Ses  d'avoir  *divi(e  la  Nature  Divine ,  &  le  fa- 
meux Syftême  des  Eons  développé. 
*  Ce  font  là  en  général  les  Matières  de  ceï.To-' 
me,    auxquelles  il  y  en  a  plufieurs  autres   in- 
cidentes, &  qui  y  font  attachées  par  la  relation 
que  le  Manichéisme  avoit  avec  l'ancienne  Phiio- 
fophie,ou  avec  les  Héréfies  précédentes,  y  com- 

Îrife  principalement:  celle  des  Qnoftiaues.    Dans 
5*11.  Tome,  qui  étoit  aftuellement tous  Preffe, 
âuahd  cette  Préface  s'écrivoit,  $c  dont  par  con- 
voquent l'impreffion  doit  être  à  prefent  fort  avan- 
cée,  Mr.  de  Beaufebre  donnera  d'abord  l'His- 
toire Critique  AtBaftlïde^  de  Marjion  &  de  Bat- 
de/anesyles  trois  Precurfeurs  de  Manichée^  Se  qui 
forent  proprement  ceux  qui  tâchèrent  d'intro-* 
*  duire  dans  le  Chriftianisme  l'erreur  des  deux  Prin- 
cipes. Ces  trois  perfonnages-là  figureront  ici  bien 
autrement  qu  ils  ne  font  d'ordinaire.   Sans  diffi- 
«   muler  leurs  Erreurs,  on  les  lavera  de  quantité 
(Paccufâtions  injurieufes  qu'ils  n'ont  pas  méritées. 
Ce  ne  feront  plue  des  monftres.  Hs  ne  paraîtront^ 
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qu'en  qualité  d'Errans  donc  le  cœur  «toit  drôle» 
quoique  leur  Esprit  eut  donné  dans  le  faux. 
Le  Primûfe  Mattrul  qui  fut  la  principale  Hé- 

reûcde  Maskbée  fera  le  Tujer  du  V-  Livre  de  cet* 
te  Hjfloire  Critique,  c'eft-à-dire  le  2,  du  II.  Voh 
lume.  On  entamera  cette  Matière,  en  montrene 
que  tous  les  Philofophes  Pay  eni  qui  ont  recowwt 
un  Dieu  djftinét  de  la  Subitance  de  l'Univers, 
ont  auffi  reconnu  le  Principe  Matériel ,  Se  fon- 
dant fur  ce  que  Rint  m» peut  hrtfmit  de  ««*,  Sa 
fur  ce  qu'ils  ne  pouvoient  expliquer  autrement 
l'Origine  du  mal.  Qn  fixamine  etuuite  fi  les  an-r 
ciens  Juifs  opt  crû  la  Création  de  la  Madère, 
&  l'on  difeute  les  Pafptges  de  l'Ecriture  fur  les* 
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i.  Tome,qtfër*ri*pportàcelui  qui  le  doit  fuivit. 
Dans  l'Abrégé,  oue  je  viens  d'en  extraire  de  4 
Preste  y  on  fent  déjà  que  certains  Leâetirs,  qui 
*nt  peut-être  plus  de  zèle  que  de  difcernemcm, 
trouveront  ici  bien  des  choies  qui  leur  déplai  fent. 
Ercufer  des  Héréfies)  dtfculper  des  Hérétique»! 
manquer  quelquefois  de  refpeâ  pour  les  Pères! 
Gela  fe  doit-il  Aire,  dit-on,  quand  on  aime  h 


pe&ée?  Si  j  a  vois  à  répondre  pour  r  Auteur,  il 
ifte  ferok  peut-être  échappé  diverfcs  Reflexions 
qui  auraient  été  mortifiantes  pour  les  Perfonnes 
qui  tiendraient  ce  Langage.  Mais  ce  que  ^Au- 
teur y  répond  lui-même,  eft  exprimé  avec  tant 
defagetfe,  quejedoisrneborneriletranferire, 
de  peur  de  le  gâter. 

„  Ecrivant,  dit-il,  enHiftorien  la  Vie,  Ifs 
„  Aâions,  les  Dogmes  8ç  la  Morale  d'un  famewc 
^  Héréfiaraue,  je  dois  le  faire  avec  une  efcadbe 
w  impartialité.  Airtfi  je  ne  dffljmule  point  (m 
»  ratfb*s.  Seulement  auand  elles  font  aSct 
v  fpécieufes  pour  caufcr  du  fcandale  aux  Perio». 
„  nés,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  lumières,  je 
>,  tâche  d'y  remédier.  Je  le  difculpc  lui  &  & 
v  Seébe,  des  Aecufations  oui  me  oàroifiènt  mal 
w  fondées.  Je  ne  fai  point  weflèr  la  J  uftice  km 
„  prétexte  de  feryir  la  Vérité.  Je  gvdc,  autant  qwe 
„  je  le  puis, un  jufte  Equilibre,  pour  ne  condan»» 
v  ner  que  ce  qui  doit  rétre,  ôç  pour  excufer  oe 
„  qui  peut  çtre  excufç  :  mais  je  ne  le  fais  jarnais 
„  aux  dépens,  ni  *u  préjudice  dç  h  Vérité  O» 

#  riolique. 

„  Comme  on  nefturoft  Mimer  l'ImpartiaU- 
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f>  té  dam  un  Hiftorien,  il  faudra,  pour  coo* 
»,  damner  la  njienne,  lui  donner  un  autre  nom, 
„  On  pourra  la  traiter  d'indulgence  exceffivo 
*,  pour  les  Hérétiques.  Je  conviens  de  l'induL- 
f,  gence,  niais  j'en  nie  l'excès.  Il  eft  vrai  que 
v  j'ai  un  grand  penchant  à  exeufer  les  Erreur? 
,,  Humaines.;  mais  c'eft  lors  qu'elles  ne  font  ni 
„  volontaires,  nirnalicieufes;  lors  oue  les Preur 
„  ves  font  tellement  balancées  par  les  Difficul- 
„  tes,  que  l'Esprit  le  plus  attentif  ne  fait  près* 
9,  que  à  quoi  fe  déterminer  ;  lors  qu'elles  ne  tour 
v  cbent  point  les  Fondemens  de  là  Foi  ;  lor* 
21  qu'elles  ne  fopt  point  en  çontradiâion  manii» 
„  refte  avec  les  Décifioqs  claires  &  formelle* 
„  de  l'Ecriture  ;  Et  enfin  lors  qu'elles  né  dé- 
yy  truifent,en  aucune  forte,  le  culte,  l'obéïffanr 
n  ce,  Qç  la  profonde  vénération  oui  appartien- 
„  nept  à  la,  pivipité.  Cette  Indulgçnce  pour 
„  les  Erreurs  Humaines, eft, à  mon  gré, un  De- 
„  voir  efTentiel  du  Chrétien  ^  une  des  branche? 
p  de  la  Charité,  &  le  fcul  moyen  de  prévenir 
n  (es  Diflenfions,  &  les  Schismes, 
-  ,  »  On  trouvera,  peut-être  j  que  je  parle  quel- 
„  quefois  des  anciens  Doreurs  del'Çglife,drunç 
M  manière  qui  ne  paroîtpas  affezreïpedtueufe. 
#  Je  ne  difeon viens  pas,  qu'il  rie  puifle  ra'êtrç 
a,  échappe  qudquesterrnes,  a  uefaurois  pu  adou- 
n  cir.  Des  Relarions  viûbicmer\t  f au  (Tes,  oq 
*M  pleines  d'exagération  j  4e  mauvai?  Rftiîpnne^ 
^  mcBS  j  une  aveugle  crédulité  pour  tous  les 
j,  Faits,  qui  pouyqient  deshonore^les  HérétU 
„  que$}  une  Éaffion  vifible  de  cendre  leurs  Per- 
w  ftjjipçs  çdjçufçsj  cwt^çel*  irrite^  fc  foulevQ 
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„  des  Esprit*  équitables.    Mais,  ce  qui  fait  per7 
„  dre  patience,  c'eft  l'abus  imérefle  que  fbnç 
»  certaines  gens  du  Nom ,   &  des  Témoigna-» 
„  ges  des  Anciens  :  Il  s'eft  introduit ,   depuis 
„  long-temps,  une  forte  de  faux  Raifonnemenç 
„  oue  j'appellerai  le  Sophisme  de  l  Autorité  ■>  6* 
„  dont  on  fkit  encore  aujourd'hui  le  plus  perni-t 
„  deux  uiâçe.    La  Raifon,  &  la  Religion  en 
i,  font  opprimées.    Pour  défendre  des  Opinions 
9>  évidemment  fauflès,  &  des  Pratiques  fuper- 
„  ftitieqfe,  on  vous  cite  un  mot  des  Anciens, 
„  en  leur  donnant  le  Titre  feftueux  deS  a  ints 
„  &deGRANps  Saints.  A  l'ouïe  de  ces 
„  Titres  fuperbes  ,  le  Peuple  féduit  s'imagine 
„  entendre  des  Oracles,  &  croit,  de  bonne  foi, 
„  que  la  juftefle  des  Penfées ,  l'exa&itude  de 
„  rExpreflïon ,  la  folidité  du  Rationnement,  & 
„  la  certitude  du  Témoignage  font  néceffaire^ 
„  ment  liées  avec  la  Sainteté ,$c  la  grande  Sain* 
„  teté.   H  fç  figure  même  qu'une  Direction  par-» 
„  ticuliere  du  §t.Eft>rit  en  eft  infeparable.  Alors 
„  la  Raifon  honteufe  &  timide  n'ofe  réfifter  :  ou 
„  fi  elle  eft  hardie  pour  le  faire,  les  Adulateurs 
„  de  l'Antiquité  fe  recrient  à  la  Préemption,  \ 
„  l'Orgueil,  &  enfin  à  l'Héréfic.    Jêjus-Cbrifi 
„  a  eu  beau  dire  qu'il  eft  lui  feul  nôtre  Maître, 
„  &  St.  Paul y  que  nous  ne  devons  pas  nous  ren- 
„  dre  efclaves  des  Hçœmes,  on  prétend  enchai- 
1,  ner  ce  qu'il  y  a  de.  plus  libre  en  nous ,  qui 
„  eft  la  Raifoq,  £c  la  Foi.    Et  cela  fous  prçtex- 
„  te  d'un  refpeéfc  religieux  pour  les  Perçs  ;  mais 
„  en  effet  pçur  maintenir  des  Erreurs,  &  de» 
p  Abus  mapiifeftçs,  &  pour  régner  (ur  les  Coq* 
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^  fcienees.  Jamais  Confinntm  VI.  que  de  mift» 
„  râbles  Moines  ont  flétri  du  mepriftble  fcr» 
p  nom  de  Çûfronjmê^  ne  montra  pus  de  pru» 
„  dence,  &  de  jugement,  que  1ers  qu'il  defen* 
f,  dit  de  donner  le  tître  de  Saint  à  qui  que  et 
„  foit,  excepté  aux  Apôtres.  Il  en  vit  rabus» 
n  &  voulut  le  corriger.  J'eftime  &  j'honore  les 
„  Pères,  mais  je  ne  les  croipoint  du  tout  infril* 
p  libles,  ni  du  côté  du  Témoignage ,  jri  d* 
„  câtç  du  Raifonnement:  &  ceux-là  même  qui 
„  ne  ceflènt  d'en  erakçr  r Autorité,  ne  laiflent 
,,  pas  de  les  critiquer  dans  Poccafion.  Os  ont 
„  bien  plus  fàjt.  Ils  ont  corrompu  leurs  Ou* 
p  vn^es  en  une  infinité  d'endroits,  &  cek  s*ap* 
w  pelle  les  rtform*r". 

Au  refte ,  il  eft  bop  cf  avertir ,  $e  Mr.  df 
Mtaufobr*  le  fak  auffi,  qu'une  Hiftoire  Critique 
fie  pouvant  être  trop  bien  juftifiée,  on  eft  bieà 
aife  d'y  voir  les  Preuves  près  du  Texte,  *6u  de 
lire  avec  pl^s  de  confiance,  &  dé  n'être  pas  dans 
f  inquiétude  que  le  Doute  ne  manque  jamais  àm 
donner.  Pour  épargner  ce  chagrin  à  (es  J>âeurs, 
9  a  eu  loin  de  mettre  en  Original, au  bas  des  Pa» 
ges,les  Pagàges  oui  fervent  de  Preuve  aux  Fait* 
qu'à  avance.  Il  les  a  presque  tous  tirés  des  Ori» 
ginaux,  &  quand  il  ne  Ta  pas  fait,  â  n'*  pas  né* 
gligé  de  le  dire. 

La  Préface  finit  par  une  courte  Expofition  dm 
tout  le  Syfteme  Manichéen  5  en  en  raffehiblantlcs 
ëiverfi»  Parties  ^fur  les  idées  que  PHiftorien  s'e* 
eft  faites.  H  n'ôfe  pourtant  &  filtrer  d'avoir 
fout  entendu  ,  ni  tout  expliqué.  Auffi  ne  don* 
ffc-frfl  çt%  Qqvraget  ouç  çomfpç  u»  Ef**  fcr 
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pie  Théologie,  qui  eft  très-obfcùre,  &  que  la 
Anciens  qui  la  rapportent  ou  qui  la  réfutent  « 
l'ont  pas  toujours  bien  compriie.  G'eft  ainû 
que  l'Auteur  s'en  explique  avec  cette  aimable 
modeste,  qui  fied  fi  bien  à  tout  le  monde,  Ôç 

SI  ne  (ait  jamais  de  tort  aux  grands  Hommes, 
qu'ils  font  paroit  toqjours  d autant  plus  efti- 
mable  qu'ils  l'èftimem  moins  eux-mêmes,  8c  le 
Public,  qui  (ait  apprécier  les  cjiofesj  ne  maa- 
«ne  poiiu  de  dire  que  leurs  Gmples  Effaistoat  des 
Morceaux  achevez.  On  en  jugera  mieux  pat 
^Extrait  que  nous  no*|s  propQfons  de  donner  de 
celui-ci  dans  la  Partie  fuivante  de  cette  Btf>bo* 
fbeque  Raifiméêy  &  peut-être  qu'alors  le  ÇL 
Tome  paraîtra ,  puisque  comme  nous  Payons 
déjà  dit,  il  eft  actuellement  fous  Prcflè.     , 
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ita  adornatum,  ut  Textus  probatarum  Editio- 
num  meduilam,  M^rgo  Variantium  Leâiio- 
'  niyn  in  tyas  Gaffes  ditfribijtiqnera,  locorunv 
gue  parallelorum  deleftum ,  Àpparatus  fub- 
junéfcus  Crifeos  Sacrx  Millianaft  praefertim 
çompendium,  limam,  fypplementum  ac  friK 
ftumexhibeat,  iqfefviçnte  Jq.  Ai^seivto 

C?eftrà^dircî 
fp  Vhuvêau  Tffta?nent  Grec,  dont  h  Texte  etnU 


$04     Bibliothèque  ItAftotyNBfe* 

Marge  indique  les  paffages  parallèles  &  les  V*4 
riantes  cbpifas&mjtrilmeesenÇUjfis^enyajoinl*. 
un  Apparat  qui  peut  tenir  lieu  non  feulement  a?um 
Abrégé  &  *un  Supplément  i  la  Critique Sacrée y 
particulièrement  à  çelh  du  Dr.  M I L  L  -puas  qui 
peut  auffi  firvir  à  la  re£ifiery  &  a  la  remîtes 
.  plus  utile.  Par  M  B  e  N  g  e  L.  A  Tuhingu* 
chezC0tta1734.in4.pp,  884» 


jetter  une  Edition  du  Nouveau  TeftamentGrec, 
donc  le  plan  fut  publié  avec  leTraité  de  S.  Chry- 
^bftome  du  Sacerdoce  en  Ijaç.    Dans  ce  plan,  il 
promit  d'abord  le  Tette  en  un  petit  Volume, 
que  Ton  pourroit  commodément  porter  dans  la 
poche.  2,  Ce  Texte  ne  devoit  contenir  aucune 
Syllabe,  qui  n'eût  été  auparavant  reçue  dans  les 
Éditions  précédentes:  mais  comme  ces  Editions 
ce  font  pas  d'accord  enferoble,  il  réfolut  deçhoi» 
fir  par  tout  les  Leçons,  qui  lui  paroîtroient  \es 
meilleures,  croiant  néanmoins  que  la  préférence 
apartiènt  par  droit  de  Prescription  à  l'Edition  de 
Robert  Etienne  ;  quoiqu'il  avoue  ingénument 
due  3  fl  lç  Dr.  Miil  a  voit  vécu  du  tems  d'Etien- 
ne, &  qu'il  eut  donné  alors  le  Texte  felon  {es 
Prolégomènes,  clans  lesquels  il  s'éloigne  d'Etien- 
ne en  mille  &  mille  endroits,  fon  Edition  fe- 
roit  aujourd'hui  à  la  place  de  celle  d'Etienne.   3^ 
Il  reiparaue,  qu'il  y  a  plus  de  variations  à  l'égard 
de  la  dimnâion  en  périodes,  enverfecs,  fie  &K. 
Chapitre?  dan*  les  Epurçs  dç  S*  Paul,  .qu'il  n'y 
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en  a  dans  tout  le  Vîéu*  Teftaûtetft  par  rapport 
aux  Accens  Hébreux  }  ce  qi^i  prouve  felon  lui, 
que  la  Providence  a  veillé  particulièrement  fur 
ces  Access,  parce  qu'ils  font  d'origine  Divine, 
au  lieu  que  les  diftinàions  majeures  &  mineures 
dans  le  N.  T.  ne  font  que  d'origine  humaine. 
Néanmoins  comme  le  véritable  (bis  dépend  très* 
Jbu vent  d'un  point,  le  nouvel  Editeur  s'engagea 
à  rëâiâer  les  pointa  mal  placés  par  les  Copiftes, 
en  appo&nt  la  marque  S.  aux  endroits  qu'il  trou- 
vera à  propos  de  changer.  4.  Il  fouhaitte,  qud 
quelqu'un  publie  toutes  les  variantes  ramafiees 
en  un  Corps,  ce  qui  feroit  d'un  très-grand  fe- 
cours  pour  ctifcerner  la  véritable  Leçon  d'avec 
les  fauffes  j  mais  pour  lui  M  fe  veut  borner  à  ne 
donner  qu'un  Extrait  des  principale*,  avec  le 
jugement  qu'il  en  porte.  9 .  il  croir,  qu'il  y  a  des 
Variantes  négligées  par  les  Editeurs  préoedens, 
qui  feraient  pour  le  moins  une  Leçon  auffi  bon-» 
&e  aiie  celle  qu'on  a  reçu.  Il  donne  pour  exem- 

£je  le  verfet  9.  du  Chap.  2.  de  l'Epître  aux  He- 
rçux,  où  il  lit  X*gfc  au  lieu  de  XÂ&n\  il  ap- 
puie cette  Leçon  entre  autres  fur  le  Pf.  VIII.  au- 
3uél  l'Apôtre  fait  alluûon  felon  lui ,  parce  que 
u  mot  WD  dans  le  Pfeaume  on  feit^par  un  ren- 
verfement  des  lettres,  OW  qai  répond  au  mot 
??*»«%  dans  *e  Pa^ge  mentionné  de  l'Ep.  au» 
Hébreux.  Il  fe  loue  à  cette  occafion  de  quel- 
ques Théologiens  de  Bade,  &  de  Zuric,  &c. 
Sui  lui  ont  offert  la  Collation  des  MSS.  qui  fe 
Souvent  chez  eux»  6.  Il  promet  enfin  une  Rè- 
Çk  infaillible  pour  rendre  raifon  de  toutes  les 
Variantes,  &  pour  diflinguer  la  véritable  Leçon 

des 


éa  fauffa.  Cette  Règle  quoi^iinique  yam 
tient  en  quatre  mot*  les  quarante-trois  de  Mr.  de 
Maftncht,  &  elle  n'enfeign*  {M  feulement  où  îl 
fait  préférer  le  plus  grand  tKftnbtë  dfes  MIT.  au 
moindre,  mais  auffioù  le  moindre  doit  être  pnf. 
feré  au  plut  grande  de  où  il  M  faut  pas  préfet» 
rer  l'un  à  l'autre. 

.  M  Èengel  ayant  eu  le  teins  de  réfléchir  fuir 
ion  plan,  &  de  profiter  des  Prolégomènes  dti 
N.  T.  publiés  par  les  Imprimeurs  dé  la  Bfbiio* 
tbequé  Ratfbrirjëe*  il  1»  corrigea  en  ifti.  Darft 
ce  iecond  projet  on  nous  promet  t.  Un  grand 
ftmrtûy  &  on  renvoyé  k  petite  Editidn  au  ca* 
qu'elle  fût  demandée  à  un  tetns  qu'on  ne  (aurait 
encore  définir.  %.  On  met  toutes  les  Edition* 
précédentes  de  niveau,  fatts  donner  la  préfèrent 
ce  à  celle  de  R.  Etienne  j  &on  fepropofed'eii 
faire  un  Texte,  qui  contienne  U  moélU  A  tw* 
us  les  Editions  >  en  Rengageant  de  noureau  et 
se  fuivre  que  les  Editions  précédentes ,  6c  de 
lie  donner  aucune  fyllabe  uniquement  fur  la  foi 
des  MiT.  contre  lés  Imprimes.  3.  On  ne  fait 
pha  mention  de  h  marque  S, mais  on  promet  ld 
Texte,  comme  les  Apôtres  l'avoieflt  écrit.  & 
On  fut  âeà  Gaffes  des  Mff.  pour  connoitre  U 
Ytfcur,  de  i'exaâitude  avec  laquelle  ils  ont  et* 
oolkrkmné*  On  diftribue  auffi  les  Variante^ 
en  vrayes,  fiuiflfcs,  &  pitis  ou  moins  probables^ 
fie  on  découvre  doute  Mff.  qui  n'avoient  pas* 
été  connus  aupararant,  dont  on  fe  fervira  pouf 
déterminer  la  véritable  Leçon.  5.  On  abandon* 
he  la  penfée  creufe  fur  Hebr.  n.  o.  qui  arôlt 
donné  à  plufieurs  perionnea  une  idie  peufaro^ 


fable  du  goût  Critique  de  fpo  Auteur.  6.  O* 
ne  trouve  pas  encore  à  propos  de  communi- 
quer la  Règle  unique»  qui  décideroit  de  tout: 
fliais  on  avertit,  eu  ii  7 1  des  gens  qui  Pont  re* 
roqué  en  doute  d'une  manière  polie  2c  honnête. 
Cependant  l'Edition  a  eftru  elle-même  en 
1734.  avec  la  Règle  universelle,  conçue  en  cea 
termes  énigmatiques  :  f ue  lé  Leçon  diffitHe  eê 
fréftrMe  àU  Uçmmfée%  c'eft-à-dire:  qu'à  fiu* 
comparer  avec  loin  la  Leçon  reçue  A.  avec  là 
variante  B<&  examiner,  lequel  des  deut  pouvoief 
Utiver  {dus  facilement,  ou  a  u' A  ak  été  changé  ea 
B.  ou  que  B  ak  été  dûngéen  A:  ce  qui  étant 
trouvé»  il  cft  naturel  de  cfcolte»  que  la  Leçons 

S' fidonles  Letx  de  la  plus  grande  probabilité 
t  fonqrigideaucbûagemem,n'eftpaala  vérité 
Kô,&  par  oooflbquent  que  celle,  qui  avoit  erifié 
avant  ce  changement,  vient  de  l'Ecrivain  Sacrée 

On  doit  dire  à  la  louange  de  Mr.  Bekgs/,  qu'if 
f  à  apone  toute  l'attention  dont  11  écok  capable» 
de  fcfttf  qse  cet»  Edita*  furpafè  toutes  1er 
précédentes.  Gen'eftpaa  que  nous  la  croy  ioaa 
exetote  de  de&uts:  eUe  eft  appuyée  fur  tant  <kr 
Jtics  difficiles  à  connoioe,  qu'M  eft  peesoueii»* 
jKïffiHtfy  ^on  me  ft  fok  oublié  quelquefois,  04 
cu'en  n'a*  été  jette  dans  Férreur  par  des  gui» 
des  infideies.  Ek>naofts»ei  quelques  exemples, 
MUT  MBpitt  la  condition  que  l'Editeur  exige  pi 
$86.  Noua  ftous  flattons  qu^  ne  le  trouvera  pat 
©auvak 

M.  SUmom  tvoit  écrit  de  dans  fit  Gtoquei 
&  dans  fon  Nouveau Teftament, fur  le  CkXIL 
v£  II.  de JPEp.aur Romains, que  dans  le  MS.  def 
Qennont>ily afci^c'eft-àdirciUf/f  :1c  Dt.  M$0 
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«flore  au  contraire,  qu'A  y  avoit  Xâufii  &  afid 
qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  (faveur  ignoré  le  té* 
moignage  de  M.  Simm,  il  fit  ajouter  dans  l'Ao* 
pencuce  de  ion  Edition  p.  46.  b.  qu'il  l'a  vu  dé 
cette  manière  par  les  Collations,  que  (es  Atnte 
lui  avoient  envoyé  de  France.  Mr.  Bengel  prend 
ici  le  parti  de  M.  &»*#*,  qu'il  appelle  **  temem 
f  lus  fur  ^  &  il  fonde  même  là-deflus  fou  taifon- 
nementpourrejetterla  Leçon  IJufJpp.  653.  $60* 
On  ne  comprend  pas ,  pourquoi  notffe  Auteur 
veut  aire  plus  de  fond  fur  la  fidélité  de  M.  Simon^ 
que  fur  celle  des  Amis  du  Dr.  MUy  auxquels  il 
mit  ajouter  le  P.  Afm*,qui  dit  formellement! 
Ex  vêtu  fit ffimo  noftro  Gfono-Latm*  Codsce  ontU 
*ua  Ma  Latma  Leâho  co*firmat*ry  In  q*ô  legitmr 
rS  MMpS  Exércit.  p.  38.  La  vérité  eft,  qu'il  y 
avoitJUupf ,  dont  les  traces  paroiflènt  encore  zffeL 
clairement,  quoique  les  letttes  moyennes  de  ce 
tnot  foient  effacées  aujourd'hui. 
.  Feu  Mr.  de  Maftticbt  affure,  qu'il  a  exaâe^ 
ment  colktionné  le  MS.  de  Vienne  y  &  il  raifon- 
De  fur  cette  fuppoâtion;  Sedula  collatio  Cedkii 
Bibltoshec*  Cayarea  VindebonenSs  ad  idftofmit^ 
utïexmde  collfgere  fotuerm  Janpmu  editimem  effi 
ffbam  &  genumata:  mais  Mr.  Bexgelj  quoiqu'il 
faffe  profeffion  de  le  croire  fur  fa  parole  p.  441.* 
range  ce  MS.  dans  k  Seconde  Cbfle,  avoir  par-» 
mi  ceux  qui  n'ont  pasété  exaâement  cottatsm* 
nés ,  &  il  le  répète  jusqu'à  treize  fois^afin  qu'on 
ne  l'attribue  pas  à  quelque  légère  inadvertance* 
fans  nous  en  dire  tes  rations.  Il  *tok  donné 
auparavant  une  règle  très-jufte  &  très-nécef» 
£urer  qu'il  ne  faut  pas  conclure,  que  les  MIT.  de 
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la  féconde  Claflè  (crient  conformes  au  Texte  re- 
çu, parce  qu'ils  ne  font  pas  cités  pour  témoins 
<ie  la  Variante  p.  378.  néanmoins  il  allègue  le  fi- 
lence  du  MS.  de  Vienne  fur  Marc  XL  3.  .pouf 
preuve  de  fon  accord  avec  le  Texte  vulgaire. 
Ce  rationnement  eft  non  feulement  contre  léa 
Principes,  qu'il  avoit  poiés,  mais  il  pprpe  cer- 
tainement  à  faux;  car  il  paraît  par  les  papiers  de 
Mr.  de  Mafhicht ,que  le  MS.  de  Vienne  eft  con- 
forme à  presque  tous  les  autres,  en  lifànt  >W**r 
dans  le  paffage  en  queftion ,  contre  les  Impri- 
mez qui  ont  >*ifiAM.  VoÛà  donc  une  triple 
meprile,  fi  nous  ne  nous  trompons  pas  nous-mê- 
mes. 

Un*  autre  Règle,  tjue  Mr.  Bengel  s'eft  faite,' 
regarde  les  Leçons  qu'il  tient  pour  véritables;  û 
elles  ont  déjà  paru  dans  quelque  Texte  impri- 
mé, il  promet  de  les  inierer  auffi  dans  le  Texte 
de  fon  Edition:  niais  il  les  expofera  à  la  marge 
avec  un  ligne  de  fon  approbation,  fi  elles  n'ont 
pas  encore  été  dans  le  Texte  imprimé. .  Nous 
trouvons  pourtant  des  Leçons  .à  la  marge,  qui 
félon  cette  Règle  devraient  avoir  eu  leur  place] 
dans  le  Texte  même;  ôar  exemple  fur  M|tth. 
VI.  x.  &  XIII.  3.  l'une  étant  la  LeçQQ  de  la  pre- 
mière Edition  d'£ràsme,  &  l'autre  celle  de  la 
dernière  Edition  de  Bezé.  (a)  Quandon  fait  tant 
de  cas  de  la  diftinâion  entre  Leçon  véritable 
mife  dans  le  Texte,  &  Leçon  véritable  mife  à 

'  >^-:  '  •         v  /  .;,  ••.      la. 
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k  marge ,  qu'on  croit  à  la  faveur  de  cette  dS 
fttn&ion  pouvoir  éviter  tout  fcandale,  &  fatis- 
faire  les  confeiences  infirmes  ;  on  devrait,  ce  fem^ 
ble,  l'obferver  avec  un  foin  extrême ,  pour  ne 
point  faire  naître  le  foupçon  ,  qu'on  pourroit 
bien  avoir  mis  des  Leçons  de  la  marge  dans  le 
Texte,  comme  on  a  mis  celles  du  Texte  à  la 
marge. 

-  En  confrontant  la  note  marginale  fur  Rom. 
XIV.  23.  avec  celle  du  Ch.XVÎ.  24.  on  trouve 
que  la  même  Leçon  eft  tout  à  la  fois  jugée  par 
les  lignes  fi.  &  h  meilleure ,  &  moins  bonne 

Sue  la  Leçon  du  Texte;  ce  qui  implique  contra*, 
iâion.  Il  y  a  apparemment  une  faute  d'im* 
preflïon  dans  le  dernier  de. ces  endroits ,  quoi 
qu'elle  ne  fok  pas  marquée  dans  les  Errata,  oà 
on  trouve  plufieurs  fautes  de  cette  nature:  mais 
cela  même  montre,  crue  la  manière  d'exprimer 
Ton  fentiment  en  fait  ae  Critique  Sacrée  par  une 
feule  lettre  •.C.^.fc#.Ç.(cfeft-a-dire>  1.2.3.4.5. 
&  7.  en  fautant  pour  je  ne  fki  quelle  raifon  le /£*) 
éft  embarraûée  &  fort  fu jette  à  induire  dans  fer- 
fleur. 

M.  Iteage/pariedans  fit  Préface  demëmequ'aux 
pages  444. 445.447.  &iur  le  commencement  de 
S.  Matthieu ,  jusqu'à  neuf  fois  des  premières 
feuilles  de  l'Ediddh  du  N.  T.  imprimées  par  les 
Wetftems  &  Smith,  &du  Texte  de  cette  Edi* 
tion  formé  par  l'Auteur  dés  Prolégomènes.  Mais 
*>n  eft  obligé  de  déclarer  que  cette  Edition  eft 
une  pure  chimère  entièrement  inconnue  à  ces 
Libraires,  qui  jusque?  à  aujourd'hui  n'en  ont  rien 
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imprimé:  &  que  l'Eflai  des  XII.  premiers  Cha- 
pitres n'a  pas  été  deftiné  par  fon  Auteur  pour 
ctre  publié  comme  le  véritable  Texte  du  N.T. 
qu'au  contraire  ayant  écrit  les  Prolégomènes 
gudque  tems  après;  &  avant  pefé  la  valeur  de* 
Mff.  avec  plus  d'exaditude,  il  s'étoit  mis  en  de- 
voir de  retoucher  fes  papiers*  lesquels  étant  tom* 
bés  entre  les  mains  de  fes  adverfàires,  illeur  avoit 
déclaré  d'abord,  qu'ils  ne  dévoient  pas  prendre 
la  peine  de  les  publier  &  de  les  critiquer,  parce 
qu'illesdéfavouoitlùi-même,  ayant  changéde  fen- 
timent.  Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  d'où  Mr.' 
BengeU  pris  ce  qu'il  rapporte  ici:  mais  il  devoit 
fe  méfier  un  peu  des  perfonnes ,  qui  avoient 
plutôt  des  raifins  FoKtitptes  (a)  que  des  ràifons 
Critiques  pour  faire  cette  querelle  p.  444,.  ]fe 
fàvoit-il  pas  par  l'Hiftoire  EcclefiaftiqueT,  que 
ceux  qui  le  tiennent  pour  Infaillibles,  fe  croyent 
aufli  tout  permis  contre  celui  qui  ôfe  méprifer 
leur  prétendue  autorité. 
-  Ne  féroit-çe  point  de  la  même  fource,  que 
Mr.  Bengél  a  puifé  ce  ou'il  dit  p.  710.  qu'il  effc 
clair y  que  l'Auteur  des  Prolégomènes  donne  la 
préférence  à  là  leçon  iç  I.Tim.  III.  16.  Apure- 
ment il  faut  fe  fervir  des  lunettes  d'une  certaine 
fcçon  pour  voir  cette  clarté.    Bien  au  contraire, 

■  "  '     c'eft 

f<)  On  peut  appliquerai  Juftement  à  ce  foiet;  un 
paflagc  qu'on  lit  dans  l'Hiftoke  dç  la  Vie  de  S/  22 
f  enelon  Arch  de  Çambray  p.  29.  çn  ces  tétines.  iw 
Us  bruits  Rendus  tCitcttnt  <pu  dfs/trataiêmes  de  «nains  hJm- 
mts  poLucjHts ,  9m  préfmtett  <ptit<i»efiù  des  fantoms  aux  p,& 
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c'eft  ce  même  Auteur,  oui  a  donné  la  folutioit^ 
des  plus  grandes  difficultés,  qu'on  avok  formé  - 
contre  la  Leçon  reçue  du  fameux  partage  en 

Îucftion  y  par  coofiquent  tt  doit  plutôt  être  cen- . 
i  avoir  fortifié  cette  Leçon,  que  de  l'avoir  re-  > 
jettée.  L'une  des  difficultez  étoit  prife  de  l'au- 
torité du  MS.  de  Clermont;  qui  dl  combattue 
par  de  nouveaux  argumens  au  Gh.  IV.  des  Pro- 
légomènes.    L'autre  fondée  fur  le  Manufcrit 
de  Lincoln  félon  les  Editions  d'Oxford  &  de  Mr. 
de  Maftricht,  avoit  embarraflc  non  feulement 
Kir.  Bengely  mais  auffi  d'autres  Savans,  qui  ont 
écrit  expreflèment  des  Diflertations  fur  ce  fûjer» 
L* Auteur  des  Prolégomènes  recherchant  l'origi- 
ne de  la  prétendue  Variante  ,  a  trouvé  que  ce 
n'qjtoit  qu  une  pure  faute  d'impreffion  7   la  let- , 
tre  L  étant  mife  pour  V.  qui  défigne  les  leçons  de 
Pelés  7  comme  il  éft  clairement  exprimé  dans  les 
Polyglottes  de  Walton  j  par  cette  découverte 
tfobjeâion  tombe  d'elle  même,  puisque  les  le-, 
çons  du  Marquis  de  Vèlés  ne  prouvent  rien  con- 
tre le  Texte  reçu,  comme  il  eft  démontré  à  la 
page  122.  des  Prolégomènes.  5 

Paflbns  à  la  Verfion  Gothique,  laquelle  a  été 
traduite  immédiatement  du  Grec  félon  Mr.  Ben- 
gel  y  mais  qui  félon  M.  Wetftein  n'eft  qu'une: 
Verfion  de  l'ancienne  Italique.  Pour  prouver 
le  dernier  de  ces  fentimens  il  avoit  allégué  des 
çxempks,  où  le  Grec  eft  mal  traduit  en  Latin  x 
où  un  mot  Grec  eft  traduit  par  deux  Latins,  oiï 
le  même  mot  Grec  eft  traduit  différemment  en 
divers  endroits  j&  enfin  où  il  y  a  des  Variation» 
extraordinaires  dans  le  Latin  :  il  avoic  raonw 
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tré  en  même  teins,  que  la  Verfion  Gothique  fe 
trouve  dans  ces  endroits  précifement  d'accord 
avec  l'Italique,  ce  qu'on  ne  fauroit  attribuer  au 
haxard.     Ajoutez  encore  aux  exemples ,  qu'il 
avoit  rapportés, deux  Verfets  entiers, qui  fe  trou- 
vent au  Gh.  IX.  vf.  +3.  de  S.  Luc  dans  la  Ver- 
fion  Gothique  &  dans  auelques  exemplaires  La- 
titis^comme  le  témoigne  le  Corre&orium  Bibborum.  • 
Mr.  Bexgel  ne  paroit  pas  avoir  compris  la  force 
de  ce  raifonnement,  ou  bien  on  ne  comprend 
pas  ce  qu'il  y  a  voulu  répliquer  p.  ajoS.    Son 
exception, que  les  mêmes  Variantes  fe  trouvent 
luffi  dans  les  Pères,  dans  les  autres  Verfions,' 
&  dans  les  Mff.  Grecs,  cette  exception, dis-je,. 
ne  porte  que  fur  les  exemples  allégués  en  der- 
nier lieu,  &  laiflè  l'argument  dans  toute  fà  force' 
par  rapport  aux  autres.   Mais  elle  ne  prouve  rien 
du  tout,  à  moins  qu'il  ne  démontre ,  que  les 
Leçons  au'il  trouve  dans  quelques  Pères,  Ver- 
fions, &  MSS.,  ne  font  pas  auffi  prifes  de  la  Ver- 
fion Italique  ;  &  quand  même  il  le  prouve- 
rait ,  il  fera  toujours  infiniment  plus  probable 
de  penfer  que  l'Interprète  Gothique  les  a  tiré  tou- 
tes de  la  même  fource,  c'eft-à-dire  de  la  Verfion 
Italique,  que  de  croire,,  qu'il  en  a  pris  une  d'un 
tel  Père,  l'autre  d'une  telle  Verfion,  iz  troifie-  ' 
me  d'un  tel  MS.  &c.  Car  il  faut  fe  fou  venir, 
que  ce  n'eft  pas  fur  une  ou  deux  reffemblances 
entre  la  Verfion  Latine  &  la  Gothique,  qu'on 
s'appuye,  mais  fur  le  concours  de  plufieurs,  qui 
à  coup  fur  ne  fâuroit  être  fortuit. 

Une  autre  preuve,  que  la  Verfion  Gothique 
eu  faite  fur  1'lulique;  c'eft  qu'on  y  trouve  non  • 
"     ""  O  3  feu- 
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feulement  l'Infcriptiofl  des  Livres  &  l'Orthogra-2 
phe  des  noms  propres  à  la  manière  des  Latins, 
mais  auffi  quantité  de  mots  purement  Latins, 
Mr.  Bengel  convient,  que  cela  prouve  que  tin- 
ter frite  Gothique  a  fitivi  la  Verpon  Latine  dan* 
ces  endroits  y  mais  il  dit,  que  cela  ne  preuve  pas, 
qu'il  tait  fuivipar  tout.  (Comment  veut-il  donc 
qu'on  le  lui  prouve?  Prétend-il,  qu'on  lui  fafle 
voir  à  chaque  mot  en  particulier  des  marques  évi- 
dentes qu  il  eft  traduit  du  Latin  ?  Cette  condition 
ferait  manifeftement  injufte;  elle  réduirait  Mr.* 
Bengel  lui-même  auffi  bien  que  tous  les  autres1 
Critiques  à  l'impoffibilité  de  prouver  quel  Ori- 
ginal un  Interprète  a  fui  vi. 

Peut-être ,  dit  Mr.  Bengel ,  que  Vlnterprête 
Gothique  avoit  un  exemplaire  Grec  ejr  Latin ,  & 
fuivoit  tantôt  le  Latin  &  tantôt  le  Grec.  Mais 
par  cette  conjecture  onfort  de  l'état  de  la  queftion, 
qui  étoit  fi  la  Verûon  Gothique  eft  traduite  im- 
médiatement &  uniquement  du  Grec,  comme 
on  l'avoit  cru  jusqu'ici,  ou  non  ?  Préfentement , 
qu'on  eft  forcé  d'avouer ,  qu'elle  fuit  l'Inter- 
prète Latin  en  certains  endroits,  on  nous  veut 
pourtant  faire  accroire,  que  nonobftant  cela, 
elle  eft  traduite  du  Grec.  Examinons  les  preu- 
ves qu'on  en  donne. 

La  VerÇion  Gothique  (dit-on)  omet  THiftoire 
de  la  Femme  adultère;  en  quoi  elle  fuit  les  exem- 
flairesGrecs  contre  les  Latins. On  repondque  cet- 
te Hiftoire  étqit  auffi  omife  dans  les  exemplaires 
Latins ,  &  gûe  l'Interprète  Gothique  pourrait 
biçn  avoir  fuivi,  par  exemple,  ceux  de  S,  Cyprien 
&  de  Juveneusi  ou  ceux  donc  S*  Jetime*  adv* 
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Jblag.  i.  a.  Se  S.  A*g*fii*±  de  odnlt.  Conjug.  2. 6. 7. 
parlent. 

La  Doxologie  de  POraiJon  Dominicale  eft  incon* 
nue  aux  Latins  ,  t Interprète  Gothique  ta  donc 
prife  des  Grecs.  On  répond  qu'elle  n'eft  pas  fi 
inconnue  auxLatkisqu'on  Te  l'imagine,  vu  qu'el- 
le fe  trouve  dans  plufieurs  anciens  exemplaires 
Manufcrits  de  à.  Matthieu,  d'où  l'Interprète 
Gothique  peut  l'avoir  *prife. 

La  Verfim  Gothique  &  ^Original  Grec  gardent 
le  mime  ordre  pour  t } arrangement  des  mots  dans  les 
endroits  t  oh  cet  ordre  eft  négligé  par  l'Interprète 
Latin.  Mr.  Bengel*  bien  prévu,  que  cet  aigu* 
meâe  paroîtra  avoir  trop  defubtitoé^  eh  effet  quel 
fend  peut-on  faire  for  cet  ordre  des  mots  Gothi- 
ques, qui  doit  changer  félon  le  génie  de  la 
Langue;  &  félon  une  certaine  Cadence,  à  la- 
quelle nos  oreilles  lie  font  pas  faites?  Il  n'igno- 
re pas  les  conteftations  entre  Mrs.  les  Dd.  Bentley 
&  Middleton ,  dont  le  premier  fbutint  que  la  Ver- 
fion  Latine  a  gardé  fcrupuleufement  l'ordre  des 
mots,  tel  qu'if  fe  trouve  dans  le  Grec.  C'eft 
ce  qui  fe.  prouve  auffi  par  un  paflâge  de  S.  Au* 
guftin  de  Doâtr.  Chrift.  IV.  20.  &  carnis providen- 
tiam  nefeceritis  in  cencupifientUs  Rom.  XIII.  14. 
quod  fi  quisquam  ita  diceret:  &  carnis  providen- 
tiam  non  in  concupifientiis  feceritis  ,  fine  dubio  au- 
res  claujkla  numerofiore  mulceret;  fed  gravior  in- 
terpres  etiam  orasnem  maluit  tenere  verborum. 
Ainfi  quand  on  veut  foutenir ,  que  l'ordre  eft 
négligé  dans  la  Verfion  Latine, on  eft  obligé  non 
feulement  de  contredire  S.  Jérôme  &  S.  Augu- 
JH*9  mais  auffi  de  prouver ,  que  la  même  né- 
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gligcnce  avoit  eu  lieu  dana  cous  les  exemplai- 
res, &  de  tout  tems,  même  avant  que  la  Ver- 
fion  Gothique  eût  été  faite. 

V  argument  le  plus  fort  efithé>de  ce  que  Tinter- 
frite  Gothique  a  fris  tout  Jeut  un  mot  Grec  fou f  urt 
autre ,  far  exemple  Luc  FIL  25.  rpQij  four  «pv^jt. 
Mais  on  a  véritablement  lieu  d'être,  furpris, 
que  Mr.  Bengelût  voulu  fe  fervir  de  cette  preuve, 
pendant  qu'il  voyoît  que  l'Auteur  dés  Prolégo- 
mènes l'avoitaUeguée pour  prouver jufternent  le 
contraire.  La  Verfion  Italique  ayant  traduit  le 
mot  Grec  par  ebulatiofte^  comme  il  pajroit  par 
le  MS.  Grec  &  Latin  de  Cambridge,  n'eft-il  pa& 

?lus  naturel  de  croire  ou'elle  a  été  fuivie  par  la 
rothique,  que  de  penter,  aue  la  même  faute.aie 
été  comraife  dans  les  deux  Verfions  indépendam- 
ment Tune  de  Fautre? 

.  Au  refte  Mr.  Bengel  {a)  rend  juftice  à  l'Au- 
teur des  Prolégomènes  par  rapport  aux  émenja- 
tions  faites  par  conjeâure  &  par  rapport  àl'iden- 
tité  du  MS.  de  Cambridge  &  du  fécond  de  R. 
Etienne.  Mais  quand  il  ajoute  à  cette  occafion 
d'unp  manière  aflexdouteufe(^) ,  que  les  MSS.de 
R.Etienne  ont  été  coUationnés,en  partie  par  lui 
Robert  Etienne,  en  partie  par  d'autres,  qu  on  ne 
fait  pas  j  &  que  fon  Fils  y  a  enfuite  joint  un  fupplé- 
ment  :  il  eût  pu  également  affurer,  fans  crainte 
4e  fe  tromper,  que  c'eft  HenriEtienne  tout  feul, 
qui  a  travaillé  à  ces  Collations,  ainfi  qu'il  le  té- 
moigne lui-même  expreflëment,dans  la  Préface, 
quieft  au  devant  du  Livre  intitulé!*/  Chaînes  de 
Marbrât  fur  la  Genefe.  Robertus  Stepbanus  Pa~ 

ter 
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ter  meus,  dit-il,  qvum  y.  T.  Gracum  cum  mul~ 
fis  vetujlis  exemplaribus  OPERA  M  E  A  collatum 
primo  ijuidem  minutioriibus  typis.  <fr  parvo  volum 
mine-mox  autem  grandibus  chaïaêterwus  &  magné 
voluptine ,  adbibita  quanta  potuit  Tj/pograpbica 
magnrficentia ,  edidijfet.  Ce  fait  eft  donc  bien 
fur,  n'en  deplaife  à  un  Auteur  Anonyme  ^locrnûy 
fous  prétexte  de  foutenir  l'honneur  de  Henri 
Etienne,  a  trouvé  à  propos  de  lui  donner  un  dé- 
menti en  ces  termes:  falsum  est  Henri- 
tum  Stephanum  puerum  varias  Leftiones  15.  C#- 
dicum  collegijfe  ut  in  margine  anno  15  50.  poneren- 
tjtr.  Animadv.  in  Prqleg.  p.  8.  En  quoi  il  a  été 
fuivi  par  plufieurs  autres,  qui  ont  fait  tous  leurs 
efibrts  pour  donner  cours  à  cette  belle  invention,  - 
nonobstant  qu'on  les  en  avoiç  avertis, il  y  a  déjà 
trois  ans  dans  le  T.  VII.  de  la  Bibliothèque  - 
Rai(bnnée,p.  469. 

Sans  entrer  en  d'autres  difcuffions  de  cette 
nature,  qui  pourroient  ennuyer  le  Le&eùr,  di- 
fons  un  mot  en  général  des  Projets  de  reâifier 
lès  Editions  du  N.  T.  Grec.  La  queftion  & 
paut  réduire  à  trois  demandes. 

I.  S'il  eft  permis  d'examiner  les  Variantes  daqs 
la  vue  d'en  juger  par  foi-même?  IL  Comment 
on  doit  dire  fon  fentiment  là-deffus?  III.  Quelle 
règle  on  doit  fuivre  ,  pour  fe  garantir  autant 
qu'il  eft  poflible  de  faire  un  jugement  téméraire  ? 
.  1.  La  première  demande  ne  foufre  point  de 
difficulté.  Tous  les  Proteftans  fe  déclarent  pour 
cette  liberté  j  lesDoûéurs  del'Eélife  Romaine 
s'en  font  fervis  de  tout  teins,  fous  les  yeux  &  fous 
lçs  aufpices  des  Papes  mêmes;  &  jamais  ni  Con- 

O  y  çile, 
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die, ni  Synode,  n'a  reftraint  la  liberté  des  Chré- 
tiens en  leur  ordonnant  de  préférer  une  Edition 
Grecque,  ou  une  Variante  dans  les  exemplaires 
Grecs,  à  une  autre. 

2.  La  féconde  demande  ne  paroit  pas  plus 
«nbarraffante  que  la  première.  Car  s'il  eft  per- 
mis  à  un  honnête  homme  de  dire  fon  fentiment, 
on  lui  doit  auffi  permettre  de  le  dire  de  la  ma-, 
niere,  qu'il  juge  lui-même  la  plus  convenable. 
Le  bon  fens  veut,  qu'on  choiuflë  la  plus  (im- 
pie &  la  plus  naturelle,  pour  mettre  fon  opinion1 
dans  fon  plus  grand  jour:  fi  néanmoins  quelcun' 
aflfe&e  un  air  trop  décifif ,    ou  s'il  s'exprime1 
<£une  manière  trop  crue ,  c'eft  une  faute  à  lia* 
vérité,  mais  on  ne  lui  en  doit  pas  faire  un  crime.  ' 
.  Cela  ne  fuffit  pas,  dit-on,  il  faut  encore  d,au-: 
très  ^limitations*  Publiez  librement,  ce  que  vous 
penfez  fur  les  Variantes, dans  une  Differtation  à 
part, ou  dans  des  Notes  fans  le  Texte  ou  bien  fous 
le  Texte,  mettez,fi  vous  voulez,  la  Leçon  àktquel- f 
le  vous  donnez  la  préférence  à  la  marge  du 
Texte:  mais  au  moins  ne  touchez  pas  au  Tex- k 
te  même}  ce  feroit  une  hardieflè  impardonnable.  î 
Mr.  Bengel  étend  cette  liberté  un  peu  plus  loin, 
il  permet  de  choîfir  entre  les  Textes  imprimés 
les  Leçons  qui  vous  plaifent,  &  d'en  faire  une 
compofition,  à  condition  pourtant  que  vous' 
preniez  bien  garde ,   d'y  rien  faire  entrer ,  qui' 
n'ait  déjà  paru  dans  quelcun  des  feize  Textes 
imprimés.    Car,  dit-tiy  fi  pouc  former  le  Tex- 
te d'une  nouvelle  Edition  vous  entrepreniez  de 
faire  ufage  des  MAT.,  dont  les  Editeurs  précé- 
dais n'ont  point  eu  de  connoiffance,  celaican-  * 
•  *  da- 
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daliferoit  les  âmes  infirmes,  qui  ne  comprennent 
pas  facilement  ce  que  vous  dites;  quand  même 
vous  auriez  raifon  on  craindra  que  vous  ne  fel- 
fifiez  le  Texte  au  lieu  de  le  corriger  -y  vous  fe- 
rez cenfuré  comme  un  hérétique  &  comme  uà 
ignorant;  fôuvent  vous  jugerez  avec  précipita- 
tion ou  par  préjugé,  &  bientôt  après  vous  ver? 
rez  vous-même*,  que  vous  vous  êtes  trompé  j 
Enfin,ce  qui  eftle  pire,c'eft  que  des  esprits  témé-j 
raires  fe  ïerviront  du  même  Privilège  fans  bor^ 
nés,  ils  nous  donneront  un  Texte  à  leur  fantaifiçj 
en  peu  de  tems  nous  aurons  autant  d'Edition* 
qu'il  y  a  de  MSS.  de  façon  que  tout  fera  em* 
brouillé,  jx  444.  870.  iji.      .  * 

Ces  Raifbns  quelques  foécieufes  qu'elles  foient? 
ne  nous  paroiflent  pas  folides.  .  D'abord  il  fauç 
remarquer,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  chofê  mê- 
me, comment  on  peut  trouver  la  véritable  Le-» 
rn  ?  mais  de  la  manière ,  &  quelle  Méthode  éSô 
plus  propre  pour  foire  voir  aux  autres  la  Vé-* 
rite,  après  qu'on  croit  l'avoir  trouvée?    San* 
doute  il  n'eff  pas  indiffèrent ,  qu'on  ait  raifon 
ou  au'on  fe  trompe  dans  le,  choix  de  la  vérita-. 
ble  Leçon:  mais  qu'importe  au  fond,  que  vous, 
difiez  votre  fentiment  tout  haut  ou  tout  basa 
dans  le  Texte  pu  à  la  marge?  Sera- 1- il  plus  on 
moins  vrai ,  ou  plus  ou  moins  faux  &  dange* 
reux  pour  cela?  Et  fi  cela  revient  juftement  au  mê- 
me, pourquoi  chicaner  uoautre  fur  l'arrangement^ 
qu'il  lui  plait  de  prendre  ?.  &  pourquoi  fe  décla-> 
rer  pour  les  Inquifiteurs  plutôt  que  pour  ceux 
qui  voudraient  faire  ufage  d'une  honnête  li- 
berté? *  - 

MrJ 
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.    Mr.  Bengel  lui-même ,  autant  qu'on  peut  voir, 
«ft  dans  cette  idée»  car  il  n'a  point  de  fcrupule 
pour  (à  perfonne  jcc  n'eft  que  par  prudence,  qu'il 
Veut  ménager  les  LeSeurs faibles  &  les  Cenfeurs, 
en  mettant  une  partie  de  fes  véritables  Leçons 
à  la  marge.    Mais  n'auroit-il  pas  mieux  valu  de 
prier  les  premiers  très-ferieufement,  de  fe  repo- 
ler  fur  la  providence  de  Dieu  &  fur  les  forces 
de  la  Vérité,  qui  eft  plus  que  (affilante  pour  dé* 
truire  tous  les  artifices  de  1  Erreur  ;&  de  ne  point 
risquer  de  faire  du  tort  aux  uns  &  de  fatisfaire 
les  paffions  déréglées  des  autres,  en  s'y  prêtant 
fans  connoiflànce  de  caufe.     Par  rapport  aux 
derniers,  dont  Mr.  Bengel  parle,  j'entends  les 
Cenfeurs,  ce  font  des  gens  redoutables,  on  l'a- 
voue: mais  comme  Û  n'y  a  point  de  quartier  à 
espérer  d'eux,  neferoit-ce  pas  le  meilleur  parti 
de  s'opposer  à  eux  courageufement,  plutôt  que  de 
leur  facrifier  fa  Liberté  &  celle  des  autres?  Yau- 
roit-il  jamais  eu  de  Reforme  fans  une  pareille 
réfolutionPNe  vous  mettez  pas  en  tête  de  gagner, 
ces  gens- là  quand  vous  aurez  le  malheur  de  leur 
déplaire,  comptez  que  leur  haine  ne  finira  jamais;, 
ils  condamneront  d'avance  tout  ce  qui  viendra 
de  vous  fans  l'avoir  vu,  en  fuite  ils  chercheront 
des  raifons  pour  perfifter  dans  leur  jugement, 
&  quelque  parti  que  vous  preniez ,  ce  fera  tou- 
jours, félon  eux,  celui  que  vous  ne  deviez  pas 
prendre. 

Suivez,  par  exemple,  le  Plan  de  Mr.  Bengel ; 
ces  Cenfeurs  feveres  ne  manqueront  pas  de  di- 
re; Voilà  un  inconnu ,  qui  nous  forme  un  Tex- 
te félon  fon  caprice}  véritable  Leçon  àlamar- 
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ge  tirée  des  MSS.  véritable  Leçon  dans  le  Texte  ' 
tirée  de  l'Edition  ordinaire  de  Beze,  autre  vé-r 
rkable  Leçon  dans  le  Texte  tirée  de  l'Edition  de > 
Complote, &c.  quieft-ce  qui  lui  a  donné  cette 
autorité?  Ceft  un  brouillon,  il  nous  renvoyé 
du  Texte  à  la  marge  7  &  de  la  marge  à  Y  apparat; 
d'où  il  s'esquive  en  nous  promettant  le  Gnomon  >- 
qui  peut-être  ne  verra  jamais  le  jour. .    Le  biais 

r'il  prend  nous  fait  naître  de  juftesfbupçons;  * 
ne  dit  pas  ouvertement  ce  qu'il  penfc,  il  nous  -' 
cache  fes  défions ,  il  nous  promené  dans  un  la*  - 
bvrinthe,  il  varie  lui-même  à  chaque  pas,  tan*1 
toc  le  MS.  d'Alexandrie  eft  le  premier,  &  tan- 
tôt le  dernier  de  tous;  ce  qu'il  nous  avôit  don*  ' 
né  d'abord  pour  de  l'or  il  le  convertit  enfuke  en 
boue  j  qui  pourra  fc  fier  à  un:  tel  Prothée?  *■ 

\  Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fondé  for  l*ex* 
perience  des  Siècles  précèdent  A  peine  Erajm* 
avoit-il  formé  le  Texte  du  N.  T.  Grec  fur  fes 
MSS.  qu'on  crioit  qu'il  étoit  Arien  r  parce  que 
ion  Edition  n'étoit  pas  conforme  à  edie  de  Com- 
plute,  ni  à  la  Verfîon  Latine  dans  quelques  PtC- 
âges ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Ecoles.    Que  : 
fit-il  pour  calmer  les  esprits?  il  radoucit  fes  No*  ' 
tes,  &  il  inféra  dans  le  Texte  un  pafiàge,  qui 
avoit  été  omis  dans  les  deux  premières  Editions, 
comme  il  raconte  lui-même  dans  fon  Apologie 
contre  Stunica,  en  ces  mots:  Ex  bot  igstur  codke 
Britannico  repofitimusy  quod  in  noftris  videbatur 
defgèj  Ne  cui  sit  causa  calumniandi. 
Quanauam  &  hune  fuspicor  ad  Latsnorum  tadktsL 
fusjfe  cajttgatum.  Mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'ap« 
pailer  (es  Ccnfeurs:  au  contraire  L'açcufation  top 
.  .  ;     '  -  .  r<£ 
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redoublée,  ils  le  firent  pafler  tout  à  la  fois  pour 
un  hérétique  de  pour  un  felfificateur  j  il  efluya 
des  attaques  de  totirts  parts,  de  Stttnka  ,dc  Sanc* 
tms,dcS*t*ryàcBedd*y  de  Lent,  &C.  &  il  fal- 
lut combattre  jusqu'à  ù,  mort,  comme  il  parote 
par  le  dernier  Tome  de  fes  Ouvrages  utfrtio,  le- 
quel ne  contient  que  des  Apologies. 

Robert  Etienne  nous  fournit  un  exemple  plus 

remarquable,  quoique  moins  connu;  ayant  col- 

i^tionné  des  vieux  MSS.  de  la  Bible,  ù  donna  une 

"  Edition  plus  correôe  que  les  précédentes,  à  ce 

S'il  prétendoit.    Les  Dodeurs  en  Théologie' 
ccuiêrent  de  témérité  &  le  mirent  en  grand 
danger  de  fa  vie.    Pour  fortir  de  ce  péril  U  fui- 
vjt  exaûement  le  confeil  de  Mr.  Bengel.  Voici 
fes  propres  paroles:    In  proxima  Editions  fuam 
Maglfitis  nofiris  mtndofam  Editionem  in  Contextu 
Pitip/iy  gemma  LeéKone  ad  marginem  appofta. 
Notas  ftétterea  addèdi ,  auée  exemplaria  Ma  figno- 
lent >  unie  mtelligerent  Leïïores ,  ex  que  Codice 
MnaanaynecorreâHo fumtaejfet.  AdCenfurasThto- 
logontm  Parifienfiumy  juibitt  Bibtia  a  Roberto  Sté- 
phane TypograpboRegio  exenfa  calurmûofe  notarunf^ 
ejMsdem  Robert*  Stéphane  responfio  p.  109.  Il  n'en 
Ait  pas  quitte  pour  cela  non  plus  qu'Erasme;  fes 
ennemis  lui  cherchèrent  chicanes  fur  chicanes , 
&  s'il  n'avoit  pas-  pris  le  parti  de  fe  réfugier  à 
Genève,  la  diltin&ion  fubtile  du  Texte  d'avec 
la  marge  &  les  notes,  ne  l'auroit  pas  garanti 
du  feu,  qui  bruloit  alors  &  les  hérétiques  &leursr 
Livres. 

-  Ajoutons  une  autre  preuve,  pour  démontrer, 
que  les  raifiw  contre  la  cottc&kfn  du  Texte 

un- 
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imprimé  ne  font  pas  fblides  ,*  elle  fe  tire  cette 
preuve  de  la  conduite  de  Mr.  Bengeftvà-mè- 
me  ,  lequel  malgré  les  objeâions  que  nous 
Venons  d'examiner,  &  les  ^romefles  réitérées 
par  lesquelles  il  s'étoit  engage  de  fuivre  confiant 
ment  le  Texte  imprimé,  fe  trouva  pourtant  à  la 
fin  de  fà  carrière,  dans  la  neceflité  (*)  de  chan- 
ger le  Texte  fur  les  MSS.  &  de  le  changer  fi  bien, 
que  feulement  dans  les  quatre  premiers  Chapi* 
très  de  l'Apocalypfe  ily  a  pour  le  moins  cent 
Variations  entre  ion  Texte  &  le  Texte  ordi- 
naire, tel  qu'il  eft  dans  l'Edition  de  Mr.  de  Mat- 
tricbt.  On  doute,  fi  Mrs.  Bentley  &  Wetfiem 
auraient  fait  autant  de  changemens  :  Mr.  Bengel 
qui  nous  dit  p.  447.,  qu'ils  en  font  beaucoup  plus 
que  lui ,  en  eft-ii  bien  affiné?  Et  voudroit-ii 
qu'on  agît  envers  lui ,  comme  il  vient  d'agir 
envers  les  autres ,  lui  qui  demande  :  qu'aucun 
éditeur  ne  lui  impute  quelque  fentiment  au  dejfem9 
i  moins  que  de  favohr  certainement ,  que  cette 
imputation  eft  bien  fondée?  p.  880. 

3 .  Nous  voila  enfin  parvenus  à  la  troifieme  & 
dernière  demande  :  quelle  règle  on  doit  fuivre 
pour  fe  garantir  ,  autant  qu'il  eft  poffible,  de 
porter  un  jugement  téméraire  fur  les  Variantes? 
C'eft  là  le  point  effentiel  &  en  même  tems  le 
plus  difficile.  Ce  qui  a  été  caufe  non  feulement 
que  presque  tous  ceux, qui  ont  médité  là-defîus, 
ont  varié  entre  eux, mais  auffi  que  le  même  Cri,* 

tk 
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(a)  M*iHds  oh  caufas  in  Prxf.  &  p.  7*».  Hic  dcmutn  IK 
icr  cxceptionem,  a  lcge  haâenus  tio&ft  rigide  obfctVat* 
4e  Tcscu  £4stiPfram.  prdfe  4ccpfu4o  vthmmtr  pnflxtnti^ 
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tiqiie  a  penfë  différemment  en  diftèrens  tem*2 
Si  nous  avions  le  Nouveau  Teftament  écrit  dé 
la  propre  main  des  EVangeliftes  6c  des  Apôtres, 
la  chofë  ne  fouffiriroit  point  de  conteftation,  il 
faudrait  Amplement  fuivre  ces  Originaux,  éga- 
lement vénérables  par  tout  :  mais  au  défaut  de 
cela  que  feut-il  faire?  Comment  fe  gouverner? 
Faut- il  s'attacher  fcrupuleufement  à  un  certain 
Texte  d'une  certaine  Edition ,    &  foutenir  ; 
que  tout  y  cft  conforme  au  premier  Original,  jus* 
qu'aux  moindres  minuties  ?  Perfonne  n'a  encore 
"Ùè  fe  déclarer  pour  cette  opinion,  pas  même  les 
Editeurs,  fans  en  excepter  Mr.  Bengel:  au  con-* 
traire  il  a  été  démontre,  que  toutes  les  Editions 
ont  leurs  défauts.  Faut  il  donner  abfblument  la 
préférence  à  un  certain  Mamtfirit  unique,  com- 
me il  fcmHe,  qu'on  fbir  naturellement  porté  à 
affigner  le  plus  haut  rang  au  MS.le  dernier  trou- 
ré, &  que  c'eft  pour  cela, que  les  MSS.  deRho- 
de, 'de  Capnion,  deBeze,  d'Alexandrie,   de 
Bafle,  d'Augsbourg, d'Italie, fe  font  fuccedés  en 
autorité  l'un  à  l'autre  ?   Mais  outre  les  défauts 
particuliers  ,qu'on  trouve  à  chacun  de  ces  MSS: 
cette  fucceffion  même  prouve  affez,  qu'on  ne 
peut  pas  faire  fond  fur  une  règle  qui  n'eft  ni 
confiante,  ni  par  confequent  fure.    Faut -il  fe 
déclarer  pour  les  MSS.  lesplus  vieux ,  c'eft-à-dire, 
qui  ont  paffé  mille  ans  d'antiquité?  Mais  outre 
que  ces  MSS.  font  en  fi  petit  nômbreêc  fi  défeei 
tueux ,  qu'à  peine  pourroit-on  faire  un  Exem- 
plaire complet  de  tous  les  Fragmens  pris  enfem- 
plc,  on  y  trouve  tant  d'indices  m^nifeftcs  d'in* 
aerpolaûon,  qu'on  ne  peut  pas  fe  fier  raifonna- 

ble* 
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Mémento  des  copiftes,  convaincus  d'avoir  pria 
de  fi  grandes  libertés.  Faut-il  préférer  la  Leçon, 

r'  convient  le  mieux  au  but  de  l'Ecrivain  Ocré, 
avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui  fuit? 
Cette  règle, quoique  fenfée  en  elle-même, n'eft 
pas  applicable  à  un  grand  nombre  de  Varian- 
tes; dans  d'autres  cas  11  faudroit  une  fubtilité  & 
une  attention,  dont  peu  de  gens  feraient  capa- 
bles, pour  difeerner  le  plus  ou  le  moins  de  con- 
venance. On  fait  auffi ,  qu'avec  une  certai- 
ne fécondité  d'esprit  &  d'imagination  on  ne  de- 
meure jamais  court  à  trouver  par  tout  telle  Kai- 
fon  au'on  veut.  Ajoutez  que  ce  feroit  une  en- 
treprfle  trop  hardie,  fi  nous  voulions  régler  le 
Texte  des  Ecrits  Sacrés  fur  nos  idées  &  fur  nô- 
tre manière  d'écrire.  Faut-il  donc  toujours  pré- 
férer la  Leçon  la  plus  or /£*&**,  ^  c'eft-à-<&e, 
la  plus  commode  pour  combattre  les  Héréti- 
ques, &  pour  fe  débarraflêr  des  difficultés  for- 
mées par  les  Infidèles?  Cette  règle,  qui  pour* 
roit  d  abord  plaire  à  certaines  gens ,  leur  dé- 
plaira finement,  quand  ils  voudront  bien  confi- 
derer ,  qu'en  là  fuivant  il  faudroit  changer  le 
Texte  ordinaire  pour,  le  moins  en  20000  en- 
droits »  la  plupart  des  changemens  ayant  été 
faits  par  les  Copiftes  dans  cette  même  vue.  Car  il 
faut  toujours  fe  fouvenir,  qu'entre  les  MSS.  du  N. 
T.  venus  du  Levant  il  n'y  en  a  aucun,  dont  on 
piaffe  prouver  avec  quelque  vraHêmblance,qu'u 
a  été  écrit  par  un  Hérétique ,  d'où  il  fuit,  que 
toutes  ces  Variations  doivent  leur  origine  aux 
Orthodoxes,  quoiqu'on  ne  le  croye  pas  ordinai- 
rement. Faut-il  enfin  faire  une  règle  particulière 
Tm.XULP*rt.I.  P  pour 


pour  chaque  Variante  à  p^rt  ?;  Cela  irôit  à  fia*' 
pni  ;  5c  On  ne  nunjquetQK  pès  d'oublier  fès  pro- 
pres règles  ,  Se  de  te  contredire  dans  une  in- 
finité de  wflages.  Certainement  les  trois- der- 
nières règles  dont  on  vient  de  parler,  quelque  uti- 
lité qu'elles  puiflent  avoir  (railleurs,  ne  nous 
produiront  jamais  une  Edition  généralement  ap- 
prouvée des  gens  qui)  jugent  par  conixxfiance 
&  ans  partialité. 

Il  nous  faut  une  règle  (impie  &  natureUtydont 
Fapplication  ne  varie  pas  fekm  le  caprice  des 
Editeurs.    Si  nous  nous  tournons  de  tout  côté 
nous,  n'en  trou  vêtons. \  point  d'autre  qui  nôtrà 
puifle  fiitisfeire,  quek  pluralité  des  MSS.  Cette 
règle  ne  JaHTe  rien.^ux;Editcurs  que  la  diligence 
à  découvrir  les  MS3i-&  Plexadkttde  à  les  cokV 
tonner.  JElle  n'a  d'ailleurs  jriea  de  rafiàéy  ni  de 
fuspeâ:  :  le*M$S.  noumenncntdecantfdîefldroia* 
différent  4*Egypte  jjfeRhede,  de  Ghypçe,  d* 
Sicile  >  de  Confbffiriinople  >  de.  Srinra$T  des 
Monts  Athps  &  Sina^âcc.  &  ils  font  fr<2&pertés  i 
en  France,  en  Allemagne*  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Suiflè^en  Italie,  en  Mo&ôvfe; 
qu'on  peur  être  affiuSé,jqutil  n?y  a,  poiûc  *u  d'in- 
telligence, ni  entre  ceux*  dui  les  ont'  écrite  $  ni 
entre  ceux  qui  les  ont  coUitionnés^  eau  moins^ 
ce  ferait  la  dernière:  impertinence  /iftil'ob'-di-; 
(bit,  que  tous  ces  gens  dans  le*  cours  de  tant  de 
Siècles  ont  travaille  de  concert  pour  fevorHer  les 
fenttmens  particuliers  d'un  nouvel  Editeur.     Si 
Faccord  de  tant  de  Témoins,  ne  mérkràokrt  la 
préférence,  à  qui  la  tbnnera»t-on?  Et  fi  on  fax 
des  exceptions,  pour  reeufer  le  plus  grand  nom* 
bre>  ne  tômbenuelles  pas  toutes  auffi'Wfci  <fur 

le 
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le  plus  petit  nombre  ,  qui  eft  encore  fujet  à 
des  exceptions  particulières?  Nous  faifons  pro* 
feffion  ae  recevoir  tes  Livres  Sacrez  de  l'E- 

r3  Grecque  j  quel  témoignage  plus  authentiqua 
la  Leçon  reçue  parmi  les  Grecs  peut -oit 
tfyoir,  que  le  contentement  de  la  plus  grande  par* 
^  des  Exemplaires? 

"Par  cette,  règle,  on  juftiâera  pleinement  le 
Texte  reçu1  en  une  inanité  d'endroits ,  ou  il  a 
été  attaqué  &  critiqué  par  Erasme,  Beze,  Gro- 
tius,Hâmmond,&  en  dernier  lieu  par  Mr.  Ben* 
gel  II  eft  vrai  qu'on  fera  auffi  obligé  par  la  mê- 
me règle  d'abandonner  le  Texte  reçu  en  quel-* 
ques  endroits;  mais  outre  que  le  nombre  de  ces 
derniers  &  leur  importance  à  l'égard  du  fens  eft 
incomparablement  moindre  que  des  premiers, 
on  11e  faiiroit  éviter  cet  inconvénient,  quelque 
têgle  fcu'on  fuive  î  &  on  aura  toujours  l'avan- 
tage d  avoir  pris  le  parti  le  plus  raifoniiable  & 
îèjpïus  fiir  en  fuivaat  celle-ci  y  à  moins  qu'on 
ôous  puiffe  perfiiaaer,  qu'une  Leçon  a  été  re* 
Çue  dans  l'Églife  Grecque,  quoiqu'on  ne  la- 
ttouve  dans  aucun  MS.  Grec;  &  qu'il  faut  pré- 
férer un  feul  témoin  à  ibixante,  quj  dépofent  le 
Contraire,  quoiqu'on  ne  voie  abfolument  rien  en 
Ici,  qui  le  rende  plus  digne  de  foi  qu'un  autre. 
II  y  a  même  tout  Ueu  de  croire,  qu'on  n'auroit 
bas  entrepris  avec  tant  de  chaleur  la  défçnfe  des 
Éditions  contre  le  çonfentement  unanime  ou 
pjesque  unanime  des  îi/lSS.  fi  on  avoit  été  bien  in- 
lÇruit  au  faitjc'eft  au  moins  le  cas  dans  lequel 
s'çft  trouvé  Mr..  é  Jtfajlricbt  p.  442,    . 

*  MriBf^/n'eTlf  pas  pour  la  pluralité  desMSS. 
>  *   *"  P  2  & 
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&  il  nous  en  donne  fes  raifbns  p.  379.423.  mai* 
il  le  fait  d'une  manière  fi  enveloppée,  que  nous 
n'en  dirons  rien,  crainte  de  hif  imputer  quelque! 
chofe  contre  fâ  penfée.  Tirons  une  Conclu- 
fion  de  tout  ee  que  nous  venons  de  dire,  e*eft 
qu'ira  honnête  homme  doit  avoir  autant  de 
compafCon  de  ceux, qui, après  avoir  examiné ceaf 
matières  de  leur  mieux,  ont  eu  le  malheur  d'en 
juger  mal, que d'averfion  pour  ceux, qui  trouvans 
mauvais,  qu'un  autre  frferve  de  fcs  yeux,  exi- 
gent à  toute  force,  qu'on- fe  fomnette  aveuglé- 
ment à  leur  décifion,  comme  s'ils  étoient  abfb-: 
lument  incapables  de  fe  tromp  er. 


A  R  TTC  LE    IX. 

*ff/?wr*  *fer  Révolutions  d'Espagne:' 
Parle  P.Joseph  d'Orle  ans  de  laCom-\ 
pagnie  de  Jefus^  Revuée  &  publiée  pat  lei  PF. 
RauiLLff  ^B'rVM'oi  de  la  mime  Com- 
pagnie. A  la  Haye,  chez  Henri  Scheurleer. 
1 734. 8-.  4.  Volt  I.  Voll.  Pagg  .373.  fans  compter 
la  Table  générale  des  Matières.  II.  Voll.  Pagg. 
500.  IIP.  Voll.  Fkgg.  4rf7.IV.  Vol.  Pagg.  514. 

NOus  -ne  plaçons  ici  ctt  Ouvrage  que  pdur 
en  promettre  un  Extrait  dans  la  Partie 
fuivante  de  cette  Bibliothèque  Rai jonnée.  H  nous  a 
paru  fi  bien  écrit,  8c  rempli  de  tant  de  Reyoïu- 
tions  interefiàntes,  ou  par  elles-mêmes,  ou  par 
la  manière  dont  elles  font  narrées,  que  nous  ne 
doutons  point  que  le  Public  ne  nous  uefie  gré  du 
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Précis  que  nous nous  propofons  de  lui  en  donner 
uûe  autre  fois,  faute  d'efpace  à  cette  heure.  Où 
çoiis  en  croira  (ans  peine  quand  on  faura  que  la 
plus  grande  Partie  4e  cette  Hiftoirc  eft  du  P. 
$  Orléans ->  dont  les  dévolutions  £  Angleterre  ont 
été  fi  bien  reçues,  &  que  fes  Continuateurs  les 
$P.^4rtb*js  ce  Brumoy  ne  déshonorent  point  leur 
Confrère,  en  marchant  à  fa  fuite. 


■^"^•w^" 


ARTICLE    X, 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    CAMBRIDGE. 

ON  continue  d'écrire  pour  &  contre  fur  le  fen- 
timent  du  feu  Dr.  Clarke  touchant  VEfpacey 
&c.  Mr.  Law  commença  cette  difpute  dans  fes 
Notes  fur  la  Traduction  du  Traité  de  l'Origine 
du  Mal  du  Dr.  King ,  &  Mr.  Jean  Clarke  prit 
fc  défenfe  de  fon  Oocle  (a)  dans  deux  Ecrits,  qui 
ont  été  attaquez  par  Mr.  Jofeph  Clarke,  fous  le 
tjtre  à\Exam$n  de  Vidée  que  le  Dr.  CUrke  a  de  ÏEfpa- 
*/.  Cette  dernière  Brochure  a  produit  une  troi- 
sième Défenfe  du  Dr.  Clarke  intitulée  :  A  Third 
Defence  &C,  Ceft-à-dire,  Troifiéme  Défenfe  de  U 
Demonfiration  de  l'Exiftence  &  des  Attributs  de  Dieu 
far  U  Dr.  Clarke  :  ou  Défenfe  dts  deux  premiers  Ecrit  sê 
d/ins  laquelle  on  répend  à  une  Brochure  intitulée  .Exa- 
men de  Vidée  que  le  Dr.  Clarke  a  del'Efpace  &  c.  Par 
Jean  Clarke  Bachelier  es  Arts,  Membre  du  Collège 
dp  Corps  de  Chrifi  à  Cambridge.  In  8.  L'Adverfairc 

du 
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du  Dr.  Clarke  a  répliqué,  &  a  répondu  en  n}ém,% 
tems  à  Mr.  Jackfon  qui  a  pris  le  parti  du  Dr.  Clar- 
ke t  A  farther  Examinât  ion  of  Dr.  Clarke  s  Notions 
of  Sfaa  &c.  Ceft  à-dire,  Nouvel  Examen  de  rïdëf 
que  le  Dr.  Clarke  a  de  T  Efface;  avec  quelques  réflexions 
fur  la  peffibilité  dune  Création  éternelle  ;  ou  Répliqua 
à  la  troifléme  Difenfe  de  la  Démonftrtion  tyc  du  Dr+ 
Samuel  Clarke  par  Mr.  Jean  Clarke*  A  quoi  Von  4 
ajouté  quelques  Remarques  fur  les  Objections  que  Mr. 
Jackfon  a  faites  contre  V  Examen  de  l  idée  que  le  Dr^ 
Clarke  a  de  l'efface,  dam  le  Livre  intitulé,  L'Exiftén- 
ce  &  l'Unité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Nature  &  fes 
Atttributs,  Parjofeph  Clarke,  Maître  es  Arts9Mem* 
\re  du  Collent  de  la  Magdeleine  à  Cambridge.  In  8. 

Mr.  Law  a  auffi  publié  l'Ouvrage  fuivant:  An 
Enquiry  into  the  Ideas  ofSface  crc.  Ceft-à-  dire ,  Re- 
cherches fur  les  Idées  de  V Efface,  du  Temps ,  de  Vlm- 
menpté  cr  de  X  Eternité  \  aujp  bien  que  de  l'Extftenta 
par  elle-même  (a)  l'Exiftence  nécejfatret  çr  XVnUe  a% 
la  Nature  Divine  :  pour  Çervir  de  Réponfe  à  un  Livre 
fubiiè  depuis  peu  par  Mr.  Jackfon  &  intitulé  ,  L'Exis- 
ce  &  l'Unité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Natnre  & 
fes  Attributs.  Par  Edmund  Law,  Maitre  es  Arts,. 
Membre  du  Qollege  4e  Chrift  m  Cambridge.  A  quoi 
fon  a  ajouté  une  Differtaiton  fur  V  Argument  à  priori 
pour  prouver  l'Exiftence  d'une  première  Caufe.  Par  un 
Savant.  In  8.  Pans  la  Diftertation  fur  l'Argument 
è  priori,  qui  eft  fort  longue ,  l'Auteur  fait  voir 
que  les  plus  fayans  Scholajtiques  &  le§  Théolo- 
giens ou  ne  fe  font  point  fervis  de  cet  Argument, 
ou  l'ont  rejette;  &  cite-là. défias  Albert  le  Grand  ,> 
Thomas  d'Aquin,  Richard  de  Media  Villa,  Jcar\ 
Puns  Scotus ,  Grégoire  de  Valehtia,  Vafquez^ 
Suajre^  Çhriftpphle  Gilles.  Eftigs ,  Jehan  Futea- 
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Tfrus;  H'ôdericus  de  Ariaga  ,\Denys  Pctau,  Natha- 
nael  Cùïverwell,  Thomas  BatlowEvêque  de  Lin- 
coln, Francifcus  Bonae  Spei  -,  le  Dr.  Cudworth, 
Mr.  le  Blanc  ,  r Archevêque  Tillotfon  ,  &  Mr. 
Humphrey  Ditton,  Ilrefute  après xela  les  raifons 
<!u  Dr.Clàrke  en  faveur  de  cet  Argument,  &  finit 
<n  Montrant  lés  dangertufes  conféquences  qui  eu 
îéftilrént ,  tant  par  rapport  à  la  Religion ,  qu'à  l'égal  d 
delà  PfiHofbphie  pat'  les  faufles  idées  qu'il  nous 
donne ,&  les  faux  raîfonnemens  où  il  nous  jette» 

DEL  ON  D  R  E  S. 

-  Mr.  Conftable  nous  a  donné  des  Réflexion*  fur 
l'exaftitude  du  Stylé  :  Réflexions  upon  Accuracy  of 
Style1.  In  8.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  en  forme  de 
Dialogue,  nous  rapeHece  que  les  Anciens  6c  les 
Modernes  ont  écrit  ftir  ce  ftrjet.  L'Auteur  tire  les 
exemples  du  mauvais  Style  de  Collier,  qui  dam 
l'opinion1  de  beaucoup  de  jgens  paffe  pour  un  de 
nos  Meilleurs  Ecrivains,  fi  y  examine  auffi  plu- 
fieurs  traits  de  Denham,Dothvell,  Dry den,Cowley, 
fiafeac,  Boileau,  Bouhour$,  Tefaù'ro,  lé  Tafle, 
Voiture,  Meffieuîs  de  Port  Royal,  Mr.  de  St. 
Evremond,  Quintffiên,  Liicaih,  Virgile,  &c. 

An  H'tftorical  Dijfertktien  on  îûolatrout  Corruptions 
in  Religion  &c.  Ceiïi-diréj  J>iffertation  Hiftoriçu* 
fur  la  mànhre  dont  t  ïdblnttiea  corrompu  la  Religion 
depuis  le  commencement' du  Solide,  v  fur  les  moyens 
que  la  Providence  a  employez,  four  y  remédier.  '  Ôk, 
xhemin  faifânt ,  l'on  prouve  V Origine  Divine  de  la  Loi 
de  Moïfe,  contre  les  Ôijiâîions  de  ceux  oui  ont  cru  que 
tttte  toi  ktoit  frife  des  Rîtes  &  des  Coutumes  des  Egyp- 
tiens iy  dits  autres  Gentils,  'ht  ou  ton  examine  par  oc- 
cation  pluiïtUrs  Chicaner  des  tyeifles  contre  la  Renclaùen.  . 


\ , 


In  8.  %  voll.  Mr.  Young  fe  propofe  de  faire  voir  que 
Pieu  a  donné  la  Loi  de  Moife,  &  l'Evangile, 
jour  afranchir  les  homme*  du  joug  de  la  fupcrfU- 
pon  fous  lequel  ils  gerniflbient,  &  fl  entre  là-defTns 
dans  un  fort  grand  détail. 

Mr.  Moody,  Redeur  de  Dudinghurft  dansl* 
Province  d'Effcx,  veut  publier  par  Soufcription  À 
short  Parafhrafe  &c  Ccft-à  dire,  Cornu  Parapbt*- 
fçïfur  l  'Ancien  cr  le  Nouveau  Teftament,  qk  le  Texte 
eficonfervi  dans  {on  entier  È  &  le  $$ns  eft  brièvement 
expliqué  dans  un  CaraRere  différent  ey  dans  des  Pa- 
renthefes.  Cet  Ouvrage  fera  deux  gros  Volumes 
in  auarto,  pour  le  pri*  d'une  Guinée  dont  on 
payera  la  moitié  en  loufcrirant,  &  le  refte  en  re- 
cevant un  exemplaire  complet 

Sermons  on  fevera\,  Occafions  ô^c,  C'eft-à  dire, 
Sermons  fur  divers  Sujets,,  par  francois  Atterbury 
Do  fleur  en  Theolfgiê,  ci-devant  Eyique  de  Rocheflervt 
poyen  de  Wtfimunfler.  Publie*,  fur  les  Originaux  far 
Jhomas  Moor ,  Docleur  en  Théologie  Jim  Chapelain» 
In  8.  x  vol).  Ces  deux  Volumes  contiennent  vingt- 
quatre  Sermpns,  Il  en  avoit  lajffé  un  bien  plu? 
grand  npmbre,  mais  comme  il  avpjt  marqué  dan# 
pn  Ecrit f  qu'on  a  trouvé  parmi  fes  papiers,  qu'il 
n'y  avoit  que  ceux-là  qui  lui  panifient  dignes  d'éV 
tre  donnez  au  public  f  on  a  brûlé  tous  les  autres. 

Mr.  Deiaguliers  nous  a  donné  A  Courfe  efpxpev 
tment al  Phùofophy;  Cours  de  PUlefipbie  expeitpsen* 
raie.  Jotp.  i.  enrichi  de  trente-deux  planches.  In  4.  II 
nous  aprend  que  quelques  Libraires  de  delà  la  Mer 
ont  dcffçin  de  faire  traduire  cet  Ouvrage,  mai? 
que  pour  empêcher  qu'on  ne  le  défigure  f  il  tra- 
vaille i  le  traduire  lui-même,  Il  fit  imprimer  ici 
en  François  en  1717.  in  8.  leçons  PhyjtcoMtchor 
niques,  ou  JLbregl  du  Cours  de  P&ilofipkie  M*chani- 
j*l  #•  $xfermW*l*dt  $**f  Théo  f  bile  befapdUrs  &*, 


\  Wisdom  tbe  ftrfi  Sprint  efAffiou  in  tbe  Deity  ©*, 
Ceft-à  dire  ,  la  Sageffe  efi  la  premier  principe  d'AcHo* 
dans  la  Divinité,  pifcours  oh  entr  autres  çkofts  en 
fait  voir  combien  il  efi  abfurde  de  dire  aue  Dieu  efi 
porté  à  agir  par  des  inclinations  naturelles,  cr  qu'il 
peut  faire  arbitrairement  tout  te  au  il  vent.  On  ex* 
plique  aujftla  nature  des  Attributs  moraux  de  Dieu, 
çr  l'Origine  du  Mai.  On  fait  voir  que  les  Devoirs 
fondamentaux  f  de  la  ReUgiên  Naturelle  font  raifon* 
pablet  ,&  ou  examine  librement  plufieurs  Cbofes  avam> 
pies  par  quelques  Auteurs  anciens  ty  modernes  fur  en 
fujett.  In  8. 

Mr.  Delauny ,  s'étant  avifé  dans  Ton  Livre  inti- 
tulé La  Révélation  examinée  avec  candeur  de  traiter 
Ja  queftion  s'il  cft  permis  de  manger  du  Sang  & 
de  foutepir  la  négative,  a  donné  lieu  à  quelques 
Brochures  qui  ont  été  publiées  de  part  &  d'autre. 

A  New  Account  effeme  Parts  ofGumea  arc.  C'efU 
1-dire,  Nouvelle  Relation  de  quelques  Parties  de  U 
Guinée  çr  du  Commerce  des  ëfclaves.   Contenant  I. 
l'HiJtoire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Whidaw  faim 
tt  depuis  pu  par  le  Roi  de  Daborné.     Le  Voyage  de 
f  Auteur  au  Camp  du  Conquérant»  eu  il  vit  Jacrifeer 
plufieurs  captifs  Wç.     I.  La  manière  dont  les  Nègres 
deviennent  Ejclaves.  Le  nombre  qu  on  en  transforte  tout 
les  uns  de  Guinée  en  Amérique.    Que  ce  Commerce  efi 
licite.  Comment  ils  fe  font  mutinez,  dans  les  VaiJfeauM 
pu  étoitj'  Auteur,  cre,  3.  L'hifioire  de  la  prife  de  i%Au~ 
tour  par  les  Pirates,  <?  des  dangers  qu'il  courut*  Pas9 
U  Capitaine  Çuillaume  Snelgrave.  In  $.  Cet  Ouvra» 
ge  eu  très-curieux.    Il  nous  apprend  unç  infinité 
^e  chofçs  touchant  le  Royaume  de  Dahomé  &c; 
qui  nous  étoient  inconnues.    L'Auteur  y  fait  TE* 
loge  de  la  Relation  dos  Côtes  de  la  Guinée  par  le  Sieur 
&vman;  i'su  trouvé t  dit-il,  que  tQUt  ce  que-çet 
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Auteur  avarie*  ,•  amant  qac  j'ai  été  à  portée  de 
^examiner,  eft  très-vrai.  ' 

Meffiturt  Eamer  et  Mtrtyn ,  Membres  de  la  Sofi 
oeié  Royale  ,-  nou*  ont  donné  un  Abrégé  det 
VramsaftwBs  phikfopbiques  depuis  Tannée  17^.  jus» 
qu'en  1733.  Mr.  Graf  auffi  Membredèla  Société 
Royale»  ëc  Mr.  Reid  ont  auffi  donné  un  pareil 
Abrégé,  mats  qui  ne  «'étend- que  jjufqu'cn  173*, 
Meûleurs  Jones  &  Motte  noih  avoient  donné  f6- 
parément  un  Abrégé  des  TnmsiéHons ,  depuis 
1700.  où  finit  l'Abrégé  de  Mr.  Lowthorpe,  jus- 
qu'en 17 19.  Tout  cela  fait  huit  Volumes  in  4*     - 
Le  Sieur  Higgons  publia  eh  1721.  un  Livre  intitulé 
A  Short  View  of  tbe  Emflisk  Hiftory  err.  C'eft-à*- 
dire,  Court*  revâe  de ÎHiflèire  de  l'Angleterre,  avec 
dit  Réflexions  Politiques  t?  Hifloriques  fur  les  Règnes 
des  Rois,  leurs  CtraâUres,  leurs  Mœurs t  leurs  Suc- 
leffious  au  thrène,  &  tous  les  autres  êttenemens  re- 
ekaèquubtes  jufque*  ùia  Révolution  de  1688.  Tirez,  dis 
Mémoires  &  des  Manufcrits  les  plus  authentiques. 
In  8.  Cet  Ouvrage  n'étant  qu'un  tiffu  de  deguifei 
Ifeens  frauduleux,  &  de  menfonges  deftinex  à  fa- 
▼orifer  le  Jacobitisme  &  à  décrier  le  Gouverne- 
ment,  tut  fupprimé  aufli-tôt  qu'il  parut.    Mais 
cela  même  lui  tient  lien  de  mérite  parmi  les  Jefui- 
tes  en  France ,  &  il  y* en  eut  un  de  cet  Ordre  qui 
«n  publia  une  Traduâion  en  1729.  ïi  eft  vrai  que 
l'Original  Anglois  ne  fe  trouvoit  plus,  mais  il  fer* 
déformais  commun,  puisqu'on  vient  de  le  réïm> 
primer,  &  deTarmoncer  même  dans  lfcs  Galettes* 
telle  eft  aujourd'hui  la  douceur  du  Gouvernement* 
êffindulgence  qu'on  a  pour  les  Pàpiftés  S:  les  Ja- 
eobites! 

&A  M  ST  B  R  O  A  ATV 

*  Wetjle'm  ç?:<$ihJthf  Imprimeur*  de  ce*  Jonrmrf, 

-   -  don- 


faneront  au  PgbHerdan*  quelques  feitoaines  v*> 
f#*  Romanorum,  Utmtaria  ,  fivg  Antamni  AuguM 
J^nerarium,  cum  intêgris  Jof,  Simhri^  Hieron.  Suri<i 
$4*  &4»à.Sih*n  Notis.  Itineranum  ffterofolym^ 
&num9  tr  W'toroelis  fframmatki  Synecdemus.  Cu* 
rant§  Petto  IVeJJêlinpo,  qui  t^fim  addidit  Adnota* 
t'wus.  t  1  voU,  in  4.  d'enfiron  to6.  feuilles  d'Im- 
greffion.  ? 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  demçMoi* 

WekconteEtotimdutffuvmTbJUmmGm  in 
8;  d'après la  fameufe  Edition  del'année  tyc  1.  **£ 
Qfficma  Wepflewan*  qui  a  pour  Titre  %  KAI#H* 
AUeH'fcH  tfovuwk  T$ftam*»t*m-  Pofl  prières  Suphl 
CurxeUu,  tumz?  DD.  Oxowettfwm  LtboYes-,  quibui* 
PatalUla  Scrïptur*  In*  net  non  Variantes  Leùliones 
•fiflui  C.  MSStMe4dtt?autiqwsr$rfioniïus  eoUeclaë 
*xlùbmur+ Ac&dikJnmus  Ucor,  Parait,  numerus; 
quantum  nuUa  ad\?ut\  ac  n$  vix  qu'idem  ip fa  profert 
ffàfiannjpma  edtpO-Mtiiïana  $  Variantes  prit  ère*  tx 
MS.  Vindobonenft,*,  aa  tandem  Crifis  perpétua,  qua 
fingplas  Variantes  earumaue  valorem  aut  orïgmem  ad 
JÇtUIf  Canoms  examinât  Gt  Z>,  r.  M.  D.  Ciem 
tynidem  Prolepmenis  ;  &  Notis  in  fine  adjeftis.  Ils  f$ 
tçw  fervis  du  même  Caratfere  8ç  du  même  Pa- 
pier,  ils  ont  auf&  fuivi  le  même  arrangement 
pour  leTe*tc,  tes  ?ar4ileles,  &  diverfes  Leçons: 
ôc  fe  font  attachés  fcrupulcûfcment  par  fout  à  la 
précédente  Edition,    ayant  pris  grand  foin  de 
corriger  en  même  te ros  quelques  fautes   d'im* 
preiBon  dans  le  Té*te  remarquées  par  feu  Mrt 
d«  Maftricht  qui  revoit  dirigée  ,  8ç  pu  pluficufa 
autres  Sa?ans-    On  a  pris |  outre  cela,  une  pei- 
ne, extraordinaire  pour  vérifier  les  Parallèles,  Se 
les  Citations  des  Manufcrits  dans  les  Varianter 
$ui  avoieut    été  nrçl   m4r<juée$  datif ;  plâûeurç 
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endroits.  On  inférera  auffi  dans  les  Notes  &  dana 
fes  Prolégomènes  tes  Additions  &  Corrections  ftf  • 
tes  par  Mr.  deMaftricht.  Enfin  on  mettra  un  Aver- 
tiflement  à  la  tête  de  cette  nouvelle  Edition,  ©fr 
Von  rendra  raifon  des  foins  qu'on  a  pris ,  &  de* 
Changemens.  qu'on  a  faits  pour  la  perfectionner/ 
.  ht  Tome  VIL  de  ÏHsftêbè  Anùmn  far  Mn 
&olU»  eft  fous  preffe  chez  eux,  &  fera  achevé  dan*, 
quatre  Semaines. 

•.  Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  peu  dé 
jours  une  D$forif$i**  de  Vljle  de  Sicile,  er  de  fit  Cé- 
W  Maritgnet  ,  avec  ht  Plant  de  teetHt  fit  FerttreJJèt 
nouvellement  ùrét  »  fila»  l'Eté*  en  tlUs  fi  trouvent 
frtfinttment  ;  Suivant  l'Edition  qu'en  a  fait  l'Im- 
primeur de  Sa  Maj*fté  Impériale  6c  Catholique  à 
Vienne,    On  y  trouvera  une  Carte  de  Sicile  dan* 
Ion  ancien  Etat  floriflant  fuiront  les  Idées  des  an- 
ciens Hiftoriens  &  Géographes»  &  une  autre  dei 
plus  exaâes  nouvellement  faite  représentant  fou 
Etat  d'aujourd'hui.    On  y  trouvera  auffi  quinze 
Flanches  avec  les  Plans  des  Villes  ëcFortercffes.  On 
a  ajouté  à  la  fin  un  Memeire  de  l'Etat  Politique  d$ 
la  Sicile  preftnté  à  Vtôor  Ameàie  premier  Roi  de  Je* 
rufalem,  deChipre,  &  autres  Lieux,  de  Savoye 
&  Mont  ferrât,  Prince  de  Piémont  &c  Par  1$  Ms. 
ron  Agttin  Apary ,  dt  la  Ville  de  Catanea.  D'après 
un  Manufçm  authentique,    ce  Mémoire  n'aiant 
jamais  été  imprimé,  que  l'on  fâche.    Il  eft  par* 
t?gé  en  lis  Chapitres  ,    où  on  décrit  l'Etat  Poli- 
tique de  la  Sicile.     De  la  Monarchie  Sicilien- 
ne &c»    Des  Villes  de  ]a  Sicile  &  de  leur  Police* 
pu  Parlement,  des  Loix  &  des  Finances  de  la  Si» 
cile.  De  la  Juitice  de  l'Etat  Politique,  &  du  Cler- 
gé, pes  forces  Naturelles  de  la  Sicile,  fes  Avan- 
tages à  caufç  de  fa  Situation^  l'Utilité  de  fes  Mer* 
fc  de  fon  Commerce,  le  tout  fera  compris  dans 
un  Volume  in  8»  L'E- 
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L'Editidn  dTHérac*  tnLatin  &  m  transit  qui  corn* 
prendra  les  deux  IraduâHons  &  toutes  les  Nms  de 
Afré  Dacitr  &  du  PtH  SmuuUn  en  dix  Volumes  ia 
n.  dont  on  a  rendu  compte  dans  tes  Nouvelles 
Littéraires  de  1$  précédente  Partie  dé  cette  Biblio- 
thèque, s'avance  avec  toute  la  diligence  poffible, 
&  fera  finie  dans  peu  de  mois.  .  La  préférence  de 
cette  Édition  à  Ja  Ctmtrefoéhort  de  Hambourg, qui 
omet  entièrement  la  belle  Traduâfo*  du  Ptr$  Sa- 
mdon  Oc  qui  n'a  que  très-peu  de  les  Afoto,paroitnt 
avec  la  dernière  évidence  à  tons  çed*  qui  pren- 
dront .  ta  peine  de  tes  confronter*  Lesdits  Wtt- 
ftm  &  Smith  prient  Içs  curieux  dé  vouloir  pafler 
dKZ  eux  pour  s'en  convaincre.  ; 

François  Cbanpdm  *  imprimé  8c  débite  aâuet* 
lement  une  nouvelle  Edition  de*  Oeuvres  diver- 
fes  de  Mr.  Rouffeau»  confiderablement  augmen- 
tée par  îui- même.  Le  même  Libraire  a  fous 
G  oie  les  Mémoires  de  C:  L.  Baron  de  Pollnitzr 
ouvelle  Edition1  augmentée  par  ÉAuteur  n.  4 
Yoifc  Le  Babillard,  traduit  deFAnglois  de  Mr* 
Steel  ri.  Tome  II.  LHiftoife  &  Mémoires  dé 
l'Académie  des  Inftriptions  ôc  Belles  Lettres,  de* 
mii*  Tannée  1715.  en  4Volk  ix.  qui  font  les  To- 
mes XIH.  XIV.  XV.  &  XVI. 

H.  Du  Sauxjt  a  achetté  la  Belle  Edition  qui  pa- 
rut Tannée  dernière  »  de  l'Hiftoire  d'Efpagne  par 
Mariana  avec  la  Continuation  du  P.  Miniana.  jfc. 
MarUms  Spc.  Jrfu  HiftorU  dt  Ktbm  Hiframa  Ltitri 
trqtnta*  Accédant  ïr.  Jofhhi  Emanutlù  Miniana^ 
Valênàni,  Qrdinis  Sanftijf.  Triwtatis  Rtdtmptiomt 
Cdftivorum,  Continnattonis  nova  MM  dicem9  cum 
Haoqihus  Rtgum  crc.  in  fol.  4  vol].  Il  ne  refte  qu'un  • 
petit  nombre  d'exemplaires  de  cet  important  Ou- 
vrage. 
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Libri  Latinu 
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CPlinii  Cfccïlii  Sccundi  Epiftolarum  Librot 
•  deçem  >  cum  fele&ia  NetU  Variorum ,  rc- 

cenfuenjnt  fiasque  AnûnadYerfionibus  Iltyftrg- 
runt  X?ot.  Cortius  &  P.  Dan,  Longolius*  4. 
Pet«  Burnutnni  Vc^igalia  PopUli  Romani  ,ôc  Jupi- 
ter Fulgurator,  in  Cyrrheftatum  Nummi$; 

cutis  ïccundis  illaftrata.,14.  \ 
Corn,  Ngpç&.yitae  Excclldnttum  ïmperatoram 

cum  Intcgris  Notis  J.Gebfcatdi.H.  Ernftii  .& 

J.  Bofc  &  felcâ&  Yariocum  ,  curant?  Au& 
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ARTICLE   I. 

*     • 

JoAKtfl*   GoTÏLIEÉ  HEltfECCII    7# 

riscùnjultiy  Sacr.  Reg.  Maj.  Pruf.  ConfiâarS 
hftimi,  &  JurU  At  Fbilofopbia  m  Ilhfri  Fri* 
dtritiana  Prtfiforis  OrdhàarH9  HisTORiA 

Juris  Civilis  Romani  ac  Germa- 
k  ici,  f*4  utriusfKt  origo  &  ufus **  Germa-* 
nia  ex  Iffit  fontibùs  cjlendttur  :  commodi  Audi* 
téribus  tnetbod*  adùrn*tay  multisyte  obfirira$io+ 
nibus  baud  ttulgaribus  paffim  iUuprtia. 

Ceftà-dirc: 

Histoire  du  Droit  Civil  des  Ro- 
mains, &  de  celui  d'ALLEMAGNÉ,  où, 
en  iuivant  une  méthode  commode  pour  le? 
Auditeurs ,  on  montre  tvrigmt  Se  rtifegé  de 
7m.  XIÎL  Part.  II.  £  a         l'un 
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l'un  &  de  l'autre  de  ces  Droits  .en  Allemagne  y 
en  remontant  jufqu'aux  fources ,  te  l'on  fak 
bien  des  remarques ,  qui  ne  font  point  com- 
munes. Par  Mr.  Heineccius,  Do&eur 
en  Droit,  Confeiller  Privé  de  Sa  MajeftéPruf- 
femme  ,.  &  ProfefTeur  Ordinaire  «n  Droit  & 
en  Philofophie  ,  dans  TUniverûté  de  Hall. 
Im  ocJavo,  pagg.  476.  Sans  l'Index  y  VEpitra 
Dédhatotre,  &  la  Préface.  A  Hall ,  aux  dé- 
pens de  Jeam  Ermeji  Fritfcb>  1733. 

LE  (avant  Jurisconfulte ,  qui  nous  donne  cet 
Ouvrage,  déclare  d'abord  dans  fa  Préface, 
qu'il  ne  veut  point  s'arrêter  à  faire  voir  le  grand 
avantage  qui  revient  de  la  connoifiànce  deT'Hr/^ 
toute  au  Droit.  Cela  eft  inutile  pour  les  per- 
fonnes  éclairées,  qui  reconnoiffent  mus  les  jours 
de  plus  en  plus  combien  cette  étuae  leur  fert  à 
entendre  les  Loir.    À  l'égard  des  Ignorais ,  qui 

ênt  entêtez  de  l'ancienne  barbarie  des  Ecoles  , 
:  auxquels  le  nom  feul  de  Belles -Lettres  fait 
horreur  j  toute  l'éloquence  du  monde  ne  vien- 
drait jamais  à  bout  de  les  faire  revenir  de  leurs 
chers  préjuger, ,  ni  de  leur  rendre  tant  foit  peu 
vraifemblable  l'opinion  contraire  à  celle  ou  ils 
font,  qu'on  n'a  nul  befoin  de  favoir  rHiftoire 
du  Droit,  pour  devenir  habile  en  Jurispruden- 
ce. Mr.  Jie  in  eccius  fe  contente  donc  de 
nous  apprendre  l'occafion  qui  l'a  déterminé  à 
compofer  un  Ouvrage  de  cette  nature ,  après 
tant  d'autres,  qui  en  ont  publié  de  femblables, 
fur  tout  parmi  ceux  de  £1  Nation. 
w  II  venoit  de  paflèr  de  l'Univerfité  de  Franc- 
fort 
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firt  fur  l'Oder ,  à  celle  de  Hall.  Quelque  ré- 
pugnance qu'il  eût  à  un  nouveau  changement 
de  pofte,  &  quoique ,  pour  s'en  épargner  l'em- 
barras 5  il  eût  refufé  diverfes  Vocations,  qui  lui 
«voient  été  adreflées  par  des  Têtes  Couronnées  8c 
des  Républiques  puiflantes;  Sa  Majefté  Prujpenne 
voulut  abfolumenc  qu'il  allât  faire  valoir  tes  ta* 
lens  dans  cette  autre  Univerfité  de  fes  Etats. 
Nôtre  ProfefTeur  obéit ,  en  bon  Sujet ,  a- 
près  avoir  en  vain  emploie  les  plus  fortes  re» 

Îréfentations ,  pour  tacher  d'en  être  4ifpen& 
.ors  qu'il  arriva  à  Hall)  toutes  les  Leçons ,  pu- 
bliques &  particulières,  étoient  commencées  de- 
puis  long-tems.  Aine  il  n'auroit  pu  en  avoir 
aflez  pour  faire  un  Cours  de  quelque  Science , 
ni  l'entreprendre  même  fans  troubler  Tordre 
conftamment  obfervé  dans  cette  Univerfité  de- 
puis ùl  fondation.  Ne  voulant  pas  néanmoins 
demeurer  oifif ,  il  jugea  à  propos  d'expliquer  , 
dans  le  peu  de  mois  qui  remuent  ,  l'origine  & 
les  progrès,  tant  du  Dreit  Romain,  que  du  Droit 
d'Allemagne ,  &  d'enfeigner,  par  cette  hiftoire 
même,  l'uâge  de  l'un  &  de  l'autre  Droit  dam 
les  Tribunaux.  Il  falloir  pour  cet  effet  un  Tex- 
te ,  que  les  Auditeurs ,  qui  venoient  en  foule, 
çuflent  lire  &  dans  l'Auditoire ,  &  chez  eu*. 
Nôtre  Auteur  fe  mit  à  dreffer  inceflàmment  u- 
ne  fuite  de  courtes Théfes ,  avec  tant  de  rapidité, 
dit-il,  que  fouvent  la  Copie  paflbit  de  fon  Ca- 
binet chez  l'Imt>rimeur,  à  m^fure  qu'il  écrivoit. 
Nonobftant  cela  ,  il  aflure  qu'on  trouvera  ici 
bien  des  remarques,  peu  communes  qu'il  a  faites 
fax  divers  fujets  :  &  ces  remarques  au  moins  é- 

Q  5  toient 
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toieat  apparemment  tout»  prêtes  pour  la  plu- 
part, fie  nbyotent  befoin  que  d'être  placées, 
Ainfi,  quelque  indulgence  que  l'Auteur  deman- 
de fie  qu'il  efpére  en  ft veur  d'un  Ouvrage  coin- 
ppfe  (*)  prévue  fur  le  dos  de  l'Imprimeur  ,  il 
croit  avec  ration  qu'on  ne  perdra  pas  fon  tems 
à  le  lire.  Il  s'eft  contenté  d'exprimer  en  peu  de 
mots  ce  que  d'autres  avoient  affez  exactement 
traité  :  mais  il  s'étend  davantage  fur  les  chofes 
qu'ils  ont  ou  omttes,  ou  mal  conçues.  La 
cou»  de  Ces  le&ures  hii  fourniflknt  tous  les  jours 
de  nouvelles  observations ,  comme  celles  qu'il 
publie  préfentemem  ;  il  promet  d'enrichir  par- 
la une  Seconde  Edition  ,  qui  pourra  fe  faire, 
£n  peut  compter  fur  cette  promette,  puisque , 
ns  le  tems  même  que  l'Auteur  compofoit  k 
h  hâte  &  Préface »  il  s'eft  pré(cnté  à  lui  divers 
jfes  cho&s  de  ce  genre*  qu'il  nous  y  communia 
que,  en  marquant  les  «noroîts  auxquels  elles  fe 
ripportent. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifë  en  deux  Livres  ; 
l'un  fur  Ytrifjm  &  fa  progrès  dn  Droit  Ro- 
main y  l'autre  furlV/gw  &  les  prççrls  du  Droit 
<f  Allemagne.  Le  premier  contient  file  Cha- 
pitres ï  l'autre,  plus  court  presque  de  deux  tiers, 
n'en  a  que  quatre.  Les  paragraphes  de  chaque 
Livre  »  nonobftant  la  divifion  en  Chapitres,  fo 
fuivent  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ; 
&  U  y  a  fou  vent  dçs  Notes,  placées,  non  au  bas 
dc<  pages ,  mais  après  le  paragraphe  auquel  el- 
les fe  rapportent ,  {Mon  l'u&ge  d'jiilemapm, 
commode  pour  épargner  de  la  peine  aux  Im- 

pri«* 


primeurs.    Commençons,  arec  ntoe  Auteur,' 
par  VMifimé  du  Droit  Romain. 

I.  La  Villede*»**,  n'avait  d'abord  m  Zslj 
mi  Droit  fixe  ,  à  ce  que  dit  (*)  PoMtOMltflj 
ancien  Jurisconfulte.  Mais  cela  ne  doit  ^en- 
tendre que  d'un  (*)  Dr**  écrit  t  h  plupart  dd 
plus  anciens  Peuples  n'en  (c)  arotent  pas  <f«i*a 
tre  ,  dans  leurs  commencement.  Du  reftè  * 
tomme  l'Etat  naiflànt  n'auroit  pu  fubfifter  ftnt 
quelque  Loi  9  ou  quelque  Coutume  qui  <At 
force  de  Loi ,  F*m  félon  i'uûge  (*/)  des  temt 
tttéfenss  reriht  celte  de  la  Ville  d'jtlè* ,  dont 
elle  étofc  (*)  une  Colonie,  qui  grodk  ènfkit* 
peu-à-peu  i«r  k  jonûion  d'un  grand  nombri 
d  Etrangers. 

On  reconnut  bien-tôt  >  qu'un  tel  Droit  Mb* 
écrit  ne  faffifefc  ptt  pour  décider  bien  des  cas, 
feloft  ce  que  deroandoie  h  conftiturion  du  notfrt 
velEtrt'.  Afclfi  tes  kdt  fartât  charge»  d'y  fupu 
pléer.    Ué  dreObient  pour  c<*  efièc  des  (/)  & 

(4)  £•  s.  g.  1.  />•  &*  0n».  Jfcr. 

(*)  Dbnys  ttHéUmméfi  ,  Iib.  X  Cak  1,  f  M»  «**•  *£ 

tfich. 
(c)  TACltt ,  ~4«wf.  Ub.  M.  Ciy.  *0.  fGtftw,  t*.  & 

Cap.  1.  roiuntm»  wtfi  **$&*$  &9x  ni  pag*  *•#.  jb4 

7g)  SPANHBIM  ,  D*  ft^éntU  $  vf*  Nttmtsmét.  f  om.  £ 
PîC  IX.  pat.  $*>,  é^Jw»  .    „ 

(#)  îtEàiï*Hé&.  Ub,  U  ttf.  iM4p4^  si»  **.  *  tap* 

fl.  Hg.  57.  -^  ' 

(/)  Oont  dhrexs  Auteurs  Aftcieas  parlent,  tomme  TI* 
Ifr  1.1VE,  Lib.  1.  Cap.  1*.  «c  44.  DBNYS  <CHsUc,  Lib.HI. 
Cap.  h.  Mfc  17».  Ub.  IV,  Cap.  10»  fug.  11*.  Libu  V.  Oap. 
.a»  pag.  27s.  Pans  le  dernier  partage,  je  ne  toU  que  à&Lêïx  dp 
gtay  tut  TVfcUUS  fur  ta  C§#T*8t  1  fie  cela  doit  s'entendre  dl 
Lai*  faites  pas  le  Peuple,  (ut  la  propouWn  du'&oi* 

eu 
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dits y  qui  étaient  ou  affichez,  ou  notifiez  par  U 
voix  a  un  Crieur  public.  Voilà  comment  il  faut 
entendre  ce  que  die  le  même  Pomponius, 
(a)  que  les  Rois  de  Rome  gouvemoient  tout-  a* s** 
tarit/.  Tel  fut  par  tout ,  dans  les  plus  anciens 
tems,  le  pouvoir  des  Rois.  Comme  ils  n'étoient 
nullement  abfolus ,  &  que  c'étoit  leur  mérite 
reconnu ,  qui  pour  l'ordinaire  les  faifoit  élever 
à  ce  haut  rang;  il  ne  faut  pas  s'étonner,  que  les 
Hommes  cruflent  ne  pas  risquer  beaucoup  à  leur 
donner  ainfi  un  Pouvoir  Législatif. 

Romains  aiant  commencé  à  abufer  de  ce  pou- 
voir, le  Peuple,  jaloux  de  {à  Liberté,  demanda 
des  Loix  écrites,  oui  ne  dçpendiflent  point  de 
la  volonté  feule  du  Roi.  Il  y  fut  autonfé  par  la 
forme  même  du  Gouvernement.  Car ,  félon 
no^re  Auteur,  Romains  n'avoit  pas  prétendu  ê- 
tre  fimple  Prince,  pu  Chef  dépendant  du  Peu- 
ple ,  comme  on  l'infère  de  quelques  ptflàge* 
\b)  mal  entendus  :  mais  la  Souveraineté  étoiç 
partagée  avec  le  Sénat  &  le  Peuple,  de  manière 
h)  que  le  Roi  préfidort  au  Sénat ,  propofoit  au 
VeupUy  dans  fes  Aflembiées ,  ce  qu'il  jugeoit  \ 
propos,  avpit  le  commandement  à  la  Guerre, 
&  fcufoit  1$  fbndion  de  Juge  dans  la  Ville  :  le 
Sénat  |  d'autre  part  >  délibérait  avec  lui  des  af- 
faires publiques ,  &  exerçoit  les  Magiftratures  ; 
&  le  Peuple  donnoic  fon  fuffrage,  dans  les  A£» 
fçmbléçs,  quand  il  s'açifloit  dç  la  Querre  &  de 

(#)  Pmniajm  MANU  a  Ttgfhu  ff&irmébmhtr.  L.  U  % •  1* 
fk  De  Orig*  /#r. 

(b)  De  celui  de  POMPOMIUS  »  qu'on  Tient  de  roii*  H 
4c  ce  que  dit, TACITE,  +AmuU.  Lib.  III.  Cap,  té. 

(s)  PBNY9  4>^4Hc4rnéffiJ  i4b.  IL  Ctf*  I4t  t+  **♦ 
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k  Paix ,  d'établir  des  Loix  ,  &  de  conférer  les 
Charges.  Ainû  on  voit  déjà  (a)  quelques  Loix 
faites  par  le  Peuple ,  à  la  proportion  de  Rùmu* 
lut  ,  dans  les  Aliemblées  où  il  étoit  (h)  divift 
en  Curies;  à  caufe  de  quoi  ces  Loix  s'appelloient 
Leges  Curiata.  Il  nous  en  refte  encore  aujour- 
dbui  quelques  morceaux ,  répandus  dans  les  an* 
ciens  Auteurs,  &  raffemblez  par  divers'  Savons. 
Les  Succefleurs  de  Rmulus  en  propoférent  d* 
femblablesj  fur  tout  Servius  Tullius  ,  qui 
néanmoins  le  fit  d'une  autre  manière ,  aiant  in* 
troduit .  Pufàge  d'aflembler  le  Peuple  ,  divife 
(c)  en  Centuries  j  d'où  ces  fortes  de  Loix  fu- 
rent norhmées  Ceuturiata.  Tarquin  k  Su- 
ferbe  s'étant  érigé  non  feulement  en  Roi  abfo- 
lu,  mais  en  vrai  Tyran >  abolit  par  un  feul  E- 
dit  toutes  ces  Loix  ,  &  fit  tout  dépendre  de  (à 
pure  volonté. 

•'  Si  l'on  excepte  les  Loix  de  Numa  ,  toutes 
tournées  du  côté  de  la  Religion ,  les  autres ,  fai- 
tes fous  les  Rois ,  étoient  en  petit  nombre , 
&  fentoient  la  (implicite  des  premiers  tems. 
Mais  elles  étoient  fi  bien  accommodées  à  la  con- 
ftiturJon  du  Gouvernement,  qui  tendoit  à  aqué~ 
rir  de  la  puiffance  par  les  Armes  ,  que  Denys 
tlfaUcarnajfe  (d)  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 

(m)  L.  *.  $.  *.  D.  De  Qrig,  fur.    Nôtre  Autour  indique 

2uelques-unes  de  ces  Loix ,  aulïî  bien  que  les  Savans  >  qui 
nt  raÛqmblé  les  morceaux  répandus  dans  les  anciens 
Auteurs ,  de  toutes  les  Loix  proposes  par  les  Rois.  Le 
Recueil  de  PAUL  Mbri/LA,  De  U$&.  %*m.  Cap.  z ,  &fitf> 
lui  paroit  le  plus  exaâ. 

(t)  Cemitia  OtriéUA.        (c)  Comiti*  Centurie**. 

U)  14b.  XL  Cap. m,  fce.  •**.  94»  &  fin* 

&1 
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tbmuhts  au  dcffus  des  Législateurs  même  de  ftn» 
cienne  Grèce. 

II.  Apre's  l'expulfion  (s)  des  Roi*  ,  &  Fe> 
t*bliflement  du  Confulat ,  quoique  les  tmx  Rois- 
les  tombaflent  d'elles-mêmes  arec  ht  £«***/,  et* 
les  ne  perdirent  pas  néanmoins  entièrement  leur 
ufage  :  toute  la  différence  qu'il  y  eut ,  c'eft 
qu'on  ne  les  tint  plus  pour  un  Droit  écrit  f  mai* 
on  les  fuivoit  comme  des  anciennes  Coutumes 
du  païs.  Les  premiers  Confuls  en  (t)  confirmé» 
rént  plufieurs  expreflement.  Un  (c)  Juriscon- 
fuite  de  ces  tems-là  en  fit  un  Recueil  ;  peine 
qu'il  ne  fe  feroit  pas  donnée,  fi  ces  Lois  euffent 
été  abiblument  hors  d'uôge.  On  explique  par- 
là  quelques  endroits  du  Corps  de  Droit)  qui  rap- 
portent à  la  Coutume  (d)  l'origine  de  certaines 
chofes  établies  certainement  par  quelque  Loi  des 
anciens  Rois. 

Quelque  autorifées  que  les  Lmx  Ruâtes  fii£ 
fent,  fur  le  pie  que  nous  venons  de  dire,  il  na- 
quit de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  » 
introduite  chez  les  Romains ,  le  même  incon- 
vénient, qui  avoit  rendu  infufE&ntes,  au  com- 
mencement de  la  Roiauté  >  les  Loix  &  Coutu- 
mes de  la  Ville  Mère  adoptées.    U  fallut  donc 

quo 

(s)  Cap.  lî.  fug.  n ,  &faf, 

(b)  DENYS  fBêiit.  Lit».  V.  Cap.  lé.  f<£.  17S. 

(c)  Ohms  Papirius.  L.  2.  $.  2.  #.  De  Ortg.  J*r. 

(d)  Comme»  pat  exemple,  le  Pêttwh pâttmt ,  fi  e*tea* 
du  parmi  les  'Kopuinf  ,  qui  eft  fondé  fui  une  Lm  de  ^ 
mnlm  /  DENYS  fHéUictrn.  J-ib.  11.  Cap.  16 ,  27.  f*p  94  * 
P7.  Et  cependant  t/LPIEN  dit  ;  mribm  effg  reeeptum  Se.  L* 
S.  D.  De  hts  qwfw  v$l  éiiemjmr.  tfôrre  Auteur  pouroît 
fe  ctter  ici  lui-même  :  car  il  a  traité  la  chofe  plus  im* 
plemeot  dans  fes  EpîftoU  ^imotbt*  ta.  qtt'il  Ht  upprinlat 

S  fr<u»f*fr  çn  1724,  p^v  nr  Irftl* 
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que  les  Confub  propofàflent  des  Edits  ,  com- 
me avoient  fait  les  Rois>  (a)  pour  régler  tout  ce 
2 ni  ne  pouvoit  être  décidé  par  les  Loix  Roia- 
s  y  quoique  maintenues  en  ufage. 

Les  Confuls  fuccédant  ainfi  au  pouvoir  des 
Rois,  voulurent  bien-tôt  le  porter  plus  loin,  & 
rendre  le  Gouvernement  Ariftocratiaue.     Le 
feuphy  qui  s'en  apperçut,  contraignit  les  Patrie 
tiens  ,  par  une  Sédition  arrivée  ieize  ans  après 
l'aboUtion  de  la  Roiauté,  à  établir  des  Tribuns , 
pour  les  tenir  en  bride.     Ces  Tribuns  du  Peu- 
ple, eux-mêmes  fort  féditieux ,  pour  diminuer 
l'autorité  du  Sénat,  propofoient  fouvent ,  &  fai» 
{oient  paflèr  ans  peine,  des  Loix  établies  par  lç 
Peuple  en  particulier ,  aflemblé  en  (b)  Tributs  : 
Loix ,  qui  à  caufe  de  cela  s*appelloient  (c )  Pli- 
kifeites.    De  forte  que ,  dans  cet  intervalle  de 
tems,il  ne  fe  fit  guéres  de  Loix,  proprement  ainfi 
nommées,  c'eft-a-dire,  de  concert  avec  le  Peuple 
(je  le  Sénat.  A  peine  eft-il  parlé  d'une  (d)  feule. 

Les  divifionss'augmentant  de  plus  en  plus  en* 
txe  les  deux  Ordres,  le  Sénat,  en  l'Année  300. 
de  la  Fondation  de  Rome>  réfolut ,  par  un  Ar- 
rêt, d'envoier  des  Ambaffadeurs  en  Grèce ,  pour 
inettre  par  écrit  les  Loix  des  divers  Etats  de  ce 
païs-là ,  &  établir  enfuite  dix  perfonnes ,  qui, 
avec  une  autorité  extraordinaire ,  compofauent 
un  Corps  de  Loix ,  où  ils  feroient  entrer  ce  qu'il* 
jugeroient  à  propos  de  celles  des  Grecs.    Cette 

ré* 

(4)  DENY8  tfHdicarnafé,  Ljb.  X.  Cap.  i.  paç.  éif. 
(h)  CémitU  Tribut*.        \c}  $.  4.  Inftitut.     De  Jure  Natf 
Gm.  &  Civil.        (d}  Lut  sAtvrtA  Tmffa    P  E  N  Y  S  d*fi*r 

(4i4rih  l#it>,X  Ca;,  jo,  péff  *74t 
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rcfolution  fut  enfuite  approuvée  par  le  Peuple  > 
fur  la  propofition  du  Tribun  Sichdus.  De -là 
naquirent  les tameufes  Loix  des  Ç  o  u  z  e  Ta- 
bles, qui  font  la  (a)  fource  de  tout  le  Droit 
Public  &  Privé  des  fiécles  fuivans  ;  fi  Ton  en 
excepte  quelques  articles ,  que  le  Peuple  abolit 
depuis  par  une  (b)  Loi,  comme  trop  rigides. 
Les  Décemvirs  avoient  retenu  bien  des  chofes 
des  anciennes  Loix  &  Coutumes  du  pais ,  &t 
accommodé  à  la  confUtution  de  l'Etat  celles 
qu'ils  empruntoient  d'ailleurs.  C'eft  dommage 
qu'il  ne  nous  refte  de  cet  ancien  Corps  du  Droit 
Romain ,  que  quelques  fragmens^  ce  fi  impar- 
faits ,  que  toute  la  fagacité  des  Savans ,  (c)  qui 
les  ont  raflemblex  avec  foin ,  n'a  pu  les  réta- 
blir en  leur  entier ,  ou  y  répandre  allez  de  jour. 
Tout  tels  que  nous  les  avons,  ils  ne  biffent  pas 
«Têtre  fort  utiles. 

III.  Les  (d)  Loix  des  Douze  Toiles  étoient 
fort  courtes  ;  &  par-là  demandoient  beaucoup  . 
d'interprétations.  Les  Jurisconfultes  commen- 
cèrent de  bonne  heure  à  y  faire  des  Commen- 
taires. Mais  la  jaloufie  perpétuelle  qu'il  y  avoit 
entre  1$  Sénat  &  le  Peuple ,  dont  chacun  cher» 
thoit  ^  s'emparer  exclufivement  du  Pouvoir  Lé» 

E'slatif ,  fut  caufe  que  le  nombre  des  nouvelles 
oix  s'augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.     Les 

Pan 

(<•)  TITE  I,IVE,  L|b,  JU.  Cap.  14. 

(è)  Ux  lAtkmiéi*  Voies  AULV-GELLI,  Lib.  XVI* 
Cap.  i*. 

U)  $01  tout  4e  JaqjjeS  Godifroi,  dans  Tes 
fm*s  qmatuor    Juris    Civilis  :    Ouvrage  ,  fin  lequel   Mrt 

Otto  a  ajouté  (et  remarques  »  Tenu  UL  Thesav*, 

JVRIS,  daas  la  Préface. . 

14)  iéf.  VO.  f a; .  12 ,  &  fih. 
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Tatriciens  vouloient  avoir  feuls  le  droit  d'expli- 
quer 6c  d'appliquer  convenablement  les  Douxa 
Tables.  Pour  leur  ôter  cette  autorité ,  les  7W- 
buns  du  Peuple  l'engageoient  à  faire  prefque  tous 
les  ans  des  Plébiscites ,  en  vue  de  changer  ou  de 
corriger  l'état  de  la  République.  De  forte  que 
peu-à-peu  ils  enlevèrent  ainii  au  Sénat  la  plupart 
de  Tes  prérogatives,  fur  tout  les  Charges,  les  Sa- 
cerdoces ,  le  droit  des  (a)  Mariages.  Il  fallut 
que  les  Patriciens  confcntiflent,  malgré  eux ,  à 
laiffer  jouir  ceux  du  Peuple  de  tout  cela ,  aufli- 
bien  qu'eux. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  conteftation  , 

Ïue  le  Peuple  exerça  le  Pouvoir  Législatif.  Le» 
Patriciens  prétendirent ,  non  fans  quelque  appa- 
rence d'équité,  que  Xc&Plébisfcites ,  faits  fans  leur 
Ïarticipation ,  pouvoient  bien  obliger  ceux  du 
'euple,  mais  que  pour  eux  ils  n'étoient  pas  te- 
nus de  s'y  foûmettre.  De  là  il  naquit  de  nou- 
veaux troubles. 

■  On  chercha  à  y  remédier ,  dans  une  (b)  fe- 
conde  Sédition  ,  où  le  Peuple  s'étoit  retire  fur 
le  Mont  Sacré.  Les  deux  Confuls  d'alors ,  qui 
étoient  populaires,  LucmsFalerh/s,  &  Marc  H*- 
ratiusy  firehtpafler,  dans  l'Aflèmblée  du  Peuple 
divifé  en  Centuries  y  une  Loi  portant ,  Que  ce  jnt 
aurait  été  (c)  réfolu  par  le  Peuple  afembléen  Tribus  , 

de» 

(s)  Avant  cela  les  Patricia^  ne  contra&otcnt  point  de 
Mariage  avec  dés  Femmes  du  Peuple  h  ni  les  Plmitm  a- 
iwc  des  Femmes  nées  de  Patricien*. 

(k)  L'Année  de  T^mi  306. 

h)  Titb  L1VE,  Lib.  v.  Cap.  $$.  DiNYS  tHdkar* 
**&,  Lib.  XL  Cap.  4$.  /*.  Y»5. 
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devrest  être  otfervffar  tout  U  Peuple.  LcsPktri* 
ffcw/jmécontensdecetteLoi,  voulurent  bien-tôt 
après  fe  regarder  encore  comme  difpcnfez  d'obéïr 
aux  Pkhaatts;  chicanant  peut- être  (a )  fur  le 
mot  de  Peuple  (  Populus  )  fous  lequel  ils  préten- 
daient n'être  pas  compris.  Ainu  dix  ans  après 
la  Loi ,  dont  nous  venons  de  parler ,  nommée 
H<>r*tia,  Quintus  Publilius,  (b)  crée 
Diâateur,  en  propofâ  une  autre ,  fort  populai- 
re >  qui,  ôtant  toute  ambiguïté*  déckloit,  (c) 
Que  tous  Us  Quirites  (ou  Romains)  ferment  dont 
Tohligation  fobferver  les  Plébifcites. 

Pour  fe  venger  de  cela ,  les  Patriciens  inven- 
tèrent un  nouveau  moien  d'opprimer  le  PewpU  , 
Çir  les  ufur es  mordantes  qu'ils  en  exigeoient.  Le 
eu  pie,  réduit  enfin  au  defefpoir ,  fe  retira  fur 
le  Jamcuk.  Il  fallut  céder  au  tems,  &  Qutntut 
Hortenfaty  créé  Diâateur,  (d)  non  feulement 
coupa  court  aux  ufiires ,  mais  encore  fit ,  Tan* 
née  fuivante,  (e)  une  autre  Loi,  oui  renouvel* 
toit  en  termes  encore  plus  précis  le  règlement 
delà  Loi  Hbratia. 

Depuis  cela  1er  PlAifcites  eurent  la  même  fof- 
ce ,  que  les  Loin ,  proprement  ainfi  nommées* 
On  en  vint  même  à  les  qualifier  amplement 
fjtix  )  comme  il  paroît  par  plufieurs  exemples 
de  PMbifcHes  appeliez  Loin  dans  le  Corps  de 

Droit, 

Çs)  Voies  CHR1STIAN1  THOMASII  DelintMti*  JHf. 
1*u  S.  15.  (*>  Eu  l'Année  41*.  te)  TITE  LlVE, 
Lib.  Vlll.  Cap,  12.  (  d  )  V Année  éc  %mê  465. 
.  (#)  AULU-GELLB  ,  Lib.  XV.  Cap.  17,  $.  4.  Inft.  D* 
Jnre  Afar.  Gtnu  &  Civil.  Dans  ce  paragraphe  des  iNSTI* 
tûtes,  U  11'eft  fait  mentioB,  q««  4c  cette  àtiméul9t9 
tomme  H  elle  eût  été  la  fcult. 


Droit.     Telle  eft  b  Loi  Apnlkmu,  \'Atilmmtt 
la  FskitHtmu,  l'Atmàm*,  la  Stribowmmi  la 

Il  arriva  la  même  chofe >  à  l'égard  d'une  autre 
prérogative,  dont  ta  Pmtrititnt  rétoieat  rois  en 
pofleffion,  par  rapport  à  l'exercice  delà  jufttce 
&  des  Loix.  Sooa  ombre  du  droit  de  {a)  P*. 
trm*t,  ilss*appTOprioientlaJiMiifMrudeBce.  Le* 
Pmtiftt ,  qui  alon  étoient  tous  pris  de  leur 
Coq»  ,  kivtMtoient  certaines  formalité!  & 
certaines  formula  ,  que  l'on  devait  obier- 
Ter  en  Justice.,  8e  qui  s'appelloient  Ltps 
(A)  *aimtt;  1er  Loti  des  JDass*  Tmtkt  n'aiaoC 
rien  prescrit  là-dcffiia.  Ha  droflcrent  auffi  des 
F*fi*s,  pour  marquer  la  Jours  dans  lesquels  il 
émit  ou  n'était  pas  permis  d'exercer  des  aftes 
judiciaires.  Tout  cela  fe  tenoit  fort  fecret  :  or 
\&P*$ritkM  aiwrêntairtfi  trouvé  un  bonmoien 
de  tenir  le  Peuple  dans  leut  dépendance.  Car 
'    "■■    *"  É  de  (ta  coniuber  inceC&mment , 


oomrae  des  Oracles  ;  parce  U)  91e  le  moindre 
défaut  de  formalité,  la  Moindre  rnéprûç  dans  u> 
ne  formule  ;  rauoit  perdre  un  Procès ,  rendoit 
nulle  une  Aitfttm,  ne  Emémnfartm,  &  au- 
tres cbqG»  femblables.  Il  croit  fort  dangereux 
«uffi  de  (è  tromper'  fur  les  Joui»  d'Aâes  judi- 

,  engtgeoft  k*  hma 
>rofr ,  1  I tu»  etitm ,  * 
i  ft-**»  bAMT> 

HST1T.   <tt  *6tM  AB* 


\  Jbsti  Livsa,  ad 

_-.   -      »•  *  <yrtMTi'tiai», 

ft*.  Or*.  IA.  III.  Caf.  S.  ClCU0H.9rwt.rMMac.Cy.ir, 
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ciaires;  car  fi  celui,  auqud  on  vouloir  pouriul* 
vrc  quelcun  en  Juftice  ne  fe  trouvent  pas  tel,  on 
pouvoit  ainfi  n'y  être  plus  à  tems.  Les  Pontife* 
mêmes,  ou  pour  nuire  à  quelcun ,  ou  pour  lui 
rendre  fervice,  (a)  abrégeoient  ou  augmen* 
toient  les  intervalles,  à  la  faveur  des  Intercalée 
fions ,  qu'ils  faifoient  à  leur  gré. 

Mais  enfin  il  fe  trouva  un  homme  ,  qui  dé- 
couvrit myftére.  Ce  fiit  (t)  Cneus-Fla». 
Yius,  qui  étoit  Scribe  d'Affms  Ciaudws  C<t- 
xusy  aveugle,  comme  l'indique  ion  furnom.  II 
trouva  moien  par -là  de  voler ,  ou  de  copier  , 
le  Recueil  que  ce  Patricien  avoit  par  devers  lui 
des  Formules,  &  des  Jours  d'Ââes  judiciaires 
La  publication  qu'il  en  fit,  fut  fi  agréable  au 
Peuple  y  (c)  qu'en  reconnoifTance  le  Peuple  le 
créa  Edile. 

.  Les  Patrkiens ,  pour  regagner  ce  qu'ils  per- 
doient  par  une  telle  découverte ,  drefierent  de 
.nouvelles  Formules  ;  &  afin  qu'il  n'arrivât  plus 
la  même  chofe ,  ils-  fe  fer  virent ,  pour  les  ex- 
primer ,  non  de  mots  ou  de  lettres ,  mais 

de 

.  (*)  AMMIIN  MARCELLIN,  Lib.  XXVI.  Cap.  I.  SO- 
XIN,  Cap.  |. 

(b)  L.  2.  $.  7.  D.  Dt  Orig.  Jmr.  TITE  LlVB,  Lib.  I*. 
Cap,  4*.  &  autres.  .    m 

(  c  )  Il  étoit  déjà  Edile  ,  quand  il  publia  ce  Recueil , 
fclon  TITSLIVB,  &  VALe'RE  MAXIME  Lib.  U. 
Cap.  5.  *mè.  2.  .  Nôtre  Auteur  tâche  de  concilier  ici  la  ya- 
xiation ,  en  luppojant ,  que  d'abord  Flavius  ne  communf» 
joua  qu'en  iecret  le  myftére  5  à  cau(ê  de  quoi  aiant  été 
fait  Edile  par  le  Peuple  ,  8c  fe  voiant  méprifé  des  JU- 
ftiàtHs  ,  il  expofa  alors  tout  l'Ouvrage  dans  un  lieu  pu* 
>lit,  fur  une  Table  que  tout  le  monde  pouvoit  lire  (*» 
*lk%)  de  la  même  manière  que  les  Edits  fe  publiaient. 
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de  (a)  certaines  marques,  qu'ils  inventèrent. 
Leur  vigilance  fut  encore  ici  trompée  ,  quoi- 
que cet  expédient  leur  réuffît  d'abord.  Envi- 
ron un  fiécle  après,  Sextus  Aelius  Catus, 
fàge  &  habile  J urisconfulte ,  découvrit  le  nou- 
veau myftére,  en  publiant  un  (b)  Ouvrage,  qui 
contenoit  les  Loix  des  Douze  Tables ,  leur  inter- 
prétation ,  &  les  Formules  des  Aûes  judiciai- 
res. C'eft  ce  que  l'on  appella  Droit  Elien^ 
comme  le  Recueil  mis  au  jour  par  Flavius ,  fut 
nommé  Droit  Flavien. 

Il  y  avoit  un  troiiîéme  moien  ,  dont  les  Pa- 
triciens fe  fervoient  pour  dominer  à  l'égard  des 
Loix.  Celles  des  Douze  Tables  avoient  grand 
befoin  d'interprétation ,  &  la  néceffité  s'en  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Les  Jurisconfultes  , 
tous  du  Corps  des  Patriciens ,  trouvoient  là  un 
beau  champ,  pour  étendre  les  termes  des  Loix, 
&  en  tirer  de  nouvelles  régies  de  Droit,  de 
nouvelles  Aclions  (c)  indirectes  ^  &  autres  choies 
qui  n'étoient  pas  ouvertement  renfermées  dans 
les  Loix.  Ils  s'aiTembloient  même  fouvent, 
pour  délibérer  entr'eux  fur  l'explication  &  l'ap-^ 
plication  des  principes  dç  leur  Jurisprudence  j 
&  après  avoir  bien  difputé ,  ce  qui  prévaloir 

dans 

(*)  ClCs'RON,  Orat.  pr»  Murt».  Cap.  II.  Voies 
là-deflus  la  Note  dcGRAViuS;  ÔcCujAS,  Obf.  Lib» 
pLII.  Cap  40.  On  a  un  Lirie  entier  de  ces  marques  particu- 
lières, attribué  à  Tyron,  ScàSENEQUE;  &  qui  fc 
trouve  joint  au  Corps  des  lnfcripti§ns  de  Gruter. 

(b)  Appelle  Trt'pertita.  Notre  Auteur  croit  que  c'eft  le 
même  que  le  J*s  ^itlianum^  L»  2.  $.  7.  4r  38,  D.  Bt 
Orig.  J*r. 

(c)  sAftiênet  utilet* 

Tem.XIII.Part.il  R 
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dans  Puiàge  avoit  force*  de  (a)  Loi.  À  caufe 
de  quoi  ils  ne  font  pas  feulemcrtt  appeliez  Im^ 
Urprhes  du  Dtqic  ,  mais  encore  Législateurs. 
Les  décidons  même,  nées  de  là ,  formèrent  ce 
ou'on  appella  Droit  Civil  dans  un  fens  particu- 
lier ,  ou  Droit  refi  fun  commît*  (b)  confente- 
ment.  Les  Jurisconfultes,  Patriciens,  gardoient 
foigneufement  par  devers  eux  toute  cette  Juris- 
prudence ,  &  n'en  communiquoient  rien  qu'à 
ceux  qui  venoient  les  confulter  pour  quelque 
affirire  .particulière.  Mais  environ  l'Année  D. 
de  Rome,  Tiberius  Coruncanus,  Juriscon- 
fuite,  (c)  qui  avoft  été  Conful ,  &  le  premier 
Grand  Pontife  de  ï'Ordre  du  Peuple,  fit  ftfo- 
feffion  d'enfeigner  à  qui  vouloft  apprendre  de 
lui , .  toute  fa  feience.  Et  d'autres  depuis  la 
renairent  encore  plus  publique  par  dés  Ecrits. 
Cependant  le  nombre  dés  Magifiràtt>  qui  é- 

tôit 

(é)  J*i  recetitm-9  Tl&p*  Sentirai*.  Kptre  Auteur  tire 
Ici,  entt'autres,  FESTUS  |n  T^ùpton.  Et  dans  Ces  ^inti- 
rnuima  Tentons  >Tit.  h  Cap.  a.  f.  i£  pâfe.  64.  j.  >Edir. 
U  exprime  ainfi  les  paroles  4e  Ftftm  :  i**ft**>  didtm, 
fwéUfwÀ  À  pUris<pt*  frudtntikns  0fft9batùm  tjt.  Mais  voici 
tout  ce  qu'on  trouve  ,  et  dans  l'Abrège  ,  6t  du»  let 
Fragmens  de  cet  -Auteur  1  Tttttftm  mit  «]?,  4*0*1  fuàftimu 
ninuh  tlitman  sdfdvit.  Ainfi  il  s'agit- là  d'un  Droit  ëtran- 
ger  >  établi  par  la  Coutume.  L*  mlprife,  vient  »  de  ce 
que  Mr.  Htintcdus,  en  Copiant  BUISSON  ,  De  Vtrk.  JÇfifi: 
cat.  au  mot  fycépius  mos  t  où  FESTUS  en  indique*  ,  a  prit 
pour  let  paroles  de  Feft**  ,  ce  mil  eft  dit  cnftdtè  ,  dani 
une  Addition  des  dernières  Editions  tfjtltimâffu. 

(b)  Jsu  confenfu  rtcqtttm.  INSTITUT,  pr.  De  ââjmftt.  ptr 
Atrç*.  A  l'égard  du  titre  de  Jmps  ttâertf ,  amdhms, 
donné  aux  Jurisconfultes,  voie*  CUJAl,  Oifnv.  Lrb.VlF, 
Cap.  as. 

(#)  X*  u  S .  SI.  M.  P.  D$  Orii.  J*r* 


toit  d'abord  petit ,  vint  à  s'augmenter  de  plus 
en  plus.  Le  Peuple  y  confentoit  aifément ,  parl- 
ée que  c'étoit  autant  de  rabattu  du  pouvoir  des 
Confuls.  Outre  les  Magtftrats  Extruordènàkes  > 
on  en  créa  ^Ordinaires ,  de  diverfo  fortes ,  tant 
{a)  dm  premier  ordre ,  que  du  fécond  ordre.  Les 
uns  &  les  autres  s'attribuerait  pour  la  plupart 
le  droit  de  propofer  des  Êdits,  où,  à  l'exemple 
des  Confuls ,  aux  fondions  desquels  ils  fûccé- 
doient  en  partie ,  ils  régloient ,  comme  ils  ju- 
geoient  à  propos  ,  ce  fur  quoi  les  Loix  ne  dé- 
cidoicnt  rien.  De  là  naquit  le  Droit  nommé 
(b)  Honoraire  >  parce  qu'il  avoit  pour  au* 
têurs  ceux  oui  étaient  dans  ks  Honneurs  ou  lep 
Charges  Publiques. 

U  paroît  par  de  bonnes  autorités ,-  qui  (ont 
ici  alléguées ,  que  les  Di&ateurs  ,  les  Cénfiurs9 
les  Tribuns  dm  Peuple,  publioient  airtfi  des Edit s, 
felon  lesquels  ils  rendoient  la  Juftice  ,  dans 
l'exercice  de  leur  Charge  (*).  Mais  nôtre  Au* 
leur  s'arrête  fut  tout  aux  plus  célèbres ,  &  qui 
font  auffi  ceux  d'où  il  a  pafle  bien  èès.  chofes 
dans  leCoRPs  de>  Droit  Justinien  j  fa  voir  , 
les  Edits  des  Pre'tevrs  ,  des  Ediles  Curu- 
jles,  &  des  ^Iagjstjiàts  dç  JfcçyiNfK.. 

(4)  MAgjhétUH  mijtHty  Mé^hmns  minons. 
{è>y  fus  H«nor*riwn. 
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Il  ne  s'agit  point  ici  des  (a)  Edits  occafîm- 
nels  y  que  tous  ces  Magiftrats  donnoient ,  fur 
certains  cas  particuliers:  mais  de  ceux  qu'ils  fai- 
foient  pour  exercer  la  Juftice  (t)  pendant  tout 
le  tems  de  leur  Magiftrature.  Le  Magiftrat  qui 
entroit  en  charge ,  copioit  fouvent  en  autant 
4e  termes  les  Eciïts  de  Tes  PrédécefTeurs;  &  ces 
fortes  d'Edits  s'appelloient  {c)  Edifia  tralatitia. 
Mais  il  n'y  en  avoit  guéres  qui  n'ajoûtaflènt  du 
leur  aux  anciens  Edits  quelques  articles  que  Ton 
*ppelloit.E<£ft  nouveaux  ,  &  qui  paflbient  ou 
ne  paflbient  point  à  la  poftérité ,  félon  qu'on 
les  trouvoit  juftes  ou  injuues. 

Les  "Préteurs  font  ceux  ,  qui,  à  la  faveur  de 
leurs  Edits  ,  s'emparèrent  le  plus  d'un  Pouvoir 
Législatif.  Us  aidaient  non  feulement  aux  Loix , 
en  introduisant  de  nouvelles  A  fiions  civiles  y  & 
autres  expédiens  de  Droit  ;  (  d)  mais  encore  ils 
fufléoient  ce  fur  quoi  il  n'y  avoit  rien  de  dé- 
cidé dans  les  Loix,  &  ils  les  corrigeaient  même, 
fous  ombre  de  les  ramener  aux  régies  de  l'Equi- 
té. Ils  ne  pouvoient  pas  directement  changer 
le  Droit  écrit ,  &  ils  le  reconnoiflent  toujours 

eux- 

(4)  Edifia  repentit*  ,  dît  nôtre  Auteur:  car  ce  mot  re- 
fentind ,  ne  fe  troure  pas ,  que  je  fîchc  ,  dans  aucun  an- 
cien Auteur.  Ces  Edits  font  feulement  exprimez  par 
circonlocution  ,  dans  la  Loi  indiquée  »  L.  7.  D.  De  Jet» 
risdiû.  â*ed  JURISDICTIONIS  PERPETUA  «**#*,  8MI  ?««rf, 
JPROUT.RES  INCIDIT,  in  «ft#  &C 

(k)  *Ad  Junidi&iênem  perpetmm».  A  caufe  de  quoi  on 
les  appelloit  EtUff*  perpetu*. 

(c)  Et  hoc  vêtus  Ediaum  trétntlâtitittmqnê  ejje  \  dit  ClCtf» 
t\pN,  m  Verr<  L  44.  où  l'on,  peut  voie  Â9CONIUS, 


—     .  i. 
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eux-mêmes.  Cependant  ils  le  faifoient  réelle* 
ment  d'une  manière  indireâe  :  tantôt  en  inven- 
tant de  nouveaux  noms ,  pour  éluder  la  dispofi- 
tion  des  Loix  ;  tantôt  en  fourniflànt  des  Ex» 
espions y  ou  fins  de  non  recevoir ,  &  en  accor- 
dant le  bénéfice  de  la  Rejiitution  en  entier;  tan- 
tôt en  imaginant  des  Fi&ions  de  droit ,  par  les- 
quelles le  Droit  Civil  prenoit  une  toute  autre 
race.  Certaines  perfonnes,  par  exemple,  ne 
pouvoient  point  hériter,  félon  les  Loix:  le  Pré- 
teur ne  leur  ajugeoit  pas  l'Hérédité',  mais  une 
Pojpffion  (a)  de  biens  ,  qui  revenoit  au  fond  & 
la  même  choie.  On  rfavoit  point  aâion  eu 
Juftice  pour  une  Jhnple  Convention:  mais  fi  cette 
Convention  étoit  d'une  certaine  nature,  ou  fai- 
te d'une  certaine  manière ,  elle  avoit  tout  fon 
effet,  félon  le  Droit  du  Préteur,  par  une  JSx- 
ception  oppofée  au  Demandeur  lors  qu'il  pré- 
tendoit  que  la  Convention  fût  laifïee  à  quar- 
tier ,  comme  nulle  d'elle-même  Celui  qui  po£ 
fédoit  de  bonne  foi  une  chofe  appartenante  à 
autrui,  s'il  venoit  à  en  perdre  la  poffeffion,  ne 
pouvoit  point  intenter  aâion*  civile  contre  le 
nouveau  FoflèfTeur.  Le  Fréteur  lui  en  donnoit 
une  de  fon  (£)  invention ,  en  fupppfant  qu'il  avoit 
aquis  cette  chofe  par  droit  d'Ufècapion;  quoique 
le  terme  requis  pour  preferirç  ne  fût  point  en- 
core achevé.  On  réfute  ici  feu  Mr.  Cortius  , 
Îui,  plus  verfé  dans  la  Littérature,  que  dans  la 
urisprudence  &  dans  les  matières  de  Raifon- 

nçment, 

(s)  B$n$rum  pêjfejjîp. 

{(f)  xA8i$  m  rem  FMcian*.  $.  4.  Inflit.  Dt  ^ASiêm'K 
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nemebt,  s*étoft  mfe  en  tête  i  pour  foûtenir 
l'honneur  âçs  anciens  Tréteurt  Romains  ,  de 
montrer,  (a)  avec  beaucoup  de  chaleur,  qu'ils 
ri'avoient  ici  ni  ufé  d'artifice ,  nî  pafîe  les  bornes 
de  leur  pouvoir. 

"  Ces  Ma^iftrâts  firent  pfe  encore.  Ils  en  vin- 
rent à  changer  leurs  Edits,  dans  le  cours  de 
leur  Magiftratdre,  toutes  les  fois  que  bon  leur 
(embloit;  Se  cela  le  plus  fouvent  par  faveur  ou 
par  haine  envers  quelques  Particuliers.  On  peut 
ju^er,  combien  le  Droit  devenoit  par-là  incer- 
tain ,  Se  combien  cette  variation  injufte  dût  pa- 
raître infupporcable  à  une  République ,  com- 
me celle  de  Rome.  Un  Sénatusconfitlte  >  fait  en 
l'Année  585.  y  remédia  enfin ,  (b)  en  ordon- 
nant aux  Prêteurs  de  rendre  conftamment  la 
Juftice  félon  leurs  Edits  perfét*éls.  Mais  Y  Ar- 
rêt du  Sénat  n'empêcha  pas  que  l'abus  ne  ffe 
renouvellât;  &  il  fallut  qu*onht,  environ  cent 
ans  après,  une  (c)  Loi,  pour  le  défendre;  à 
laquelle  il  y  a  apparence  que  les  brigandages  de 
(  a)  Verris  donnèrent  lieu.  Eue  eut  plus  d'ef- 
fet* 

(m)  Dans  une  Pièce  intitulée:  Vmdici*  Prêtons  %$m*m  ht 
Jttrit  HouorArii.  C'eft  une  Difleitatfon  Académique  ,  im- 
primée à  Lêiffig  en  1730*  Tannée  avant  la  mon  de  i' Au- 
teur, 

{h)  Vti  Prttêret  i*firis  EdUHs  ptrfetnis  \nt  dtctrtnt,  Noos 
avons  encore  ce  Senatusconfujte ,  publié  par  divcii  Au- 
teurs.   Celui  qui  le  rapporte  le  pins  exactement  »  eft 

DODWELL  ?  PréleS.  Cambdên.  pag.  66$  ,  &'fiff. 
-    (c)  Lex  CêrneiU ,  propofée  pat  C.  Cêrwlim  SylU ,  Tribun 
du  Peuple  ,  en  l'année  6t6.  ASCON.  PAIDIAN.  «Arg,  in 
CICER.  Orat.  f*o  C*  Ornd.  % . 
(rf)  Voie»  ClCs'lON*  m  Vtrr.  L  4«i  à 'fa* 


A 


ftt,  que  le  Sùtatuscmfuhey  &  tes  Edits  des  Pré- 
leurs  étant  dès4ors  devenus  {dus  fixçs ,  lçs  Ju- 
risconfuites  fe  mirent  à  les  rarpaflcr ,  &  à  les 
expliquer  par  des  Commentaires. 

Il  y  avoft  cette  différence  entre  les  Edits  des 
Ediles  Curuks>  &  ceux  des  Préteurs ,  que  chaque 
Préteur  donnoit  lui  féal  fon  Edic  ;  au  lieu  que 
les  (a)  deux  Edites  n'en  faifoient  qu'un  de  con- 
cert. Il  ne  refte  de  ceux-ci  que  trois  Fragtnens 
dans  le  Digeste  ;  cjuoi  qu'on  en  trouve  d'au- 
tres rapportez  ou  indiquez  ailleurs. 

Du  tetns  de  la  .République,  chaque  Province 
avoit  fes  Loix ,  que  les  Vainqueurs  lui  impo- 
foient  j  &  que  les  Gouverneurs  dévoient  main- 
tenir avec  fbip.  On  psrmettoit  néanmoins  à 
quelques  Villes  de  Province  de  fe  {b)  gouver- 
ner par  leurs  propres  Loix  ,  lofs  qu'on  jugeoic 
à  propos  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur , 
que  le*  autres.  Souvent  auffi  les  LoJx  Romain 
mes  s'étendoient  à  tous  les  Peuples  de  l'Empire. 
.Mais  tout  cela  ne  iuffi&ât  pas.  On  y  fupjMéoie 
par  les  Edite  Provinciaux  des  Confias  ,  des  Prf- 
ieurs  9  dés  Proconfuls ,  des  Ptoptéteurs.  Les  plus 
iages  de  ces  Gouverneurs  de  Proyince  trans- 
portaient auffi  dans. leurs  Edita  ce  qu'ils  trou- 
voient  de  plus  convenable  Ac  dans  l'Edit  du 
Prttèur  de  Ù  Ville,  &  dans  ceux  des  Magiftrats 
des  autres  Provinces. 

Voilà 

.     (4).  Voies  eujAS,  Obf.  Lib.  XX V.  Ctp.  16. 

(*)  Celles -là  s'tppelloient  'AvrAufiM.     Voitt  VOrhit 
K^mmi  de  Mu  le  Saxon  de  SFANHfeiM»  £xezcit.  U, 

Cap,  *  r    .    •/  -.v  .:■•  •  -    . 
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Voilà  donc  bien  des  fortes  de  Droits  établis 
ou  à  Rome%  ou  pour  les  Provinces  :  les  Loix  des 
Douze  Tables  ;  les  liftions  judiciaires  ;  les  Plé- 
bifiites  ;  le  Droit  Civil ,  né  de  l'interprétation 
des  Jurisconfultes ,  &  de  l'ufage  du  Barreau;  les 
Edits  des  Magifirats.  Il  ferable  qu'il  y  en  avoit 
là  de  refte.  Cependant  l'expérience  montra  la 
néceffité  de  faire  depuis,  de  tems  en  tems  ,  de 
nouvelles  Loix ,  &  de  nouveaux  Plébifiites , 
pour  régler  bien  des  chofes  encore  indécifes  , 
ou  en  corriger  d'autres  qui  n'avoient  pas  été 
décidées  d'une  manière  conforme  au  bien  de 
l'Etat.  Mr.  Heineccius  donne  ici,  par  ordre  al- 
phabétique, une  lifte  de  toutes  ces  Lobe,  c'eft- 
à-dire,  feulement  de  celles  qui  regardent  le  Droit 
Privé  &  les  Jugement  Publics.  Il  indique  le 
fujet  de  chaque  Loi,  &  en  marque,  autant  qu'il 
fe  peut,  le  tems.  ' 

On  n'a  rien  dit  jusqu'ici  des  Sénat  us  con fuit  es  y 
ou  Arrêts  du  Sénat  y  &  cependant  chacun  lait, 
qu'il  s'en  faifoit  une  infinité  dans  les  tems  de 
la  République,  dont  il  s'agit.  Mais  le  pouvoir 
du  Sénat  étoit  (a)  borné  à  délibérer  fur  les  affai- 
res publiques,  à  terminer  les  différens  qui  s'é- 
levoient  en  Italie ,  à  décerner  6c  recevoir  des 
AmbafTades ,  à  ordonner  des  Fêtes  &  des  pro- 
cédions publiques,  &  autres  chofes  fcmblables. 
Du  refte,  avant  l'Empereur  Auguste  ,  on  ne 
trouve  aucun  nouveau  règlement,  fait  par  le 
Sénat ,  qui  feul  eût  force  de  Loi.    Il  falloit  à 

la  ré- 

*  .  .  •  .       ■  »  '  . 

'{*)  POlYBi,  Lib.  VL  Caj.  n.  , 
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la  vérité  que  le  (a)  Sénat  eût  délibéré  Air  lea 
proportions  qu'on  devoit  faire  dans  l'Aflem- 
•blée  du  Peuple ,  &  qu'il  approuvât  ce  qui  y 
avoit  été  rélolu.  Mais  les  Tribuns  féditieux 
favoient  bien  engager  le  peuple  à  fe  paffer  de 
l'approbation  du  Sénat ,  &  il  fe  prenoit  ainû 
fouvent  des  délibérations  fans  que  le  Sénat  fût 
confulté,  ou  même  malgré  ion  oppofition. 

L'autorité  des  Jurisconsultes  avoit  au 
contraire  beaucoup  de  part  à  l'établiflèment  & 
l'augmentation  dés  règles  du  Droit  ;  comme  il 
paroît  par  ce  qu'on  a  déjà  dit.    Nôtre  Auteur  , 

Eur  cette  raifon,  donne  ici  une  notice  de  tous 
Juriscon fuites,  dont  il  eft  fait  mention,  du 
tems  de  la  République }  en  rapportant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  fur  le  iujet  de  cha- 
cun ,  &  fuppléant  ou  corrigeant  les  Auteurs , 
qui  ont  entrepris  d'écrire  leurs  Vies.  Nous  pa£ 
ions  tout  cela,  auffi  bien  que  la  lifte  des  Loix. 
Il  fuffira  d'allouer  quelques  remarques  généra* 
les ,  que  nôtre  Auteur  fait  à  la  fan  du  Cha- 
pitre. 

Depuis  le  tems  des  Guerres  Tuniques,  auquel 
les  Romains  commencèrent  à  cultiver  l'étude 
des  Lettres  &  des  Sciences ,  les  Jeunes  Gens 
emploioient  leurs  premières  (b)  années  à  ap- 
prendre le  Grec y  &  à  entendre  les  Leçons  des 

Gratn* 

(s)  TITE  LlVE  ,  Lib,  I.  Cap.  17.  Lib.  VIII.  Cap.  xx. 
ÏLUTARQUE ,  in  Or i 9 Un,  pag.  227.  CiCe'ron  ,  Brm.  Cap. 
14.  APPIEN,  Dt  Bell.  Civ,  Lib.  1.  pag.  6jo.  Ed.  sAmfttl. 

(b)  ClCt'RON,  inflmf.Cap.  90.  &  De  Offiç,  Lib.l.  Cap. 
U  SUETONE  ,  Dt  CUrit  *Bbttor.  Cap.  x»  2. 
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GrAtrwutirkns  ,  des  Rhéteurs  y  des  VbiUfybet: 
Quand  ils  avoient  pris  la  Robe  Virile ,  ils  fe 
préparoient  à  l'Eloquence  du  Barreau  ,  $t  quel- 
que Homme  Uluftre  les  menoit  au  lieu  ou  l'on 
rendoit  la  Juftice  (*).  Quelquefois  même, 
pour  éviter  les  diftraétions  de  Rom*,  ils  alloient 
étudier  à  Athènes,  ou  à  Rhodes  y  ou  à  Mityléney 
ou  à  Marjeille.  Que  s'ils  prenoient  le  parti  de* 
Armes ,  jïs  ne  lambient  pas  d'étudier  (b)  daru 
lés  Camps  mêmes. 

Ceux  qui  fe  deûHnoient  à  la  Jurisprudence  , 
avoient  fur  tout  grand  foin  de  ne  pas  s'y  enga- 
ger fans  une  préparation  convenable,  c'eft-àr 
dire ,  fans  une  bonne  teinture  de  Philofophie. 
Entre  plusieurs  Sedtes  de  Philofophes ,  au'il  y 
àvoit,  les  jurisconfultes  (c)  préférèrent  celle  de* 
Stoïciens  à  presque  toutes  les  autres,  parce  qu'ils 
la  croioient  (4)  propre  à  infpirer  de  l'ardeur  & 
de  l'aûivité  dans  les  affaires.  Munis  de  ce  fe«- 
cours ,  ils  l'atpachoient  à  quelque  Jurisconfulte 
célèbre.  Non  qu'il  y  eût  alors  des  Profeffeurs 
en  Droite  comme  aujourdhuij  car  ce  ne  fut 

qu'au 


(j)  ClCrttOH,  $rm.  Cap.  *i  ,  4r  fin*  Ë&.  td  Féum'i. 
IV.  7.  VIL  3.  VELLBIUS  PàXI*CVLV8,  Lib.  U.  Cap.  5* 

TACIT1,  vjjr»VA  Çap.4. 

(*)  Veix.  PATERCUL  Lib.  L  Cap.  13.  SUE'TONE,  m 
'Ofér.  Cap.  5*.  ^*fftf.  Cap.  14.  FUME  ,  Epift,  I.  10. 

111.  IT. 

(c)  Voie&entx'antteslMeJ&is  ,  MeROL.  0*f.  Lib.  I. 

.Cap.  S,  4?faq*  OTTO  Défi,  De  Steicd  Ifynm  PbiUfofbim, 

(d)  Le  paflage  de  TACITE  ,  qtfon  cite  ici ,  traite  le* 
jfttjbW  (raxxogaai  ,  .&  de  brouillons  :  >M(um$Jitti*m  Stoî- 
contm  ém&mtii  ,  fia«jm  ,  i*Ajtiukid9s^fr  nqjtienm  *jt- 
f*é*t*fitd**  AAnaL  XIV.  57* 
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(qu'au  troifïéme  fiécle  après  Jesus-Christ,  & 

dans  les  fuirais ,  qu'on  vit  des  Ecoles  Publi- 
ques à  R«me  ,  à  Conjttmtàtople  ,  &  à  Bèrytf  ': 
mais  des  Hommes  Hluftres,  exerce?,  dans  laCon- 
fulratiôn  &  dans  la  Pratique>  recevoîenc  chez 
eux,  &  à  leur  fuite  dans  le  Barreau,  les  Jeu- 


forme 

(«)  ClCVltON,  ni  Isph.  I.ib.  L  Cap.  t.  HORAC*,  Sir~ 
met.  I.  i.  «tri  9,  &filj.  Xptf.ll.  I.  m»  la).  i«4- 

(i)  CiCe'bon,  Orac.fr.  Murtn.  Cap.  u.'Scf»  Ji.  C«- 
«».  Cap.  14, 


■».  Cap.  14, 
(t>  Cap.  IT.  p»j.  m,  &'fiff> 
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forme  de  Monarchie;  mais  lors  (a)  o^Augufte.) 
vainqueur  de  tous  fes  Ennemis ,  quitta  le  nom 
odieux  de  Triumvir ,  &  prit  celui  de  Conful  >  a- 
vec  la  Puiffance  du  Tribunat.  Alors  ce  Prince 
commença  à  s'emparer  peu-à-peu  du  pouvoir 
du  Sénat  >  de  l'autorité  des  Magiftrats  &  des 
Loix. 

En  bon  Politique)  il  chercha  donc  les  moiens 
(b)  d'accommoder  la  Jurisprudence  à  fon  Gou- 
vernement Monarchique.  Et  comme  Juks~Cé- 
far  s*étoit  mal  trouvé  d'aflfeder  ouvertement  la 
Souveraineté)  il  prit  des  détours,  pour  cacher 
fon  but  )  qui  étoit  au  fond  le  même.  Il  laifià 
*  fubfifter  les  anciens  noms  des  Magiftrats,  (^pen- 
dant que  rien  ne  fe  fàifoit  qu'à  fon  gré,  dans 
l'exercice  de  la  plupart  de  leurs  fonctions.  Il 
ne  donna  point  d'abord  d'Edit ,  pour  établir 
quelque  nouvelle  règle  de  Droit:  il  propofà  me- 
'  me  (d)  plufieurs  Loix  dans  l'AfTemblée  du  Peu- 
ple, à  qui  il  paroiflbit  ainfi  laifTer  fes  anciens 
droits.  Mais  enfin  le  Peuple ,  amuie  par  des 
Largefles  &  des  Spe&acles,  s'accoutuma  infen- 
fiblement  au  joug.  D'autre  côté  ,  le  Sénat  fe 
laiffa  aller  k  une  complaifance  fçrvile ,  &  aug- 
menta de  plus  en  plus  le  pouvoir  tfAugufte , 
par  divers  Arrêts,  dont  l'aflemblage  eft  ce  que 
l'on  appella  long-tems  après  (e)  Loi  Roiale. 

Alors 

(s)  TAC1T1  »  ~4wt*l.  Lîb.  L  Cap.  I. 

(h)  Jd<mt  Annal.  IIL  2t.  / 

(e)  Idtm,  Annal.  I.  s»  4. 

(d)  Comme  la  Loi  JmUa  &TitUt  la  Loi  ?*/,*.  ùt^Ait** 
Hrih  &c 

(#)  Voies  la  Harangue  de  J,  IM0EMC  GR0N0V1US  fin 
cette  Loi  roiale. 
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Alors  fe  voiant  autorifé  à  faire  ce  qu'il  jugeroic 
à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  commença 
à  fe  pafler  des  Suffrages  du  Peuple,  pour  chan- 
ger la  Jurisprudence  à  fon  gré  ;  &  il  s'avifa  de 
deux  moiens  indireâs.  Le  Peuple  étoit  accou- 
tumé à  l'autorité  que  le  Sçnat  avoit  prife  fur 
lui  ,  &  il  fkvoit  aue  le  Sénat  pouvoit  donner 
des  Arrêts.  Augujte>  à  la  faveur  de  ces  Sénat  us- 
ton  fuit  es,  fit  établir  de  nouveaux  réglemens,  fur 
des  chofes  qui,  du  tems  de  la  République,  n'ë- 
toient  nullement  du  reflbrt  des  délibérations  du 
Sénat.  Il  vint  enfuite  à  faire  lui-même  des  E- 
Mtsy  d'une  manière  à  jetter  aifément  de  la  pou- 
dre  aux  yeux  du  Peuple,  comme  s'il  fuivoit  en- 
core l'ancien  ufâge.  S'agiffoit-il  des  affaires  d'u- 
ne Province  ?  il  donnoit  fon  Edit ,  comme 
ProconfuL  Dans  la  Ville  de  Rome ,  c'étoit  com- 
me revêtu  de  la  puiflance  du  Trihmnat.  Et  , 
pour  les  chofes  qui  regardoient  la  Religion,  c'étoit 
comme  Souverain  Pontife.  Par-là  il  fit  des  chan- 

Semens  confidérables  dans  la  Jurisprudence  , 
ont  on  rapporte  ici  divers  exemples. 
Les  nouveaux  Magiftrats ,  qu'il  établit ,  fur 
tout  le  Préfet  (a)  Je  U  Ville,  &  le  Préfet  du 
(b)  Prétoire y  concoururent  aux  mêmes  vues. 
Le  premier,  par  la  Jurisdiâion  qu'il  avoit ,  di- 
minua beaucoup  celle  du  Préteur.  L'autre  , 
qui  n'étoit  d'abord  que  pour  la  Guerre ,  aquit 
peu-à-peu  une  fi  grande  puiflance  ,  <jue ,  dans 
,  les  Siècles  fuivans  ,  on  le  regardoic  comme 


(a)  la  première  perfonne  de  l'Etat,  après  l'Em- 
pereur. Ajoutez  à  cela ,  pour  les  Provinces , 
tant  de  nouveaux  Gouverneurs ,  apfAuguJte  y 
établit,  ^près  le  partage  captieux  qu'il  fit,  avec 
le  Sénat;  car  c'çtoient  tout  autant  de  gens  à  ùl 
dévotion. 

Il  étoit  trop  habile,  pour  négliger  de  mçttrc 
dans  fes  intérêts  les  Jurisconfubes  ,  &  de  faire 
valoir  le  poids  de  leurs  interprétations,  par  les-» 
quelles  ils  pouvoîent  aifément  diminuer  de  plus 
en  plus  l'autorité  du  Prêteur ,  &  accommoder  le 
Droit  à  l'état  préfent  du  Gouvernement.  .  Pour 
cet  effet,  au  lieu  qu'augir$vaât ,  Goamfe  cous 
l'avons  déjà  dit,  chacun. pourpk  s'érige  ren.  Ju- 
risconûilre;  il  \b)  n'accorda  ce  privilège  qu'à 
un  certain  nombre  de  perfbnnes ,  &  en  même 
tems  il  obligea  les  Juges  à  ne  s'écarter  jamais  de 
leurs  décidons,  dans  les  cas  fur  lesquels  ils  au- 
roient  été  coofulteSL.  Il  chercha  fur  tout  à  ga- 
gner deux  grands  Jarisçonfukes  de  ce  tems-là, 
Marc  Antiith»  L*be'<w**&ïGàjvs  Ate'- 
jus  Capiton.  Mais  le  premier ,  intégre  & 
lûQoijqpcible  ,  ne  yaulut  jamais  fe  prêter  à  ies 
vuea,  (c)  &  l'offre  mooîe  du  Goniukt  ne  fut 

point 

M  9*to&  àttrrfy*jt***ik  vriwTott.  Nôtxe  ^uteur  xf- 
tc  ifci  Hew.Dien',  Lib.  V.  Cap.  i.  Maïs  ces  parples  font 
de  Z OS I ME  ,  Lib.  II.  Cap.  J2.  Ed.  CellnK  ji  premier 
HJftoocA  dit ,  jen  tetmes  plut  forts  ,  mut  ït  .pouvoir  Àes> 
P,rsfin  du  Prédire ,.  n*«ft  pat -fait  4lejgiuf  4e  4eb?t4e  l'JBra- 
pereur  nie  me:  *Oy  ttqM  rt  }%Qpfflaç!iuù  £W#f*C  .fiâurtju- 
yfy  èxoètoôw;  6cc.  •       .  '  k    *     - 

lty)'L.  2.  $.47.  2).  DeOrij>.  Jt$u  J.  ••  INSTIT.  De  Jmrt 
Net.  GtnU  &  Civil,        ,  - 

(*)  TAdIJB,^w<  JUiUjIL  Cap.  75..  JU  2.. S»  47.  *>• 
Pt  0rii.  J*r.  AULU-  GeOe  ,  Lib,  XIU.  Cap.  1  a. 
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point  capable  de  le  tenter.  Loutre ,  d'une  a- 
dulation  presque  fervile ,  devint  Çonful,  pour 
«'être  entièrement  dévoué  à  Augufte.  On  trou-r 
ve  ici  tout  de  fuite  une  lifte  hiftorique  &  chro- 
nologique des  *utre?  Jurisconfultes  ,  qui  ont 
fleuri  fous  AuptH ,  &  les  Succeflèurs,  jusqu'à 
Constantin  teGrand.  Nôtre  Auteur  y  parle 
principalement  des  Ecrits,  que  ces  Jurisconful- 
tes avoient  publiez  :  &  tout  cela  eft  entremêlé 
des  divers  c&aagemens  faits  pendant  ce  teins* 
là  >  dans  la  Jurisprudence  Romaine ,  fous  cha- 

?ue  Empereur.  Mais  l'hiftoire  des  Sedes ,  qui 
élévér^emtelesjurisconfultesaétéomi&j  ap^ 
paremment  parce  que  d'autres  l'ont  fuffifarnment 
donnée.  Mr.  H&neuius  fe  contente  d'en  mar- 
quer Foripne,  qui  vient  de  la  différence  de  gé- 
nie &  de  fenthnens  des  deux  Jurisconfultes  , 
dont  nous  venons  de  parler  »  Labéon  &  C*- 
fïtou. 

,  Le  phi»  grand  changement  qu'il  y  eut  dans 
la  Jurisprudence,  pendant  le  grand  intervalle  de 
tems  dont  il  s'agit,  &  celui  auffi  dont  nous  nous 
contenterons  de  parler,  c'éft  celui  qui  fe  fit  fou$ 
(*)  HadhieH.  r  Le  Droit  prit  alors  une  face 
toute  nouvelle  ;  par  la  Compilation  de  PEdit 
Perpétuel  ,  que  le  Jurisconfulte  Salvius 
Itjltantjs  entreprit  fous  les  aufpices  de  cet 
Empereur.  Là  furent  raffemblez  ,  &c  réduits 
en  quelque^  ordre,  les  Edsts  des  Vréttvrsy  gros» 
fis  auparavant ,  presque  toutes  lesàrïriées,  de 
quelque  nouvelle  addition.  On  y  ajouta  néan- 
moins 

{On*»**»*/*!*  .'_.'••• 
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moins  quelques  articles ,  &  on  en  fupprima  ,  qui 
n'étoient  plus  en  ufage.  Cet  Edit  Perpétuel  fut 
dès-lors  une  règle  fixe.  Les  Empereurs  mêmes 
n'ofoient  y  (a)  déroger  en  rien.  Ce  fut  par  l'in- 
telligence de  cet  Edit,  que  Ton  commença. de- 
puis à  étudier  la  Jurisprudence:  au  lieu  Qu'aupa- 
ravant on  commençoit  par  les  Doux*  Tables.  La 
plupart  des  Jurisconfultes  prirent  Y  Edit  Ferpé- 
tuel  pour  leiujet  de-leurs  Commentaires,  &  en 
fuivirent  Tordre  dans  leurs  autres  Ecrits. 

Hadrien  permit  auffi  à  chacun ,  d'exercer  (b)  la 
Jurisprudence ,  comme  cela  étoit  permis  avant 
Augufte.  Ce  fut  fous  lui ,  que  les  Empereurs 
commencèrent  à  ufer  du  Pouvoir  Législatif  uns 
détour  ,  par  des  Edits ,  où  ils  ordonnoient  ce 
qu'il  leur  plaifoit,  indépendamment  des  délibéra* 
tions&de  l'approbation  du  Sénat,  emploiées  au- 
paravant pour  la  forme. 

Depuis  le  tems  de  (c)  l'Empereur  Gordien  , 
&  le  Jurisconfulte  Herennhjs  Modestinus  > 
qui  floriflbit  alors,  les  Juriscoafultes  ne  contri- 
buèrent plus  aux  progrès  du  Droit:  ils  ne  firent 
que  les  fondions  de  Profeflèurs.  Voilà  l'épo- 
que," où ,  félon  nôtre  Auteur ,  les  Oracles  des 
anciens  Jurisconfultes  prirent  fin. 

V.  La  'Religion  Chrétienne  étant  devenue  do- 
minante  dans  l'Empire,  (d)  fous  Constantin  , 

cette 


(s)  Voiez  L.  IJ.  C.  DeTeftdmenU  &  1*  C.  Decenditien. 
infertis  ÔCC      L.  2V  C.  De  in  jus  vu.    U  I,  C,  H*Tm%g*  i># 

{b).L  ».  f.  4-».  D.  De  Orig*  Jmr* 
[c)  Pag.  216,  &fal. 

[d)  Cap.  V.  pag.  290 1  irfiqi*      .;•■-. 
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cette  révolution  en  produifit  une  autre  dans  la 
Jurisprudence.  Le  Code  The'odosien  ,  donc 
nous  parlerons  plus  bas ,  eft  plein  de  nouvelles 
Loix  de  ce  premier  Empereur  Chrétien.  Sous 
lui ,  il  parut  trois  (a)  Jurisconfultes ,  qui  firent 
un  peu  revivre  la  Jurisprudence  ;  à  quoi  fervit 
auffi  l'Ecole  de  Beryte,  qui  commença  alors 
à  devenir  célèbre. 

La  plupart  des  Jurisconfultes  étoient  néan- 
moins encore  Paiensj  &  par  confëquent  ne  pou-» 
^voient  voir  qu'à  regrec  les  changemens  que  Cons- 
tantin faifoit  tous  les  jours ,  par  fa  nou- 
velles ConfiitutioTK  >  à  l'ancien  Droit ,  auquel  ils 
étoient  accoutumez.    Quelques-uns  d'entr'eux 
craignirent  que  celles  qui  avoient  été  faites  par 
les  Empereurs  précédens ,  depuis  Hadrien  ,  ne 
périflent  entièrement.     Pour  en  conferver  au 
moins  la  mémoire,  ils  fe  mirent  à  les  raffembler 
avec  foin.     Céft-là  Poririne  du  Code  Grk'«* 
gorien,  &  du  Code  Hermoge'nien. 
-   Le  Compilateur  du  premier,  nomxoéGregoire , 
cfu  Grégorien ,  eft  inconnu.    Pour  l'autre ,  nô- 
tre Auteur,  droit  qu'on  peut  bien  le  donner  au 
Jurisconfulte  Hermogémen.    Il  ne  nous  refte  que 
très-péu  de  Fragmens  de  (b)  l'un  &  de  l'autre. 
~r  LèsSùcceffcursdëCeTiflantiny  jusqu'à  The'o- 
Dose  le  Jeune ,  continuèrent  à  réformer  la  Ju- 
ri^mdçnce ,  en  la  ramenant  à  une  plus  grande 

(a)  Rirmegcnim%  %AmH.  Unéiim  CUéri/mt,  Se  Juliw  *A- 

(b)  On  Jet  trouve  dans  itjmisfmdmiê  tAr*rJ*,Vm*nié 
4e  feu  Mr  SCiiultîno. 

7bm.  XIII.  Part.  II.  S 
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fimplické,  &  une  fhts  grand*  faifàtfa  comme 
.partie  .(*)  Euse'bb.  &p  içn  tpot,  il*  ûiiviœu 
le  même  plan ,  qui  tpqdoit,  à  abp£ij-  le?  Supçiv. 
ftitions  Paienaes,  &  \$vw&et  lp  ChdÎHantf- 
xne.  Il  n'y  sut  dUttOTPRt&i*  £  çëk ,  que  fous 
1'Empfce  déJpuwN  fijtw*"**  qvîwuiiit  rec*- 
blirle  Paganisme;  ftfycc&iùfeuxç  (t)  grave  dr 
[avant :9  tic  qui  fit*  même  ptufaurt  ÇonfiitytioiQ 
trèï-belkf.  •   j 

L'envie  4?  changer  &  <k  cpr^g^r  gU^  ^ipû  à 
un  excès ,  -qui  gjrpffit  jpjp^i^ippftf  M  Juri*. 
prudence,  p^trelcf  Ëfrig&geg  JkîsQopftrtçefc 
qui  ftfjûîent  Beaucoup  târatBHté  dans  J? ,B*trpau> 
&  dont  il  œftoit  fitfçprQ  pr&  dp  deux  joute  d« 


(0  Sophâfedit,  K^^fa^^^rs.Cl^^^x 
faut  pittex  h  .#  W*  Çim(.    A^6  il  n'y  t  aypfc  gué* 

res;cfo  gens  d'uo  géiiifi  flp^pw  <p3qgté>  ^ui 
vouluffia*  s^pgagpr  daps  -ce.  %byï*pwe.  tes 
Etnppreuw  Thb'qw>s£  &  jfaw?  &  Valenti- 
nie$  cherchèrent  à  y  *eérrédiçr3  (J)  en  ordom 
nant,  que,  .de  tous  \&  Eçrijs*de&  3PCiçn$  Jurijr 
confultes ,  on  ne  pût  eliéçuer  en  J Hftiçç  <jye 
ceux  de  cinq*  &  twep  ceftams  rçfeiâiq^^  qm 
ne  faifoienc  quç  donoq  Uw  à  dp  nouveaux  em- 
barras. ■     '  x      Pour 

(4)  Au  fuiefe  3e  Ctnflantin^ûç  Mfàvç]  i«  **ÂeuBf  M 
t6  i&tûrtpw  p*ra$&Kkm  àvcntoCro  Ôcc.  De  Vit.  Con- 
ftantin.  Lib.  IV.  Cap.  26. 

(i)  M|.J<rç*J.  307.     •  v  ,v    v .-•-.»  ,  ,    "  ,1      * 

(c)  EUNAPIUS  ,  in  Vit.  ^edef.  pag.  7$.  Ed.  Cmmtti* 
159*.    Il:  vi  voit  du  tenu  4ft^'£mpc{eux  Ju&ish  ,/ï  • 

(d)  1+un.C.  Tbt9d»f.  Di  Hifr  PmimtHm, 
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Pourloâ  Cimfliiuiiott!  des  Empereurs,  le  même' 
The'uoqse  les  rcduiiit  à  un  certain  nombre,  & 
fie  Mflanhkr  en  un  Corps  toutes  celles  qui  a- 
voient  été  publiées  depuis  les  rems  de  Confiante* 
jusqu'au  lien  ;  hormis  celles  des  Tyrans ,  ainfî 
nommez.  Nous  avotis  encore  ce  Code  The'o- 
dosie^N,  (4)  mais  tel  qu'il  fut  Utile  par  (i)  A-- 
Ni^Sy.dUf  de  nation. 

Tk&dejè.  coi  tient - 

de  1?  J  urispnn  leux 

Ecoles,  l'une:  r.  Il 

y  avoiebien  ai  ces"' 

Villei ,   quant  ofei- 

gnotem  la  Etre  Pu- 

blic.   The*oî  &à; 

Confimtinopk  ■  dix  ' 

Gratwiairieni,  ,  & 

deui  ta  Droit.  cou-' 

cours  de  Jeunt  • 

Depuis  le  Codé  Théadofen ,  Tbéodofi  lui-même 
&  les, Empereurs  fuiyans,  ne  laifleren,t  ria*  de* 
publier  de  nouvelles  Coxfiittitions ,  quelques-unes' 
bonnes.,  la  plupart  peu  feges.  Tel  fut  l'état  de, 
la  Jurisprudence  Romaine,  jusqu'à  la  dernière 
époque,  qui  fuit,  "■'    * 

Vl.  Justinien,  {4}  dont  on  nous  décrit  ici1 
enpeu.de  mots  la  naifTana:,  îa  vie,  les  aidions, ' 

-■-"-"*  -y-  ■         ■'■-  *'  :;"'& 

"f  ■)  Dont  la  meilleur;  ,  Sc'ta  plus  ample  Édition  eft 
alkH(  Jaques  GOWFROI ,  avec  fe>  amples  &  doSttt 
Commentaire;.  , 

(*)  BjJMtqndaire  du  Roi  AJUMC  ■"   -     -     , 

(tl.L.  n»ic.  C.  Dt  Smd.  fflurtl.  Vrh  1$».  tr  Çutfontiittf. 

W)  Cap,  VI.  p*g.  Ji*.  irfil<l<      ■"  ' 
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&  dont  on  défend  en  peu  de  roots  la  réputa- 
tion ,  contre  ce  que  Procqpe  a  dit  dans  ûm 
Hifioire  Secret  te -,  comprit  la  néceffitéufemploier 
des  remèdes  plus  efficaces  ,  que  n'avoient  fiait 
(es  prédécc(Teurs>  pour  réformer  le  Droit  »  &  7 
mettre  quelque  confidence.  U  commença  par 
donner  (a)  charge  en  l'Année  528.  à  dix  Juris- 
confultes,  du  nombre  desquels,  ou  plutôt  dont 
le  principal  étoit  Tribonien  ,  de  choifir  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  utile  dans  les  trois  Codes 
qu'on  avoit  alors,  (avoir,  \cGrégorieny  YHermo- 
génien ,  &  le  Théodcfa*}  &  de  changer  dans  les 
Confiitutions y  qu'ils  en  retiendraient,  ce  qui  pa- 
roiilbit  ne  pas  convenir  à  l'ufagc  du  tems  pré- 
fent.  Ce  Code ,  qu'il  appella  de  fon  nom  Jus- 
Tinien  ,  fut  établi,  comme  le  feul,  qui  devoir 
déformais  faire  règle  dans  le  Barreau.  Il  eft  di- 
vifé  en  douze  Livres,  Se  chaque  Livre  fubdivi- 
&  en  plufieurs  Titres. 

Deux  ans  après  l'Empereur  s'apperçut  qu'il  y 
tvoit  un  grand  tréfor  de  Jurisprudence  caché 
dans  les  Ecrits  des  anciens  Junsconfulr.es  ,  qui 
étoient  entre;  les  mains  de  très-peu  de  gens.  (i)U 
les  fit  chercher  foigneufement  de  toutes  parts, 
&  voulut  qu'on  en  tirât  des  morceaux ,  plus  ou 
moins  grands ,  en  y  changeant  &  interpolant  ce 
qui  ferait  jugé  à  propos,  pour  en  faire  un  Corps, 
compofé  de  cinquante  Livres,  Se  chaque  Livre 
d'un  certain  nombre  de  Titres.    Trikonim ,  & 

fcûe 

(4)  Conftir.  Hue  yu  mctfsrio.    Dt  n$v$  CM.  ftamd;  Xjt 
CSAuit«  Sunnum  Tfc*£.    Dt  Jtt/timâtu*  C§tU  nufirvumiê. 
(è)  Coiûwitt.  J>#  Cèmifiin*  SHlifiwm  a*  Trit^imm^  . 
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fetae  autres  Jurisconfultes ,  qui  M  furent  tflo- 
ciex,  expédièrent  cet  ouvrage  en  moins  de  trois 
ans,  quoique  l'Empereur  leur  en  eût  donné  dix. 
Cette  compilation,  divifée  en  fept  parties  géné- 
rales, &  félon  Tordre  à  peu  près  de  YEditperpe- 
tuely  fut  nommée  Digeste,  ou  Pandectes, 
de  deux  noms,  l'un  Grâ,  l'autre  Latin,  qui  en 
marquent  la  nature.  Juftinien ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'y  gliflat  de  nouvelles  interpolations, 
(a)  défendit  aux  Copiftes  de  fe  fërvk  (b)  d'âb-: 
bréviations  par  lettres  ;  &  d'y  faire  d'autres 
Commentaires,  (c)  que  dc$Paratitks>  (d)  ç'eft- 
à-dire,  de  petites  Notes,  pour  expliquer  ou  fup- 
pléer  certains  endroits,  en  indiquant  ce  qui  fe 
trouve  dans  d'autres  Titres. 

Il  jugea  enfuite  à  propos  de  donner  à  la  Jeu-' 
nèfle  des  (*)  Elémens  de  Droit,  tirez  des  Abré- 

Jjez  corapofez  par  les  anciens  Jurisconfultes,  & 
ur  tout  de  celui  de  Cajus  ,  qui  lui  avoic  donné 
le  nom  d'iNsTiTUTioNs.  TribonieNjThe'o- 
phile,  ôcDorothe'e,  eurent  bien-tôt  ache- 
vé ce  nouvel  ouvrage ,  fous  le  même  titre,  & 
divifé  en  ôuatre  Livres.  Il  fut  même  publié 
(f)  avant  les  Pandefies ,  quoique  compofë  de- 
puis. 
Peu  de  tems  après,  on  $*apperçut ,  qu'il  res- 

toit 

(d)  L.  z,  |>  as.  r.  Dt  va.  jttn  tfmcleêni: 

(h)  SigU.  (c)  DiÔL  L.  t.  $.  ai. 

(d)  Voies  Mb'naGB  ,  +Ammu  Jnr.  Cap.  15.  jAtf.  Ji 
COSTA,  Pi*f,  dd  Summsr.  m,  /.  Dtcmsl. 

le)  ProetM.  Infth.  J.  %%  6. 

If)  Le  ai.  4c  iïnimbrt,  s»h  Àaliet;  que  les  PéuuU&tê 
m  le  furcat  qae  le  x*.  t>ktmbr$,  de  la  même  Année 


toit  ootr  feolôAdta  des  cas  aîffcrtmmctib 
deL  pat  les  Anctens,  à  caule  dés  différent  prin- 
cipes des  Seâes  ou'il  y  a^oît  parmi  eux  y    mais 
encore  qàe  ie  Code  Jïftmk*  ne  s'accordoit  pas 
trop  bien  avfcc  les  PauJk&ès.     Pour  fever  le 
premier  inconvénient*  JilfIMen  publia   Cin- 
quante Décisions  ,  ôû  il  déclaroit  qirel  par- 
ti on. devoir  fuivre.    Et  pouf  réiftècfier  à  l'au- 
tre ,  il  fit  refendus  fdn  Cédé  ,  (a )  &  Sj  en  fob- 
ftitua  un  autre,  qu'il  àppetla  dépérit  Je  fhek&io- 
nis  y  (jomme  flous  diriorte  âûjourdhùi  Secoue 
Edition  ,,  trùtiè  &  tMigfe.     Ce  nouveau  *Cft& 
fut  publié  le  16.  dé  mvétiûfrè  dé  PAririëè  534. 

Mais  comme  ybft&êeM  régna  êriebré  lcmg- 
tèms ,  il  n'en  demeura-  pâfe  là.  Qjœànti*  de  iibù- 
vellés  Xbafiimtùfû  partitièrlt  depuis  ,  qui  ftint 
connues  fous  le  nôrn  de  NoVfeLLEs.  La 
plupart  étaient  écrites  en  Grec.  L'Empereur 
promit  de  les  raiFembler  éû  liri  feùTCbr^fc.  Nô- 
tre Auteur  croit  qu'il  lé  fit,  8c  que  c'éft  ïe  mê- 
me Recueil  que  nous  ayons  aûjburdhui:  erè  mtoi 
il  fe  fonde  fur  l'autorité  de  quelques  \b)  anciens 

Au- 

(*)  Conft.  Cordi  npbts.    Dcvcrhttidàtrti.  Côd. 

(*j  JOANN.  ANTIOCHEN.  OU  MaUU,  in  Juftinian.Ub* 
VP  pag.  169.  Ed.  Oxon.  AGATHIAS,  Ijib.  V.  pag.  i+o.  PAUL. 
DiACON.  Hijh  Longobtri.  Lib.  I.  Xap.  i$.  Le  dernier  paf- 
fage  eft  ie  plus  précis  ;  cac  nôtre  Auteur  lui-même  ne 
comptent  pas  fur  les  autres ,  dans  Tes  Elément.  Jwc  Civ.  fe- 
enndum  ordtn.  In/Htmion.  §:  n.  <5ù  11  donne  là  chofc  pour 
incertaine.  Je  ne  fai*nêmt  û  Vaotoiiré  de  Paul  DîAÇre  eft 
ici  de  granrr  poids.*  Cet  Auteur,  qui  vi voit  lônfc-ftms  après , 
ou  du  tems  de  CHARLEMAGNB ,  a'"pu  aifément  s'imaginer, 
que  le  Recueil ,  qu'on  avoit  dès  IRvtUa  ?  avoitëté  fait  par 
•rdw  de  Juftinîtnr    Qvt~n*f  voifpomtant  ni  Préface ,  ni 


Auteurs ,  qui  (emblent  dire  que  l'Empereur  tint 
parole.  La  Verfiôn  Latine.,  qui  feule  fé  trou- 
ve ordinairement  dans  nos  Corps  dé  Droit  j  & 
que  l'ufage  a  confàcrée,  eft  barbare,  &  fouvent 
très-obfcure ,  mais  ancienne  ,  puisque  le  Pape 
(a)  Gr&'goire  U  Gr$nd  la  cite. 
'  Mr.  Hrmtmsrx  dit  pas  un  mot  âes  Varia-, 
fionsJréquences,6c  quelquefois  en  grand  nombre 
fur  le  même  fujet ,  qui  fe  remarquent  dans  tes 
Hovèlfa.  Cependant  ,  dans  un  autre  (ï)  Ou- 
vrage, il  traite  jfûfihùen ,  à  cette  occafion,  dé 
Prince  $vi  àimit  beaucoup  à  changer  &  à  corriger. 
Mais  otj  ne  fera  pas  furpris  du  iilente  qu'il  gar- 
de ici,  quand  on  aura  la  h  déclaration  qu'il  tait, 
far  le  jugement  qu'on  doit  porter  du  mérite  de 
toute  la  Compilation  de  Jkntkien.  H  CToiôit  au- 
trefois ,  qu'il  y  «■oit  feiérj  des  défauts  ;  fl  renon- 
ce triainteriant  i  cette  htrefi  (e).  h  Veut  breh 
nétomômVrécoriribïrré,  qnc%j?«#fc*etriic  hdm- 
mç,-  c4qn'flfé  efcSôrt  ter.  11  atone1 aaifr ^  que 
te  Siècle;  ou  cet  Empereur  vfvbrt,  n'était  pis 
de  nature'  à  pouvoir produire  un  Oavrirge  'ëiquia 
fle  achève'.  Maïs  if  i  trouvé  rnt  '  eSrfSerièncé  , 
que  la  plfipart  des.  cnoflS  qu'on  reproché  i  ^fcjR- 
»*«*  fcffft  thaï  rondcei;  &  qïïè  tfnatiflcs  gèris  ont 

ré-    ' 
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répondu  à  presque  toutes  les  accu&tions ,  d'une 
manière  (ans  réplique.  U  y  auroit  peut-être  un 
milieu  à  prendre.  Mais  il  eft  plus  facile  de  pas- 
fer  tout  d'un  coup  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Quoiqu'il  en  (bit,  quand  on  croit  avoir  de  bon- 
nes raubns  de  changer  de  fentiment,  on  doit  s'y 
rendre  :  &  l'aveu  en  fait  honneur. 

Le  Corps  de  Droit ,  compofé  de  la  manière 
qu'on  vient  de  voir,  fut  d'abord  reçu  en  Orient , 
Ce  dans  le  Barreau,  &  dans  les  Ecoles.  Mais 
comme  la  plupart  des  Juges,  &  des  Profeflèurs, 
n'entendoient  guéres  le  Latin ,  on  commença  à 
traduire  en  Grec  auelques-uns  de  ces  Livres,  da 
tems  même  de  1  Empereur ,  qui  les  avoit  fait 
compofer.  Nôtre  Auteur  croit ,  contre  l'opi- 
nion commune ,  que  la  Paraphrafe  Qréque  des 
Institutes,  que  nous  avons,  fous  le  nom  de 
The'ophile,  eft  du  Profeffeurde  Conftonthuh 
fie,  qui  fut  un  des  Compilateurs  affociez  à  ÏW- 
fionien.  Il  s'étonne  néanmoins,  &  avec  ration, 
que  ce  Théophile  ait  oie  paraphrafer  ainfi  les  J*- 
pitutesy  contre  la  défenie  expreffe ,  que  J*fi+- 
nien  avoit  faite,  d'entreprendre  aucune  Traduc- 
tion ,  (a)  qui  ne  fut  très-littérale.  La  Verfion 
desPandefies,  par  (£)  Thale'le'e,  contempo- 
rain auffi  de  Juflin$e*>  eft  fouvent  citée  dans  les 

Basi- 

!â).Y>cttU  rfàot.  JU  2.  $.  21.  C.  Devet*jur.  enudumcL 
b)  On  trouve  un  TbaUU't  parmi  les  Compilateurs  du 
Digeste:  &  c'eft  celui-là  même  qui  traduifit  les  PamUc 
ut  t  à  ce  que  croit ,  après  d'autres  ,  Joseph.  Mar.  Sua- 
EES  ,  cité  par  nôtre  Auteur  ,  Notiu  Bsfiicor,  $.  19.  félon 
la  divifion  de  Mr.  FABRIC1US,  qui  a  inféré  cette  Hiftoire 
dans  fa  BM.  Grtea,  Tom.  X.  pa^.  4«7>  €>/«??• 
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Basiliques.  D'autres  parlent  (a)  de  celles  d'E-. 
tienne,  de'  Cyrille  ,  &  de  Dorothe'e  j 
la  première,  étendue;  les  autres  deux,  abrégées. 
Les  Novelles  ,  d'autre  côté ,  furent  mifes 
en  beau  Latin,  mais  abrégées,  par  Julien,  Pro- 
feffeur  de  Conftantinople ,  &  qui  avoit  été  ConfuL. 
C'eft  de  ces  Verfions  Gréques,  &  des  Novel* 
les ,  écrites  originairement  en  Grec  ,  qu'on  fe 
fervoit  dans  les  deux  Siècles  fuivans ,  feptiéme 
&  huitième.    Mais  au  neuvième,  les  Empereurs 
de  Confiantinople  commencèrent  à  faire  compo- 
fer  des  Abrégez  du  Corps  de  Droit.    De  là  na- 
quirent enfin,  vers  le  commencement  du  dixiè- 
me Siècle,  les  Basiliques,  publiez  par  ordre 
de  Constantin  Forpbyrogénéte,  &  divifez  en 
foixante  Livres,  que  nous  avons  encore  aujour- 
dhui,  (b)  à  peu  de  chofe  près.    Ce  Recueil  eft. 
compofé  de  morceaux  tirez  des  Inftitutes ,  des, 
Tandeftes  ,  du  Code  ,  des  Novelles  &  de  treize 
ledits  de  Jufiinien  ;  comme  auffi  des  Paratst/es] 
&  autres  Livres  de  quelques  Jurisconfultes  d'O- 
nenty  &  même  des  Pérès  &  des  Conciles.    Il  y 
manque  néanmoins  bien  des  chofes ,  qui  peut- 
être 

(a)  MATTH.  BLASTARES,  dans  fon  Ht  foire  du  Droit ,  que 
Mr.  FABKlCiUS  a  publiée,'  &  traduit*,  Ton,  X.  pag.  367, 
érfiq*.  Mais  dans  l'endroit,  que  nôtre  Auteur  cite.  Se 
qui  eft  fAg.  370.  il  n'eft  point  parlé  ni  de  tjrille ,  ni  de 
Dorothée  :  au  lieu  de  ccux-la ,  on  y  trouve  >  Tlir/ODORE 
tftrmopoiitt ,  ANATOUUSf,  ôc ISIDORE,  tous  Abbréviateuri , 
mais  entre  lesquels  ifidore  tient  un  milieu. 

(h)  Publiez,  aufli  entiers  qu'ils  fe  trouvent,  par  CHAR- 
GES ANNIBAL  Pabkot,  Faris  1647.  en  iept  volumes  /* 
fûUê  ,  avec  les  Schtlits  Gréques  ,  6c  une  Neiiîon  Latine 
du  fout. 

si 
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être  furent  ômifês ,  parce  que  l'ufigë  lés  âvoft 
abolies  :  &  quantité  de  Loix  n'y  font  couchées 

au'en  abrège.  Ainfi  on  laiffa  là  depuis  le  Corps 
e  Droit  original;  &  ces  Bafdiques  furent  celui 
fur  leauel  on  fe  régla  dans  les  Siècles  onzième, 
douzième,  treizième,  &  quatorzième,  c'éft-à- 
dire,  jusqu'à  la  prife  de  Conflantihûple  par  les 
lires,  arrivée  en  M.  CCCC.  LUI. 

Depuis  cela  néanmoins  oh  dit  que  les  Turcs, 
&  les  Grecs ,  ont  confervé  quelque  ufage  du 
Droit  Romain.  Mais  c'eft  peu  de  chofe  ;  &  le 
témoignage  de  quelques  Auteurs  (*)  Modernes, 
fur  lequel  on  fe  fonde,  ne  paroît  pas  bien  fur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Occident ,  les  Provinces 
enlevées  à  l'Empire  par  les  Francs ,  les  Bourgui- 
gnons, &  les  Qothy  adoptèrent  en  quelque  ma* 
niére  les  Loix  Romaines  ;  "inais  on  ne  fe  fervoit 
là  que  du  Code  Thébdofién,  joint  avec  les  Inftïtu- 
fions  deGAjus,  tek  Sentences  de  Paul,  &  quel- 
ques autites  fragmens  d'anciens  îuriscdnfultes  : 


l'ufàge  plein  &  entier  en  fut  reftreint  à  l'Exar- 
chat de  Ravenne.  Les  Lombards  même  ne 
l'abolirent  pas  entièrement  :  &  ils  permirent 
(b)  aux  Peuples  d'Italie  de  chôifir  entré  le  Droit 
Romain.  9  &  les  Loix  Lombardes.  On  faifbit 
néanmoins  plus  d'ufàge  du  Code  &  des  Novelles, 

que 

(4)  LEUMCLAVIUS,  Prxfat.  nd  JUbb.lll.  Ptratitl.  ISMAEL 
BULLIALD.  apud  MEKAG.  ^imoenit.  Jnr.  Civ.  Cap,  26. 
(k)  LEX  LANGOBARD.  U  l».  2.  U.  7.  I* 


que  dés  Vàt&aes.    Cela  a,  donné  lied  de  crofc; 

re  a  des  Païuteéfa  avaient 

eï  c  c'éft  l'opinion  commit- 

ni  que  l'on  a  regardé  cbm- 

#  i  'dit  3bne ,  Que  FEmpe- 

fï  it  pris  en  Fanhée  1 137.  la 

V  'trouva  uri  Mamifcrk  de? 

y  inconnues,  8c  en  firpré- 

ic  en  recon  no  .fiance  do  le? 

c  donné  avec  une  puiiiàû- 

I    "'  '    x»  qui  eft  aujourdhuï 

{  trê  comnie  une  pré- 

1  infi trouvé  ,    Îrne- 

i  >ns  à  Bologne  j  &  que 

e  occaûon ,  introdui- 

es  Ecoles  &  dans  les 

.uteur  croit,  quetou* 

lulpeâe  de  raufferéi 

:  témoignage  d'aucun 

?s  qui  a  parlé  de  la  dé» 

;ndant  le  laçcagement 

_  t  il  de  ce  Manufcrit  i 

Tife,  elt  Fr.  Ray^èrius  de  Grancis,  qui 
vîvoit  dans  le  XIV.  Siècle ,  &  qui  rapporte 
tout  cela  dans  un  Poème  (£)  fur  les  Guerres  de 
Pii  s  ,  là  Patrie.     D'ailleurs,  comment  efl -ce 

■  (*)  Toi»  Me.  BMNCMAN,  Diff.  de  J/puH.  ~4nùlphitA*. 
6s  M  ^Aitulfhi  i  P'ftnii  dirmi  ;  1  la  fin  de  Ion  Hiflir.  Pm- 
'diHtrum  ;  k  eetie  même  HiRoirc,  Lit,  I.  Cf.  j  ,  &  ftaa. 
où  il  prend  un  milieu  entre  l'opinion  commune,  &  celle 
de  noiit  Auteur,  ' 
.  fi)  Di  PrttliiiTafti* ,  Lit).  IV.  Tom.  XL  Saiflmam  7f, 
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que  les  Pi/ans  fe  feroient  avifez,  de  regarder  cod£ 
me  une  grande  récompenfe  le  don  du  Manufcrk 
des  Pawae&esy  fi  ce  Livre  n'eût  été  auparavant 
en  auelque  eftime  dans  Y  Italie  ?  Enfin ,  il  paraît 
par  l'aveu  même  de  ceux  de  (*)  Bologne ,  qu'Ir- 
nériut  enfeisnoit  le  Droit  Civil  à  Bologne  ,  en 
l'année  1125.  par  conféquent  avant  celle  où  le 
Manufcrit  fut  découvert.  Et  avant  ce  Juriscon- 
fulte  même ,  un  autre  >  nommé  Pe'pon  ,  avoit 
auffi  fait  (h)  des  Leçons  de  Droit  de  ion  auto- 
rité privée. 

Voici,  félon  nôtre  Auteur,  comment  l'étude 
du  Droit  Romain  s'introduifit,  uns  fuppofer  le 
fait  qu'il  rejette,  comme  douteux.  ï>ès  le  tenu 
de  Juft'mien ,  le  Droit  Civil  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d'autorité  dans  les  Tribunaux  d'Italie. 
Mais ,  pendant  les  Siècles  d'ignorance  où  Ton 
""  *""  guéres  perfonne  qi  * 

incipes  de  ce  Droi 
Pépon  commença 
en  donner  des  Leçons  à  Bologne;  &  après  lui> 
le)  Irne'rius,  Allemand  de  nation,  qui,  à  ce 

( 


\d)  qu'on  dit,  l'a  voit  lui-même  appris  à  Confié 
tsnople.  Plufieurs  de  leurs  Difciples ,  devenus 
aiftfi  maîtres,  ouvrirent  depuis  des  Ecoles  de 
Droit.  Cela  attira  à  Bologne  un  fi  grand  con- 
cours d'Etudians,  que  la  plupart  des  gens  regar- 
dèrent le  Droit  Civil  comme  ne  fartant  que  de 
renaître.    Ce  Droit  fe  répandit  enfuite  en  Fram- 

ce9 

(d)  Epift.  ta  Nihué. 

-    \t>)  ODOFRED.  in  L.  I.  D.  Dt  Jnjtit.  &  J*r. 

(e)  Watner  et  oit  Ton  véritable  nom. 

(d)  Innocent.  Chon.  ot>f.  JuuCanonU.  Lib.V.Cap.r* 
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ee>  &  en  Angleterre ,  aufli  bien  qu'en  Italie. 

Ceux  qui  i'enfeignoient  alors ,  tâchèrent  auflî 
de  l'éclaircir  par  leurs  Ecrits.    Les  uns  le  rédui- * 
firent  à  de  courtes  Polirions,  ou  (a)  Sommaires y 
comme  ils  les  appdloient.     Les  autres  fuivanc 
l'exemple  des  Jurisconfultes  Grecs ,  y  ajoutèrent 
par  tout  des  SchoIies>  ou  Glofisy  qui  raflemblée* 
enfuite  par  le  fameux  François  Acotrse,  eu- 
rent  presque  autant  d'autorité  dans  le  Barreau  »  . 
eue  le  Texte.    D'autres  firent  de  nouvelles  divi* 
bons  du  Corps  de  Droit,  la  plupart  fort  mal  en- 
tendues.   D'autres  voiant  que  plufieurs  décifionr 
des  Novelks  dérogeoient  aux  Loix  du  Code ,  les 
ramaflerent ,  &  les  conçurent  à  leur  manière  :  ' 
quelaues-  uns  même  en  firent  autant  des  Loix 
des  deux  Empereurs  Frideric.    Tous  ces  fup-1 
plémens  furent  nommez  (b)  les  Authenti- 
ques.   On  ne  fait ,  qui  les  inféra  dans  le  Code 
même,  à  leur  place.    Mais  les  Colledeurs  ont 
quelquefois  mal  pris  le  fens  des  Novelles ,  d'oii 
m  tiroient  ces  additions. 

On  augmenta  aufli  le  Corps  du  Droit  Romain 
de  quelques  Livres  entiers.  Dans  toute  la  Com- 
pilation de  Jufiinien  ,  il  n'y  avoit  rien  fur  les 
Fiefs,  &  il  n'y  en  pouvoir  rien  avoir,  puisque 
l'ufage  en  étoit  alors  inconnu,  &  en  Orient ,  &  • 
dans  V Italie.     Mais  chez  les  Lombards ,  qui  le 

E-ariquoient  beaucoup  ,  les  Coutumes  établies' 
-deuils  avoient  été  rédigées  par  écrit,  dans  un 
Recueil,  que  l'on  attribue  à  Philibert,  E- 
yéquedeitfrAf*,  Gérard  Niger,  &Obert 

Al 
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abQrto,  ConfiiIs^eU  même  Ville  j  qupjqw 

d'autres  peut-être  y  euffeor  aufli  pan.  Cp.mWe 
il  naiilbit  tous  les  jours  des  queftions,  en  matu- 
re de  Fiées.,  à.  'a  déçifion  desquelles  le  Corps  de 
Droit  de  Jitfiinif^  île  iervoit  de  rien  ;  Hugo- 
lin  ,  jui  iscoufulie  de  Bologne  ,  les  inféra  3près 
les  tfoyellpt  avec  Ips  Coflftiiudop's  de  l'Èïppe- 
rêur  Conrad  IH-  #  des  deux  ¥nmt 9-lç.  Qn 
y  joignit  pépins  certains  (a)  Attitûs  Esfttaçrjfr 
nei^et.,  recueillis  par  Ardiz.ON.  &  AMînROT; 
>  Ernpercurs,  qu.e  l'on 

NfÇS, 

90  fc  rrut  î  comppfer. 

"or  le  Droit.    Barto- 

ix  Jurisconsultes  de  ce 

[\ii  en  iniroduuirerit  la 

rupdç-    Il  M  4*  bonnes  chqfes,  dam  ces  fortes 

àVCpmmeptaires.i  auffi  bipi^  que  dans  les  Gkbfa 

d'AccURsç;  rn.aison  y  voit  auffi  quantité  d'e$- 

plic^tiqns  ridules. ,  fi  n'en  fajlojt  pas,  attendre 

davantage  des  Docteurs  de  tous  ces.  Siècles,  où. 

l'on  vivoirdans  une  ignorance  profonde  des  Btl- 

Ut-lettnt,  da  mifto're,  &  de  la  P&frfiffa.  ' 

Cette  manière  ,4'ep(çigner  le  Droit  &  4e  vive 
vp(X ,  &  par  des  Ecrits ,  dura  néanmoips  jus- 
qu'au XVI.  Siècle,  où  coniniejipfefjlt  \  paxpî- 
t«*  J(S  Jvritc&ftitiei  Humowfres.  .  AHRe-Ç^^Vv, 
«4T1>  da  4#&8>  &t  le  préiniec.  _  £yjfts.,  A»K 
TM^AupusTiNy  les  Frères  FfTBQVjÉjjiR. 
&£  PV  FaUR^-FRANÇOIS  Ho.XQMA*!,,  ]fî  Prér. 
'■-'.:-'  ■-'  ■  j\.  .     .      fidêfll 
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fident  Barnabe' Buisson ,  Udalric  Zasius, 
François  Duaren  ,  François  Balduin  , 
Hugues  Dqnel,  £c  autres  Savans  hommes, 
fuivirent  depuis  la  mçme  méthode ,  fur  tout  en 
Franctt  &  dans  l'Académie  de  'itour&s.  Mais 
il  s'en  faut  beaucoup ,  qu'ils  ne  (trient  venus  à 
bout  d'extirper  "une.  barbarie  'enracinée.  Elle 
régna  long-tems  après  clans  les  Écoles  &  dans  le 
Barreau  j  ce  elle  triomphe  encore  en  quelques 
endroits. 

Il  faut  avouer  auffi,  ajoute  nôtre  Auteur,  que 
ces  nouveau^  Jurisconsultes ,  qui  joignirent  l'é- 


fufrrage  du  Peuple,  &  non  véritables  Juriscon- 
sultes :  en  un  mot,  tels  que  ces  Critiques ,  dont 
parle  Ce'bes.,  dans  fon  Tableau,  qui  le  nourris- 
fàient  d'orge  6c  d'avoine.  On 

..  {*)  r*d*mifmè  rtiirmt  Us,       -       ■ 
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On  voit  par  là ,  combien  nôtre  Auteur  y  en 
renonçant  à  fes  premières  idées  ,  eft  devenu  zé- 
lé pour  le  nouveau  parti  qu'il  a  embrafle.  Les 
Profélytes  de  Religion  ne  (ont  pas  les  feuls,  qui 
fe  montrent  ardens  à  combattre  la  Sedte  qu'ils 
ont  quittée.  Ici  finit  YHifloire  du  Droit  Romain; 
&  nous  finirons  auffi  là  nôtre  Extrait.  Celui 
qu'on  vient  de  lire ,  eft  trop  long ,  pour  que 
nous  puiffions  entrer  dans  PHiftoire  du  Droit 
a*  Allemagne:  &  elle  mérite  bien  un  Article  en- 
tier. 

J'ajouterai  feulement,  qu'il  parut  en  1728. 
un  autre  Ouvrage  femblable ,  de  même  forme, 
&  à  peu  près  de  même  groffeur,  intitulé  Hiflo- 
ria  yuris  Romano-Gcrmanici ,  a  frimis  Reipubli- 
ca  Romana  ataue  Germanie  a  initiis  ad  nofira  «- 

?ue  t  empara  ex  fuis  fontibus  de  du  61  a  &c.  par  Mr. 
alomon  Brunqjjell,  Avocat  Ordinaire  de 
la  Cour  Provinciale  de  Saxe .  Nôtre  Auteur  le  ci- 
re quelquefois;  &  on  y  peut  trouver  dequoi 
foppléer  à  bien  des  choies,  qu'il  a  lui-même 
omtfës ,  ou  traitées  légèrement ,  félon  fon  plan 
même.  Avec  ces  deux  Livres  on  aura  dequoi 
s'mftruire  fuîfifitrftnent  de  tout  qui  Vegardeîeur 
fujet  commun ,  ou  du  moins  orçfkura  quels  au- 
tres Auteurs  où  doit  confulter ,  pour  connoître 
plûs^exaâemènt  certaines  chofes. 


ARTIC  L  E    II. 

•  .  .. , 

Histoire  ancienne  ^Eg^yptiens 

&c. 


r 


08pto,Novmto,e&  Décembre  ijfy  aSp. 

-■tkc.  des  M«e'i»*«bn8  ,  Jet  Grecs.    Par 
Mr.  RoiiLZK.    Tome  VÎ.  Seemd  Entrai/: 
.   [On  a  donné  le  premier  Extraie  dans  le  Ta* 
.  me  XIII.  Part.  I.  Àrtic.  III.] 

*  A  Le'xani>rÈ  ,  dont  nous  avons  maintenarië 
jf\  à  donner  l'hiftoire  en  abrégé,  d'après  Mn 
KôLtiN  ,  ni  '  la  première  (a)  Année  de  la 
GVI.  Oi/mfU  i  JWfc ,  Ville  Capitale  [*)  a- 
lots  de  la  Maceaoïne.  Nous  avons  eu  decafiofl 
de  rapporter  ailleurs  (£)  le  Concours  fortuit  de 
cette  nauTance'avcç  un  autre"  événement  qui 
n'y  avoir,  aucun  rapport  ?  &  que  l'on  remarqua 
néanmoins,  PQW  en.  tirer  "une  réflexion  très- 
froide,  (d)  Celle  que  fit  Philippe ',  abfénÊ  alors, 
fur  deux  autres  nouvelles  bien  agréables  [tour 
lui  ,  qu'  "ne  tems,  étoit  plus  à 

propos,  nouvelles  portoir ,   que 

Parmtnio  inéfaux,  avoic  rempot-' 

té  une- g:  ur  les  tUyrient^  l'autre, 

que  lui,  Été  proclamé  Vainqueut 

dans  les  t.     Le  dernier  événe- 

ment n'a  i  fujet  de  joie  pour  lé 

fils,  en  pareil  casi  car  (e)  on  dk'que ,  quoi 
qu'il 

W  Annie  tff.  avant  jE'sus-CHsrsf.  - 

(t)  Ce  n'etou  c|u'un  Bourg,  avant  PfnUitii  qui  i  itt* 
biir  le  prénliet.l*  domeuie  do  ftoii.  Voici  Pomponiu» 
Mêla.  Lib.ll.  Cap.»,  au  commencement,  avec  la  Ion- 

et  Noie  d'iSAC  VosSius.  On  fait  que  JuVjïnai  appel- 
-Alncndri  PïLÉJBUS  jKt.Mii  ,  Sai.  X.  vrrj  If  t.  ï  caufif 
qu'il  eioit  ni,  Se  avoic  «e  .dleté  *  M/*|  Mm  me  Je  re- 
marque l'ancien  Seholiafte  de  ce  r-otre. 

(0  T.*>.  XI.  /arf,  11.  Artic.  L  fig.  i«4,\é-/*rv. 
(d)  tHutrami,  in   Flï.  UUxmdr.  pu.  (M.  Tom.  ïj  £4 
fr(f*.         (,)  ««.  u.  ■     •    '  ' 

Mm.XlH.Ptrt.iî,  T    ■ 
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qu'il  fut  trè*4eger  à  la  Courte,  il  ne  voulût  ja- 
mais disputer  le  prix ,  tant  <juil  ïfakroU  pas  des 
Bois  pour  Antagoniftes.  Mais  Philippe  était  fi  fen- 
fible  à  cet  honneur ,  qu'il  fatfbit  graver  fur  les 
Monnoies  les  Viâoires  qu'il  avoit  remportées  à 
la  Courte  des  Chars  dans  les  Jeux ,  dont  il  s'a- 
git. Il  fe  piquoit  auffi ,  comme  un  $dpbèfte7  d'é- 
loquence &  de  beau  langage. 

Alexandre ,  dès  fa  pms  tendre  jeunefle  y  dé- 
couvrit bien-tôt  fa  pamoh  dominante,  (a)  c'étoit 
l'ambition,  &  une  vive  ardeur  pour  la  Gloire,  mais 
non  pas  pour  toute  fortfe  de  Gloire ,  comme  le 
prouve  lvexëifiple  aifoti  vient  dé  voir.  En  un 
mot,  c'étoit  là  Gloire  dé  Conquérant.  Mes  A- 
fntSy  tnon  Pérèjtendfa  tout  ,  ^  W  nous  laïffera 
rien  à  faWe.  Voilà  utt  mot  *  qui  mandate  "bien 
cette  inclination,  &  qu'il  difoit  aux  Jeunes  Ùëas 
de  fe  Cour,  tdutefc  les  fois  qu'il  recevait  la  nou- 
velle de  quelque  exploit  de!  thili]tpe.  Ce  jàûûe 
Prince  fe  fit  d'aitfeurs  adttftVèr  tîar  l'&pfrit  8c  fe 
jugement  prématuré  qui  patoiflok  daijs  fës  dtf- 
cours  &  fes  entretiens.  Là  bonne  éducation , 
qu'il  reçut ,  y  contribua  aufaiït ,  que  foh  heu- 
reux naturel.  (£j  Outre  pîufîeurs  MaÏGrés ,  etfcfr- 
gez  de  lui  apprendre  tout  ce  qui  convient  à  l'Hé- 
ritier d'un  grand  Roiaume,  il  eut  pour  Précep- 
teur Aristote  ,  .le  plus  célèbre  &  le  plus  la- 
vant des  Philofbphes  dé  foh  téms.  Ceft  j  dit 
nôtre  (c)  Auteur,. le  plus  grand  fervice  ,  que 
Philippe  rendit  à  fon  Fils. 

Sou* 

r  M  lJem*  **e  For**»*  UleXandr.  Tôitt,  XI.  £<£.  $+z, 
H)  Idem,  in  lAiéJtandu  pag.  6é$  »  &&<]. 


OSdl^è^'No'ùi^ért^'Decmhrety^  ipi 


(À)    tA(.   14». 

(i)  Vt  fimuffimum  h*m*mi*xmi  fui  7"*«»  "W*ri»»  rfrèW 
mftrt Çmtntt*.  FfcJS.  tfijî.  Atow.  Ub.  VIL  CMpLW.  ff*. 
Hurdmn.  )  11  "s'aRii  de  1»  iiche  Caffette  ,  dû*  ,t«qttlle 
~4Ux**4ri  (ai*  les  Livm  d'HOMt'ue,  Çmorao  TUU»,  A- 
ioit-il,  Itfrtdtitiv,  UfùufMfiHH  dtl'Ey  ris. !$***+.  v     ■ 

OJ  p»g.  11». 

Ta 
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Lettres  &.des  Sciences.    M  Alexandre  (a)  fiit 
„  mauvais  gré  à  Ariflate  d'avoir  publié  en  fon 
„  abfénce  certains  Livres  de  Mftaphjfique  t  qu'il 
„  auroit  voulu  polleder  feul  ;  5c  dans  le  tenu 
fI  même  qu'il  étoit  occupé  à  la. conquête  de 
„  l'Ajie,  &  à  la  pourfuite  de  Darius  t  îl  lui  é- 
„  crivit ,  pour  s'en  plaindre  ,  une  Lettre'  que 
„  l'on  a  encore,  ou  I 
M  reit  beaucoup  mitux 
„  Hommes  par  la  fêtent 
„  ceilentes  ,  que  par  l 
„  fin  pouvoir,  ".     Il  li 
par  rapport  à  un i  (  b  ) 
avoit  demandé  avec  î 
tnuniquer  à  qui  que  î 
pas.  auflj  là  un  peu  de 
comme  oh  l'a  (t)  dit 
cous  les  états  &  de  toi 
Alexandre  eut  du  gc 
Ce  (-0  fut  pour  cela  q 
te ,  t  Architecture ,   ri 
Nous  raflons  Ton  adr 
nommé  Bucépbale;  lac 

àppeàe  fi  grandes  efper-ihe.es',  plus  grandes  peut- 
être  que  la  chofe  ne  rhéritoic  ;  comme  les  oua- 
Jïtez'excraordinaires  qu'on  attribue  a  ce  Che- 
val , ,  tiennent  d'un  merveilleux  fort  outré  ,"d6  î*a- 
veirile  M  nôtre  Auteur, 

An 

fa)  AUI.Gltl.  Lib.  XX.  G*?,  f. 
{tj  AR1STGTE,  Ttytterit.  td  Afaâair.  Cap.  î. 
(()  ^tndipnftr,  I.  Dift,  (■*(.  m.  14,  15. 
U)  Hl/T ARQUE  .  DtflTt.  *Alt*.  H-IH>     ■ 


Â  l'âge  de  feize  ans ,  Alexandre  fut  laifl?  dans 
la  Macédoine  ,  pendant  l'abfence  de  fon  Père  > 
avec  •'tihe  entière  autorité.  Il  s'y  comporta  a-* 
vec  beaucoup  de  prudence  &  de  courage;  & 
iliè  cfcftingua  enfoke  d'unie  manière  particulière 
à  h)  Bataille  de  Chéronéè. 

•  Philippe  (a)  étant  venu  4  mourir,  Alexandre  y 
qui  n'avoit  que  vint  ans ,  monta  fur  lé  Trône, 
la  même  (b)  Année  que  Darius  ,  Roi  de  Per- 
fi.  (c)  Les  Peupfes  wifins ,  que  le  Père  avoit 
fabjugaex,  crurent  trouver  alors  l'occafion  fa- 
vorable, pour  fe  remettre  en  liberté,  en  s'unit- 
Êtrit  contre  le  commun  Ufurpateur.  Les  Grecs , 
f moins  accoutumée  à  la  domination,  n'avoient 
pu  encore  y  être  apprivoifez.  Tout  étoh  en  fi 
grand  mouvement,  quêtes  Macédoniens  confeil- 
loient  à  Alexandre  d'abandonner  te.  Grèce  y  &  de 
faire  revenir  par  la  douceur  les  Barbares.  De 
tête  aVis  ne  pouvoientôtregoûtez  par  un  esprit  fie?r 
*&  hàtdi  j  comme  Alexandre.  Son'  intrépidité 
lui  réuflït^  Il  réduifit  ou  par  la  force  des  armes, 
/ou  par  la  terreur  de'ibrt  nom ,  les  Ttibàlliens , 
les  Gétesy  &  autres  Peuples  Barbares.    Une  Lr- 

ue  s'étoit  formée  contre  lui  en  Grèce  :  îlla  dis- 

ïpa ,  prit  &  détruifit  Thébes ,  traita  cette  Ville 

-d'une  manière  fi. inhumaine,  qtfe  long-tems  a- 

près*  il  en  eut ,  dit -on ,  de  cuifans  repentirs.' 

Mais  il  ménagea  les  Athéniens,  &  fc  relâcha, 

,  -  de 


i 


(a)  $.  II.  pag.  1^8,  &f*fo. 

(b)  Année  avant  Jfc'SUS*CriR!5T  n*, 

(c)  PLUTARQUE  ,   in  Mtvtoir.  pag.  670-671.  ARRI£N# 
De  Exptd.  ^AlexarJr.  Lib.  1.  Cap.  ï  ,  <*r  fetf. 
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(«)  de  Iâ  detaaadc  qu'il  kur  avoir  &&  d# dix 
Orateur  i  qu'il  rcga^dok  c&ttune,  aittewi  4e  b 
Ligue,  quç  fpn  Perç  avofc  vaincue  à  Cbermk^ 
D  remit  à  cène  VUte  toi»  les  fqjets  de  plainte 
qu  il  avoù  cocttr'elie;  Pçxbofta  à  s*açpMq«Br  for- 
tement au*  affaires ,  &  à  avoir  l'oeil  for  tout  ce 
qui  fe  paflèrcfc  *  F*ce ,  difok-il,  que*  s'il  ve- 
noit  à  manquer*  c'étoit  elfe  qui  dtevoic  donner 
la  loi  à  toute  h  Guet*.  Vottà  lia  Priacc  bien 
attentif  à  empêcher  que  lei  Gm*  ne  confcrvat 
fent  leur  liberté  >  &  i  wujotr  qu'il  y  cfct  tou- 
jours quelque  Erat  qui  dominât  fur  euy  ! 

Un  giand  deflfein  qu'il  méditait,  le  même 
pour  lequel,  foo  Père  avofc  fait  des  prépatuoft, 
dont  une  mort  imprévue  arrêta  Pexécutao*;  eut 
Ans  doigte  plus  de  part»  que  toutt  autre  cédé» 
à  la  poUwq^d'^W*é*  eta  cette  occafioa.  B 
convoqua  bien-tôt  aprà*  à  Cmmtb*  une  Dicte 
de  tous  le*  Etats  fie  de  toutes  ta  ViHea  Libres 
àc  h. Grèce,  pour  fe faire donner k mçme Com- 
mandement en  chef  contre  la  Petfe  >  qui  avok 
été  accordé  à  fhilifpe  un  peu  avant  u  mect 
„  Jamais  (£)  Diète  ne  fournit  une  plus  magni- 
^  fique  matière  de  délibération.  C*eft  YQcàr 
yy  doit,  qui  délibère  fur  la  ruine  de  l'Orient,  & 
„  fur  les  moiens  d'exécuter  une  vengeance,  fus* 
„  pendue  depuis  trois  cens  ans  ".  Nôtre  Au* 
teur  a  raiibn  d'appeller  cela  Tpen&Awct  :  c'étoit 
effectivement  vengeance  toute  pure.     Une  fi 

lon- 

(*)  Les  circonftance*  de  ce  fait  ,  font  dnrerfemem  rap- 
portées par  les  Anciens  Autetus.  votes  SiMSON,  Cbntù. 
&*h*lit  ad  A.  M.  1670. 

(')  Fa*  **. 


.  longue  fuite  d'années  ôtott  tout  jufte  prétexta 
,  à  Ja  Guerre  contre  ceux  qui  ne  pouvoient  avoir 
f  eu  aucune  part  aux  entreprifes,  quelque  injuftes 
f  qu'elles  fuflent,  des  Perfes  qui  vi voient  dans  des 
(    tems  fi  reculez. 

,        On  n'héfita  point  à  fittisfaire  le  défir  d'Aléxan- 
l    <fo ,  Ôç  d'un  commun  accord ,   il  fut  déclaré 
f    Généraliffime  contre  les  Perfes.    Avant  que  de 
;    partir  pour  VA  fie ,"  il  alla  à  Delphes  (  a  )  conful- 
,    ter  l'Oracle  d'Apollon.     Mais  il  arriva  par  ha- 
xard  que  d'étoit  pendant  les  jours  qu'on  appel- 
loit  malheureux  )  dans  lesquels  il  n'ctoft  pas  per- 
mis de  confulter  l'Oracle;  &  là  Prétreflè  ,  par 
cette  raifon  ,  refufoit  de  fe  rendre  au  Temple* 
jllexafHkëy  qui  ne  pou  voit  fouf&ir  de  réfiftan- 
ce  à  fes  voiontcz,  la  prit  brusquement  par  Iç 
bras  ,  &  la  mena  par  force  au  Temple.    O  mon 
Fi&9  s'écria- t'elle  alors,  on  ne  te  peut  rffifter.    Il 
n'en  demanda  pas  davantage ,  6c  faififlant  cette 
parole,  <jui  lui  tenôit  lieu  d'Oracle,   tel  qu'il 
ifcubaittoit ,  il  prit  le  chemin  c|e  la  Macédoine , 
pour  Ce  préparer  à  fil  grande  Expeditipn. 

Avant  que  d'en  raconter  les  exploits ,  nôtre 
Auteur  (b)  donne  une  fuite  abrégée  des  Païs 
que  ce  Prince  parcourut ,  jusqu'à  ion  retour  de> 
VInde.  Du  refte,  il  renvoie  à  la  .Carte  de  feu 
Mr.  Guillaume  de  l'Isle,  qu'il  auroit  vo^ 
Ion  tiers  inférée ,'  fans  fon  étendue  trop  grande 
pour  un  petit  Volume  comme  celui-ci. 

Jintipater  &  Parménion ,  comme  s'ils  euflènt 

deviné 

{<*)  PLUTARQUE,  in  sAltXânir.  pflg.  éfU 
ij>)  Ug.  174- 176. 

T  + 


ta)  deviné  ce  qui  arriveroit,  (b)  voulurent  pe*i 
fuader  au  Roi  de  fe  marier.  Mais  le  foin  de 
s'affûrer  un  Succcflcur  ne  le  toucha  point  ;  & 
l'ardeur  de  conquérir  lui  fit  trouver  honteux 
de  perdre  le  tems  à  célébrer  des  Noces.  D  em* 
ploia  néanmoins  huit  jours  à  une  Fête,  accom- 
pagnée de  magnifiques  Sacrifices,  Se  de  Jeux  de 
Théâtre ,  établis  par  l'un  de  fes  Ancêtres  en 
l'honneur  de  Jupiter  &t  des  Muffs  ;  êç  il  régala 
alors  toute  foh  Armée. 

Agrès  avoir  tout  réglé  dans  la  Macédoine ,  où 
jl  laiUa  Antidater  pour  Gouverneur ,  en  qualité 
de  Vice-Roi  j  il  partit  pour  VAfiey  au  comment 
Cernent  du  Printems,  la  troifiérae  Année  de  ion 
Régne.  Il  avoit  réfolu  de  ruiner  Lavtp/àyue> 
pour  punir  la  rébellion  de  fes  Batâtans.  (^Com- 
me il  en  approchoit,  il  vit  venir  Anàximç'ne, 
quiétoit  de  cette  Ville,  fameux  Hiftorien,  fort 
connu  de  Philippe ,  &  pour  qui  il  avoit  lui-même 
t>eaucoup  de  confidération,  r^iant  eu  pour  Maî- 
tre. U  fe  douta  bien  de  la  raifop  qui  l'amenait, 
&  pour  le  prévenir ,  il  lui  jura  en  termes  for- 
mels qu'il  ne  lui  accorderait  point  fa  demande. 
Ce  que  f  ai  à  vous  demander ,  Seigneur  y  lui  dit  a-, 
lors  Anaximéjte^  ç*efi  qu'il  vous  plaife  de  détruire 
Lampsaque.  Par  cet  ingénieux  détour,  leCi- 
foien  zélé  iàuv*  fa  Patrie. 

De  là  Alexandre  étant  allé  à  Mon ,  y  rendit 
fie  grands  honneurs  à  h  {d)  mémoire  &  Achille* 

eUt 

(4)    §.  IV    /Mg.'l77>   frfiHV. 

(b)  DiODORE  de  Suite,  *.ib.  XVII.  6ap.  16. 
(d)  Vall'ke  Maxime,  Lio.  Vil,  Cap.  4. 
(d)  DlODOiU  (te  Sicile  ,    Lio,  XVII.  Cap~    17.  FLUTAR- 
QtEj  in  *4tcx*ndr,  gag.  672.  AKRltN,  Li^.  1.  Çaf,  $1,12, 


le  fit  célébrer  des  Jeux  autour  de  fon  Tombeau. 
Arrivé  enfin  fut  les  bords  du  Gravipte ,  où  les 
Satrapes  de  Péffe  l'attendoient  de  l'autre  côté , 
réfolus  de  lui  en  difputer  le  paffage  ;  il  livra  fa 
première  Bataille,  &  remporta  une  célçbre  Vio» 
toire,  qui  lui  en  promettok  de  nouvelles.  Pen* 
dant  que,  du  côte  des  Perfety  il  périt  (a)  vint* 
mille  hommes  de  çié  ,  &  deux-mille  cinq-cens 
Chevaux,  il  n'y  eut  de  tUez,  des  Macédoniens  ^ 
qu'un  peu  plus  de  quatre- vints  cinq  Cavaliers  , 
&  environ  trente  Fantaffins.  (b)  Alexandre  lei# 
fit  à  tous  des  Funérailles  honorables ,  &  donna, 
exemtion  de  toute  forte  de  Tributs  Se  de  fervi* 
ces  à  leurs  Enfitns  et  à  leurs  Pérès.  Des  Sta^ 
tues  de  Bronze,  faites  de  la  main  dcLjtfifpe,  tu, 
rent  même  depuis  érigées ,  par  fon  ordre  ,  eq, 
l'honneur  de  .vint -cinq  Cavaliers  des  Compa- 
gnies Rqiales,  qui  étoient  demeurez  fur  la  place 
à  la  première  attaque;  &  oh  les  plaça  dans  une 
Ville  de  Macédoine  )  appellée  pie.  Il  donna  aufli 
la  tépulture  aux  Grands  de  Perfe,  &  ne  la  refufii 
pas  même  aux  Grev  ,  qui  étoient  morts  à  leur 
lervice  :  mais  tous  ceux  d'eqtr'eux  qu'il  fit  pri* 
ibnniers  ,  il  les  mit  à  la  chaîne  ,  &  les  envoi* 
travailler  en  Macédoine ,  comme  aiant  porté  le§ 
armes  pour  les  Barbares  contre  leur  Patrie,  mal- 
gré la  défenfe  exprefife  des  I«oix  de  la  Grèce. 

Cette 

(4}  Plutarque  ,  ubi  fupr.  f*g%  ^73. 

\b)  ARRIBN,  J/ib.  I.  Cap.  17. 

(c)  arrien  ,  ibid.  Mr.  D ACIER  ,  dans  uae  Note  fut 
?LUTARQUB  ,  Vit  (C^yilfx.  T,  VI  pag.  32.  rapportant  ce- 
ci» cite  Quinte-Curse  ,  dont  néanmoins  ce  qui  nou$ 
icflç  ncvçommciice  qu'après  la  Bataille  du  Gr*niquç>    . 


.*  C«tt»  Vidai w  6rt  fuivic  (4)  de  la  conquête 
d'une  partie  de  tAfU  Mk**re.  Avant  que  d'en- 
%rtr  dan*  Jes  quartiers  d'byvèr,  il  permit  à  tous 
ceux  de  foq  Armée  ,  qui  s'&oient  mariez  cette 
année- là,  de  retourner  en  MacAioine ,pafler  l'hi- 
ver avec  leurs  Femmes ,  à  condition  gi/ils  re- 
viendraient aq  Print^ms.  Su?  quoi  nôtre  Au- 
teur (A)  fait  cette  réflexion.  „  C'eft  précifé- 
t>  ment  ce  qu'ordonnait  k  Loi  de  iljtôjfc  Et 
„  comme  on  ne  trouve  cette  Loi,  09  cette  coû- 
„  tume  9  chez  aucune  autre  Nation  du  mon- 
„  de ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ctiAriftou 
#  l'avoit  apprife  d'un  juif,  avec  qui  u  avott  eu 
fy  commerce  en  Ape ,  &  que  l'approuvant , 
„  cQincpç  une  pratique  fort  (âge  &  fort  raifon- 
„  nable ,  il  l'avok  confcillee  à  ion  Elève,  qui 
*,  s'en  fouvint  dans  cette  occafioa.  "    Je  doute , 

Sut  fout  le  monde  approuve  cette  conjeâure. 
cft  vrai  que  Cle'ment.  (c)  d'Alexandrie  y  & 
après  lui  Euse'be  ,  (</)  for  l'autorité  desquels 
Mr.  RqUîm  (ê  fond?  fans  doute,  ont  parlé,  après 
(#)  un  Ancien  Auteur,  du  commerce  qu'^4- 
vifiqte  a  voit  eu  en  -*tf/S>  avec  un  Juif.  Mais  s*en- 
foit-âi  de  là,  qu'il  ait  été  egtaâemcnt  inftruit  de 
toutes  le|  Lois  de  Moïs% ,  dont  cm  ne  voit  rien 
dans  fe  Ouvrages,  quoi  quHl  y  eût  eu  fou  vent 

occa- 

M  $•  v*  Pa&»  T9o>  ér/iMv. 

\b)  Pa£.  iv<5.  où  il  copie  tacitement  PRÎDPAUX ,  &  m 
propres  termes.  Voiez  1* HISTOIRE  i)ES  JUIFS  &c.  Tom, 
H.pag  410. 

(c)  Strcmat.  LîK  I.  Cap.  M.  p<rç.  35Î.  £rf.  0X9*. 

{d)  PrtpAr.  Evanpt.  Lib»  11.  Cap.  6. 

(«j  CLEARQt'Er 


O^rjlfttxékv&iïmmtot 1754.  u» 

»cç«fiwi*ft»  parlée,  &  «fea  juger  ,  comme  il 
*wt  d»  celles  de  tant  d'autre»  Peuples  ?  D'att- 
•k»FS  jil/xaxtkt nspouyokii  pu  de  kii-même, 
Atu  tes  «va  &Atqtot» ,  comprendre  ajfcment 
combien  il  était  urne  de  laiâfer  retourner  chez 
«m  pour  quelque  tenu  des  Soldats  nouvellement 
marin,  (a)- crainte  que  le  défit  de  revoir  leurs 
:  Femmes  n'amollît  leur  courage ,  6c  ne  les  por- 
*k  mémo  a  défeiter  ?  Nôtre  Aweuf  femble  d'ail- 
leurs fiur-e  regarder  cette  pratique :  comme  éta- 
blie depuis  pw  l'-uûgo  enet  les  Ma*4d**i*w.  II 
aurok  éV 

'fcoMMt 

tirélerài 

IMUj  qi 

puremeB 

proaoad 
teient  ta 
venons  à 

L'année  fuivante  ,  Alexandre  voulut  achever 
de  fitbjugucr  le  refte  des  Provinces  maritimes  de 
■¥Afey  avant  que  de  marcher  droit  contre  Dk- 
rm.  Pour  ne  pas  perdre  du  tems,  il  fe  mit  en 
marche  avant  la  fin  de  l'hiver  ,  &  (c)  pafla  mê- 
me un  défilé jprfes  de  la  Ville  dé  PhapSr,  encore 
inondé»  au  les  Troupe  eurent  tout  un  jour  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  PaiTage,  où  (d)  quel- 
que» 

-U)  V/oiei  le  Commentaire  de  Mr.L5c.WRC,  furDuu- 
'WUfSOKS.,  Chap,  XXIV.  vrf.  i. 

(t>;  Dr  £xvm.  AU*.  Lib.  I.  Cap.  If, 
{c)  PLU  TURQUE ,  in  Alm.  pag.  «7+.  STRABON  ,    Lib. 
XIV.  pug.  «St.  Et.  toi». 

(d)  Urrù»  ,   Lib.  I.  C»p.  17.    APi'tEM  ,   Di  81U.  f-'o. 


;ques  Auteur*  Ancien  ont  trou VéTdujrniracle  ;  & 
que  Joseph  même  (0)  met  f*aL~à  propos  en 
r  parallèle  avec  celui  des  Ifrdélius  pu  la  Mer  lte- 
%t.    Aux  environs  du, même  endroit,  Aléxa* 
dn  échappa  à,  un  autre  danger ,  encore  plus 
-grand,  par  la  découverte  d'une  «Hreprife  furfc 
:  vie^    Le  Traître,  cjUiportoit  \h)  te  même  nom 
.aue  lui,  £c  qui  étok  un  de  fe*  Généraux  ,  avoit 
.été  follicité,  per  Darixs  >  qui  lui  ptfocoettoit  mit- 
Je  falens  d'or  y  avee  le  RoiaUrae  de  Mtcédoim. 
Le  Coupable ,  dit  nôtre  (e)  Auteur ,  fut  puni 
comme  il  le  prériroit.    Mais<^),ARRiEN>  de 
qui  ceci  eft  tiré,  dit  feulement  *  qu'il:  fut  arrêté 
éc  gardé  en  prifon.    Il  fepaflà  trois  ans,  avant 
que  ce  Traître  •  fut  condamné  à  mort  &  exécu- 
té.   Mr.  Relhn  le  raconte  lui-mêmcLen  fon  lieu 
.  (f)  :  car  cet,  j4Uxa*Jre  eft  le  même ,  que  (/) 
.Qjjinte-Cvr,8B  appelle  Lynetft*  Alexandre; 
comme  auffi  l'entend  Ffci;w#rMiVS,  (g)  dans 

ÇèfiSupplémw*  -,  *.,  . 

L'imprudence  &  la  lâcheté  des  Ennemis  &• 
voriû  jilfaa*drt%  lors  qu'aiant  travierie  la  PAr/- 

Lib.  II.  pag.  jzi.  £i.  H,  Ariyé.  Nôtre  Auteur  met  de  ce 
nombre  (par,  1^7.  )  Quinte-Cvrse.  Mais  cet  Hiitoricn 
parloir  du  fait,   dans  un  des  Livres1,  que  nous  n'avons 

-plus.  Ailleurs ,  il  dit  feulement  en  parlant  >  Lib.  V.  Cap. 
3.  num.  22.  c\i\* Alexandre  s'étoit  ouvert  un  nouveau  che- 
min dans  la  Pampbylie. 

(*)  ^ntiquit.  f*d.  L'ib.  II.  Cap,  XVI.  $.  j.  Ed.  Hudfa 

.Voie*  la  Diflertation  de  Mr.  Le  Clerc  ,  D%  trajêtht  Mr 
fis  Idumtiy  à  la  fin  du  PENTATEUQUE. 

ib)  Alexandre  9  Fils  àïMrtpt.  ARRIEN,  Lib.  II.  Cap.  2*. 
ç)  Pag.  19%.       (d)  Lib.  1.  Cap.  2d.        (#)  Pag.  39*. 
{f)  np.  VII.  Cao,  x,       (x)  Lib.  IL  Cap.  11, 


OBért •■  y  Novembre  Ç$ 'Pi&mbrt  1734.  }oi 
(ii  ,  il  voulut  aller  aufli  foùmettre  la  Papblfg*, 

Darius ,  y  avoit 


jw>  ,  &  la  Cappodate,    Celui  qui  avoir  la  garde 
du  P«/  <&  Cilieit  >  au  noqi.de.  J~    "' 


{*)  Quwra-CunB,  Lih.  IU.  Cap.  4. 
h)  liai,  Aïi.  Cap.  j.  &  «, 

(«J».  «.fa*  air,  *>*.'' 


data  pour  Afocanfre.  t)ès  te  pffifflRf  dioc  > 
Darius  s'ôtoit  enfin'  ftar&n  Chat,  fie  aifrît  par  fi 
donné  à  ûà  Ttouftesuh  efcttnplé,  qbè  fclmletfirs 
faiViWht  alors,  fitd'auttesenftrtè,  a£*ësJçttiau- 
wâs  fuècfcs  de  leurs  efforts.  Parmi  fcs  Prffon- 
diei**  fe  trouvèrent  la  Mère  de  BOrtès*  fi^em- 
iri&>  qui<étoit  àuffift  Sœur*  dett±'Ae'$*  Filte, 
fit- ilà  ï«*  èrtcbrè  feriftnt.  '  Là  fttWnlëi  **efc  la- 
quelle *^*^*fl^*u*  chartnesde  la  Feto- 
me  du  Roi  de  Tnfey  8c  la  manière  ÎKftinfête  dtont 
fl  traite  «dûtes  *és  FriflcèSb  ,  méritent  aflfiré- 
Bftétitdè  grand*  éloges,  tels  qu'on  M  êfc  donne 
pdîtfr  ce  fujet       -;  L 

Aitffi  vaînqutftf  (*) ilpalfc'eta  ty/*>  &  s*eto- 
jferëi  d«  gfrahdfr  Trêfbr*  qui  étôiétft  renferme*  Jt 
JRftftrt  ,  par  Ta  riraMfed  du  Çtouvêrneur  de  la 
Watfe.  La<p&^'désViBesdê&^ 
&tès  ptféttféres a$>tttéhes.  ^^/qtefcsmil- 
bttift  ttWbferit  pu  *éfcore  baitàliér;  W^écrfei*. 
né  Lettre  (*)  pétais  de  fierté  ,  «d  oâ  il  nie  dofo- 
ribh  Çxtë-mêmfc  à  Akfxmnht  le  titré  de  &0Ï.  ^Ûn 
petit  juger ,  que  ceh&ci  ne  tnàil^te  'pas  de  ré- 
pondre fur  le  fnêtne  ton:  Il  p^flk  de  là  dans  la 
Tbmcèèy  ôû  Sotit^  foôtftit  à  lUi^bôhnis  la  VB- 
le 'dé  T}r.  Les  SM&em  le  firent.,/?*}  ittalgré 
leur  Roi  Stïkto*^  à  qui  j4fifc*Mtar'8tit  là  Cou- 
ronné ,  pernieftatht '  àf  Rtybefthn  Ad  ht  dohriei>  i 
celui  qu'il  fen  jugerait  lé  plus  digne. "  Deux  *Fiié- 
reâ,  des  plus  ^nfidé&Hesdti  'pafty  t&toigné- 
r«ft>n  cette  occaûon  une  magnanimité  bien  ra- 

(4)  f.  VIL  pag/lj»,  >>^  ,   ..  \;    , 

(b)  QUINTE-CURSE,  Lib.  iV.  Caj>.  }t  .;  , 

(0  QyiNTE-CURSE  »  iW&  *  ~    " 
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te;  &  à  leur  refus,  auffi  bien  ou*à  tettr  nidtea* 
tioii)  on  vit  établir  Roi,  malgré  lui,  un  certain 
Abàtknyme,  defcendtr*  quoique  de  loin  *  de  la 
tige  Roiale  ,  mais  fi  jtauvre ,  qu'à  éroit  con- 
traint, pour  vivre ,  de  cultiver  y  P**  *n  tf avait 
journalier,  un  Jardin  hors  de  k  Ville.  J}fr  eft 
enfuite  affiégée,  A  wife  d'aflkn:  r  après  fepfc 
mois  d'une  v^ouréufe  réfiftance.  Aui.fi  s'ac- 
complit une  prèdidion  (*)  afiez,  claire  d'En aïe^ 
Nôtre  Auteur  \b)  à  cette  occasion ,  donne  un 
petit  abrégé  de  fHiftoire  de  2>f>  P01*  ^ire 
mieux  entendre  les  autres  Prophéties  qui  rtgài^ 
dent  raie  Ville  fi  célèbre  &  par  {ip&maicà ,  &> 
par  fon  orgueil ,  &  .par  fcs  différentes  révolu- 
rions.  t  1 

■  Pendant  q&jûûupértfa)  étôk  enootfe  occupé 
au  Siège  de  3>r ,  ilfeçut  une  féconde  (rf)  Learer 
de  tàarius  ,  qui  crifia  lfc  traînât  de  Roi,  &  lui 
ftifoit  des  otites  cdofidéraWetr ,  pour  avoir  la> 
Paix.  Un  antre  ,kqa^4&tanfttoj  auwrtt  pu  l'et* 
contenter.  Mais  fon  apAftton  &ns  bornes,  ■&'. 
la  confiance  enifinàicouragé ,  ou  en  Ton  bon- 
heur,  hti  firent  refltfeif  ces  propofnicms ,  &  ré- 
doifirent  le  Roi  àz&tft  4  faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs, pour  kii  tenir  tête. 
Nôtre  Auteur  (r)  £lace  enfui  te  k  marche  d'^f- 

.  (#)  ESAÏe  ,  Cbtp.  X^IH.  nrçrf.  1 ,  &  fmm .  Voiaz  là-  dd&» 
le  Commentaire  die  -MU:  Le  CURC  v  oo  il  icfufe  Gfcoi 
TïOS,  '&  BOCriAaF;  ^cWôïènt  ijûfirne  s'agit  point  II 
tfleâ  Macédoniens» 

(b)  Pag.  271-2*1.  (c)  $.  VIII.  pag.  i«i ,  &fiûv. 

(d)  PLUTARQUBt  in  ^f/*r    p*g«  tfr»  ÀR1u«W>  Lib.  il. 

C*pv*$.  QyiNTE-teu^E,  ïâfc  IV*  6â£  v« 
(#)  fag.  a$4,  4r/*»W 
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téxandre  contre  Jérûfakm^  &  rapporte,  d'après 
Joseph  (*)t  ,  toutes  les  circanftances  du  fait  9 
fens  dire  uù  taoc  des  difficulté^  >  que  quelque* 
Savans  ont  (h)  faites  fur  la  narratiorj  dé  î'HiftcK 
rien  Juif  ■,  &  confidérée.en  elle-même,  &  op-= 
pofée  à  tous  les  Anciens  Auteurs*  Grecs  Se  La* 
tfas*  qui*  d'un  Coté,  nedifent.abfolumeot  rien 
d'où  il  paroifTe  que  le  Red.  de  Mtcédame  ait  été 
enperfonneà^^Wiii?»^  ide-Pautre,  rapportent 
la  fuite  de  fes  Expéditions  d'une  manière  à  don- 
aer  lieu  de  croire,  qu'il  ne  peut  avoir  été  à  J4* 
rufalem  dans  Je  teriis  marque  par  Jofefb.  Tout 
cela  valloit  bien  la  peine,  qufan  ^arrêtât  un  peu 
à  rendre  raiibn  du  parti  qp'cîfc  ?  pris  de  ne  pas 
révoquer  feulement  en  doute  l'autorité  du  garant 
unique,  for  la  foi  duquel  «Ht' &  fonde.  Je  ne 
voudrais  pas  tenir  cette  hiftoire  pour  entière- 
ment fabuleufe  >  comme  fait  Va  n  D  ale  .  Mais 
on  ne  peut  guétes  s'empêcher  <ie  reconnaître, 
û  on  l'examiné  avec  attentiop,.  qu'il  y  a  bien  de 
la  broderie*  Ce  n'eft  pas  ici  le-lieu  d'entrer 
dans  une  telle  diseuffion*  Jl  Êuitfuivre  Alexan- 
dre dans  fes  conquêtes*  Celle  de  VEgypte  9  où 
il  vifoit  alors*.  Uu  fut  très.- facile,  par  la  dispofr- 
'tion  où  étoient  les  Peuples.  ,  La  haine ,  qu'ils 
portaient  aux  Fer 'fis ,  étoit  fi  forte,  qu'il  ne  leur 
importoit  guéres  quel  Maître  ils  euflent,  pourvu 

Su'ils  trouvaflent  un  vengeur,  qui  les  délivrât 
e  Pinfolooce  &  de  l'indignité  ayee  laquelle  on 

les 

(d)  <Jnti<ft  iu4\  %t  S.  U 

'  (*)  Voiezfur  tout  Van  DAtt,  Dijftrt.  faptr  AiîftcaW- 
fttrid  dt  Septuçinta  Int*rf>rtt.  Caf*  %*<      x 
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les  avoit  traitez,  fur  tout  par  rapport^  leur- Re- 
ligion ,  dont  ils  étoient  fort  jaloux ,  quoiaue  la 
plus  fuperftitieufe  du  monde.  Dès  c^Aléxan- 
dre  parut  fur  la  frontière ,  tout  fe  fournit  à  lui 
fans  oppofition.  '' 

Ici  la  vanité  extravagante  du  Conquérant  lui 
fait  fuspendre  fes  exploits ,  pour  un  voiage  très- 
périlleux.    Il  avoit  lu  dans  Home're,  &  dans 
les  autres  Auteurs  Fabuleux  de  F  Antiquité ,  que 
la  plupart  de  leurs  Héros  étoient  repréfentez  com- 
me Fils  de  quelque  Divinité.    Pour  fe  faire  met* 
tre  au  nombre  de  ces  Héros  ,  il  falloir  trouver 
un  Dieu  ,  qui  voulût  être  fon  Père.    Il  s'avifà 
de  choiûryufiter  Aimonr  dont  le  Temple  étoit 
à  douze  journées  de  Mempbis ,   au  milieu  des 
Deferts  fablonneux  de  la  Libye.    En  traversant 
ces  vaftes  campagnes,  fon  Armée  faillit  1  périr 
de  foif ,  &  de  fatigues;.   Mais  enfen  il  artïva  au 
Temple,  &  obtint  aifément  ce  qu'il  vouloit.    Il 
avoit  bien  pris  fes  précautions.     Les  (a)  Prêtres 
étoient  corrompus,  &  inftruîts  d'avance  du  rôl* 
le  qu'ils  dévoient  jouer.    Ce  fut  dans  ce  voia- 
ge, qu: 'Alexandre  defcendant  le  long  du  Nil  jus* 
qu'à  la  Mer,  bâtit  fur  la  côte  la  fameufc  Vâle, 
appellée  de  fon  nom  Alexandrie. 
-    Après  avoir  mis  ordre  aux  affairés  â*Eg/pUï 
'{b)  il  en  partit  vers  le  Printems,  polir' aller  en 
Orient  chercher  Darius*     A  peine  étoit-il  en 
chemin ,  qu'il  eut  avis,  que  la  Reine ,  Femme 

(*)  Justin  le  dit,  Uk.  XL  c*p.  11. 
Tom.XIII.Fart.il.  V 
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de  Darius ,  venoit  (*)  de  mourir.    Il  retourna 
for  fcs  patf ,  pour  ku  faire  des  Funérailles  très* 

magni- 

(4)  De  chagrin ,  8c  de  la  fatigue  des  voiages ,  à  ce  que 
ék  QUINTE- CUR5E,  Lib.  IV.  Cap.  10.  num.  19.  Mais 
tLUTARQUE,  in  ^ilexandr.  pag.  681.  F.  8t  JUSTIN  ,  Lib. 
XL  Cap.  xa.  font  mourir  cette  Reine  en  travail  d'enfant. 
Je  fuis  furpris ,  qu'aucun  Commentateur  n'ait  remarque* 
«Uns  cette  circonftance,  quelque  chofe,  qui  la  rend  peu 
Traifemblable.  Les  frincefles  de  la  Maifon  Roiale  de 
Barjm  furent  orifes  a  la  Bataille  à*  If  us  ,  8c  étoieat  toû- 
jpors  demeurées  captives  depuis.  Or  il  y  avoir  environ 
4eux  ans  >  que  cette  Bataille  s'étoit  donnée.  Ainfî  la 
Reine  n'auroit  pas  été  grofic  du  fait  de  Darius  ion  Mari. 
ÏLUTARQUE  ,  pag.  611.  8c  QUINTE-CURSE  »  (  ubi  fupr* 
JMUn*  vj 1  &  fiw.  )  difent  auûl ,  que ,  quand  un   Eunn- 

3ue ,  qui  s'étoit  fauve  ,  Vint  annoncer  à  Darius  la  mort 
e  la  Reine  ,  8c  les  larmes  qvl*  Alexandre  avoit  vcrfées  à 
cette  oceafion*  le  Rot  de  P«jff  foupçonna  quelque  galan- 
terie à*^iléx<mdr*  avec  fa  Femme.  Et  Pt*tar<jue  eft  poû- 
tif  fui  la  caufe  de  la  mort  de  Statira  :  t$ç  roV  Aapthe 
jtwdùxdc  iftvfawfoife  h  àïtm  8cc.  Mr.  D acier  pour 
lé  remarquer  eu  panant ,  traduit  cet  endroit  d'une  ma- 
nière fort  infidelle  :  En  effet  il  Alexandre;  leva  fa»  tamp\ 
•fais  k  peint  éfit-il  parti,  <]u*il  fut  averti  par  un  Eunuque  awe 
U  Femtote  de  Darius  vernit  de  meurir  en  travail  d'enfant,  U 
ftHUm*  fabeiOd  fur  fis  pat  ,  cr  alla  au  paviUen  de  Sifîgam- 
fcis ,  eu  t\  dênna  fut  es  In  marques  d'une  vive  douleur  ,  cemm 
ferdant  un?  trande  eccafan  de  faire  pareitre  fon  humanité  &  fi 
ckmedei.    Mais  voici  ce  qu*il  y  a  dans  l'Original  :    „  A- 


„  Le'xanorb  néannsona  fe  repentit  bien  tôt  (c'eft-à  di- 

es  propofitions  de 
dont  Plutame  v*cnt  dc  P**!®*  )  »»  **  Femme  de  Darius  é~ 


te,  de  rTavoif  pas  accepté  Jes  propofitions  de  Darius  ,\ 


„  tant  venue  à -mourir  en  travail  d'enfant;  &  U  ne  dis- 
9i  firmihi  point  'le  chagrin  qu'il  avoit ,  d'avoir  laiflé  psP 
9i  fer  .l'occasion  de  faire  paroîtrè  une  grande  bonté.  T«gd 
$tév  rot  iurtiu*Abn  %  t$ç  roC  Aops /w  yweuxb;  àiroéatrer- 
dit  Iv  àiïw  koù  $ov« pde  h  £w*fwv«c  »  £ç  twfadès»  •  é\ 
umpàv  èQwtpb*  Xtnçàrwroç.  Ett-iï  donc  permis  à 
Tiaduâeur  d'ajouter  ainfi  à  fon  texte  tant  de  cire 
ffcaocesl  8c  txaduiâat  Plmarqne,  **  uaduke  âgmt+Gmfi 
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inagnifiques,    &  coûfok  les  autres  PriricefféS 
Priionniéres  d'une  manière  à  témoigner  qu'il  é*' 
toit  lui-même  pénétré  d'une  vire  &  fincére  dou- 
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eût  d'autre  <$£  Alexandre  affis  fur  16  Trôné  dfe 

Le  Vainqueur  ,  aiant  ënfuîte  pafté  VÊuphratê 
6c  le  ïîgré,  le  dernier  avec  un  très-grand  péril*, 
iatteint  Darius ,  &  gagna  fur  lui  cette  famèufe' 
Bataille  d'Arbe/ksy  qui  décida  de  l'Empire.  D**' 
tins  y  prit  encore  la  fuite,  comme  les  autres  de 
fon  Armée.  ^ 

Ceux  qui  s'étôient'  (*)  le  plus  diftingUefc  daftfc 
ce  Gombat ,  furent  récompenfcL  libéralement. 
Outre  les  richeflès ,  Alexandre  leur  donna:  à'  tous  ' 
ctes  Maifons,  des  Charges ,  des  GouverheïiiénSà 
Mais  le  piquant  fur  tout  de  redonnoifTance  en* 
vers  les  Grecs ,  qui  Favoient  nommé  Généralisa 
fime  contre  les  Perfes^  il  ordonna  que  toutes  les 
Tyrannies  (ou  Roiautez  )  qui  s'étoient  élevées 
en  Grèce ,  feroient  abolies,  les  Villes  rômifes  en 
liberté,  &  rétablies  dans  tous  leurs  droits  &  pri* 
viléges*     Il  voulut  en  particulier  j  que  la  Ville 

«  dé 

Car  c*eft  de  celul-éi  que  Mf.  Ôacièï  ù  thé  la  leree  du, 
Gamp;  Taris  donné  à  ^iléxandrt,  pat  an  Eunuque  ,  dé 
la  mort  de  la  Femme  de  Harius  y  la  vifitc  que  ce  Prince 
fait  au  pavillon  de  Sifygambiu  Voiez  Ub.  IV.  Cap.  io* 
num.  U,  &  f«j<j.  Ce  ne  font  pas  là  de  ces  îtiadrertcnH 
ces  ,  qui  échappent  aux  plus  attentifs  Tradu&eufs  :  il 
faut  dudefîein,  pour  fourretainfi dés  choies,  doat  il  nV 
à  pas  le  moindie  ve^ige  dans  le  Teste*  > 

(*J  i.X.  p*gi  *}*-,  Vfmv* 

Va 


\ 
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de  Platées  fut  rebâtie ,  en  confidération  du  Xele  , 
que  les  Ancêtres  de  ceux  qui  vivoient  alors  a- 
voient  autrefois  témoigné  pour  la  défenfe  de  la 
Liberté  commune. 

Pendant  que  Darius  alloit  fe  réfugier  en  Mé- 
fJie  r  Alexandre  fe  montra  devant  Babyhne  ,  & 
celui ,  qui  y  commandoit ,  la  lui  rendit.  Il  y 
demeura  plus  long  tems ,  qu'en  aucun  autre  lieu^ 
&  ce  féjour ,  où  fes  Troupes  s'amolliflbient  par 
les  délices  d'une  Ville  livrée  aux  Plaifirs  &  aux 
Voluptex  >  auroit  été  fort  nuifible  pour  le  refte 
des  Exploits  du  Conquérant ,  s'il  eût  eu  en  tê- 
te un  Ennemi  &  s'il  n'eût  reçu  de  tems  en  tems 
des  recrues  de  Macédoine. 

S*fey  où  il  alla  enfuite ,  ne  lui  coûta  pas  plus 
à  prendre.  Parmi  les  richeffes  &  les  tréfors , 
dont  il  fe  mit  en  poffeffion,  il  y  trouva  une  par- 
tie des  raretez,  que  Xerxe's  avoit  autrefois 
emportées  de  la  Grèce  ;  &  entr'autres  >  les  Sta- 
tues d'airain  d'Harmodius  Se  d'Ariftopto».  U  les 
renvoia  depuis  à  Athènes ,  où  eues  fe  voioient 
encore  du  tems  d'ARRiEN  (a). 

De  Sufe,  il  marcha  vers  la  Perfi ,  &  après  a- 
voir  couru  quelque  danger ,  il  arriva  à  Perfép- 
lis  y  (b)  où  il  trouva  quatre-mille  Grecs  Prifon- 
niers,  déjà  fort  âgez,  que  les  Perfes  a  voient  trai- 
té d'une  manière  fort  Darbare  j  les  uns  n'aiant 
point  de  mains  ,  les  autres  point  de  piez  y  les 
autres  ni  nez  ni  oreilles:  &  tous  marquez  fur  le 

viû- 

(4)  JJb.  Ml.  Cap.  16. 

h)  QUÎNTE-CURSE,  Lib.  V.  Cap.  s.  JUSTW,  Lib,  V. 
Çap.  1*    DIODORE  d*  SUilu  Lib.  XVII,  Cap.  69^ 


viûge,  avec  ie  feu,  de  caradéres  barbares.  A<i 
léxandre  voulut  les  renvoier  dans  leur  patrie  : 
mais  ils  aimèrent  mieux  demeurer  dans  un  pis, 
où  ils  avoient  déjà  paffé  pluûcurs  années  ;  &  ce 
Prince ,  par  fes  libéralités ,  les  mit  en  état  d'y 
fubfifter  avec  tout  l'agrément  qu'ils  pouvoient 
fbuhaitter. 

Mais  (k  gloire  fut  ternie  à  P«/#*&,  par  une 
chofe  que  lui  fit  faire  le  vin,  dans  un  grand  Fes- 
tin, qu'il  donna  à  fes  Amis,  lors  qu'il  étoit  fur 
fon  départ,  (a)  La  Courtiûne  Thaïs,  née 
éms  Y  Astique  y  &  pour  lors  Maitreffe  de  Pto- 
jle'me'e  (S)  voulut  avoir  le  plaifir ,  pour  finir 
noblement,  difoit-elle,  cette  Fête,  d'aller  le 
Flambeau  à  la  main  mettre  elle-même  le  feu,  en 
masque  comme  elle  étoit,  au  magnifique  Palais 
de  Xerxèsy  qui  avoit  autrefois  brûlé  Athènes: 
Le  Roi ,  à  qui  elle  en  demandoit  la  permiffion 
d'un  ton  gai  &  pkifant,  trouva  la  chofe  fi  bel- 
le ,  qu'il  fe  leva  de  table ,  &  donna  lui-même 
l'exemple  à  tous  les  Convives.  Thaïs  fans  dou* 
te  ne  fut  pas  des  dernières.  Chacun  à  l'envi  mit 
le  feu  de  tous  cotez  au  fuperbe  édifice.  A- 
léxandte  s'en  repentit  bien-tot ,  &  donna  ordre 
qu'on  éteignit  le  feu.  Mais  il  n'en  étoit  plus 
tenté. 
.  Darius ,  (c)  arrivé  à  Ecbatane,  Capitale  de  la 
Médie  ,  avoit  encore  un  Corps  de  trente  -fept 

mille 

>     ^ 

(a)  PIUTARQUE,  lu  UltXAndr.  pag.  6Î7.  QyiNTB-CUR- 
SÈ,  Lîb.  V.  Cap.  7.  DIODORE  de  Sicile,  Lib.  XVII.  Cap, 
7*.  {V)"  Depuis  Roi  d'Ewptc. 

(c)  $.  XL  pag,  if 9, #t>&.    , 
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mille  hommes ,  tant  Cavalerie ,  qu'Infanterie: 
(a)  JDeux  de  fcs  Généraux ,  Nabarzane  &  Bes~ 
fps  ,  formèrent  le  noir  complot  de  l'arrêter  3, 

ruf  s'çmparer  du  Roiaume,  ou  du  moins  pour 
racheter  eux-mêmes ,  en  livrant  leur  Maître 
à  Alexandre ,   fi  celui-ci  les  pourfuivoit.     Le 
malheureux  Roi  de  Perfi,  quoi  qu'averti  à  tems 
de  la  trahûon  ,  ne  voulut  point  en  prévenir  les 
effets ,  &  il  fe  vit  mener  ,  chargé  de  chaînes 
d'or  ,   dans  un  Chariot  couvert.     Alexandre  x 
qui  pourfuivoit  Darius ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
ce  qui  lui  étoit  arrivé,  au'il  redoubla  fa  marche, 
&  aianc  atteint  les  perfides  Généraux,  il  les  mit 
$n  fuite,  par  l'épouvante  feule  qu'ils  prirent  ;  car 
lueurs  Troupes  furpaflbient  les  tiennes  en  nom* 
t>re  &  en  force.    Naharzane  tira  vers  VHyruh 
me ,  &  Bejfus  vers  la  BaStriane.    Les  Barbares, 
$infi  deftituez  de  Chefs  ,  fe  dispersent  çà  & 
là.     Darius  ne  voulut  point  monter  à  Cheval, 
quoique  Bejfus ,  &  fes  Complices  ,  l'y  exhor- 
taffent  :  il  àimoit  mieux  tomber  encre  les  mains 
d'Alexandre,  que  de  fuivre  des  Parricides.  Mais 
il  n'eut  pas  occafipn  d'éprouver  la  généroûté  de 
ion  Vainqueur  \  les  Traîtres  y  avoient  pourvu. 
On  trouva  ce  malheureux  Roi  tout  couvert  des 
bleflïïres ,  qu'ils  lui  avoient  faites  à  coups  de 
Dards,"  6c  prêt  à  rendre  Tame.     D  eut  néan- 
nioins  aflfez  de  tems ,  pour  charger  un  .Macé- 
donien de  remercier  Alexandre  de  toutes  les 
bontez  qu'il  avoit  témoignées  à  fa  Mère  ,  à  fi 
Femme,  &  à  fes  Enfans.    Alexandre  pleura ,  en 

yoiant 

(4)  2#uti-Ç*rfi9  L,ib.  y»  Cap,  «r»|« 


voknt  e  corps,  &  Penvoia  à  Sifmambisy  pour 
le  faire  enfevelir  à  la  façon  des  Rois  de  Pirfi% 
&  le  mettre  au  tombeau  de  lès  Ancêtres.  Mr. 
Rol/in  (a)  détaille  ici  les  vices,  qui  carièrent  1* 
décadence ,  &  enfin  la  ruine  de  ce  grand  Empi* 
re,  qui  finit  avec  Darius. 

Bejfus  (h)  avoit  pris ,  dans  la  BaBriant^  le  tî- 
tre  de  Roi,  &  le  nom  SArtaxtrxès.  (e)  Pen- 
dant qu: 'Alexandre ,  revenu  dans  le  pais  des  Par* 
tbesy  fe  disputait  à  marcher  contre  lui,  les  Ma* 
cédoniensy  uir  un  faux  bruit ,  fe  mirent  à  plier 
bagage,  comme  s'ils  dévoient  retourner  en  Ma» 
céaoiue.  Mais,  le  Conquérant,  qui  ne  penfbit  nul- 
lement à  s'arrêter-là,  appaifâ  bien-tôt  le  tumul- 
te par  fes  discours.  Quinte-Curse  (d)  lui 
en  prête  un  là-defliis  fort  éloquent,  que  nôtre 
Auteur  donne  en  abrégé.  Alexandre  continua 
donc  ,  avec  fit  rapidité  ordinaire  ,  à  fubjuguer 
les  Nations ,  qui  reftoient  encore  de  l'Empire 
des  Perfes,  Nabarzane  (e)  vint  fe  rendre  à  lui 
fur  &  parole ,  quand  il  fut  à  (/)  Zadracarte  , 
Capitale  de  l'Hyrcanie,  &  entr*autres  préfen$,lui 
amena  l'Eunuque  Bagoas ,  qui  depuis  eut  un 
jgrand  crédit  fur  l'esprit  de  ce  Prince ,  comme 
U  en  avoit  eu  fur  celui  de  Darius. 

Dans  le  même  tems ,  arriva  Thalesïiùs  » 
Reine  des  Amazones.  Le  fujetde  fon  voiage 
pft  affez  connu.    Mais,  dit  nôtre  Auteur,  cet* 

(4)  $.  XII.  paf.  Ht,  &fwv. 

I*)  f.  XllL  pag.  j7é,  &Jmv. 

{f)  QyiNTE-CURSE,  Lib.  VI.  Cap.  2,  I»  4* 

(d)  itfU.  Cap.  i.  {<)  Ibid.,  Cap.  5. 

(/)  A&fUEN,  Lib.  m.  Cap.  zi.  U  nomme  aiafi* 
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te  hiftoire,  auffi  bien  que  toute  cdle  des  Ams* 
xones  ,  paroît  à  des  Auteurs  (a)  fort  fenfez.  en- 
tièrement fabuleufe. 

Cependant  Alexandre  (b)  commence  à  fe  li- 
vrer aux  Plaifirs  &  à  la  Débauche.  Celui  que 
les  Armes  des  Pertes  n'avoient  pu  vaincre  ,  eft 
vaincu  par  leurs  vices.     Ce  ne  font  plus  que 

Jeux,  que  Divertiflemens  ,  que  Femmes  ,  que 
'  eitins  desordonnez.    La  (implicite  des  moeurs, 
&  de  la  manière  de  vivre ,  des  Rois  de  Msté- 
éme ,  n'accommode  plus  le  nouveau  Conqué- 
rant :  elle  lui  paroît  au  deflous  de  &  grandeur. 
Il  affeâe  le  faite  des  Rois  de  Perte ,  oc  fait  un 
Serrail  de  fon  Palais.    Il  oblige  fes  Capitaines, 
fes  Amis,  Se  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  à  pren- 
dre, comme  lui,  l'Habit  de  Perfi. 
Pour  prévenir  les  effets  du  m' 
de  ù,  Cour  ôç  de  fon  Armée  ,  en  les  occupant, 
il  les  mène  contre  Beflks ,  après  avoir  mis  lui- 
pieme  le  feu  à  tout  fon  bagage,  hormis  les  çbo- 
fes  néceflàires,  &  anime  ainfi  les  Macédoniens  \ 
exécuter  les  ordres  qu'il  leur  donnait  d'en  faire 

autant* 

Quand 

(4)  On  peut  voir  cnjtrHutres  la-defilis  David  U 
Clerc,  £**]*.  il.  dans  le  Recueil  intitulé,  OrmtitMej  && 
T^métUy  Dijjtnâtionu  PbiUiêgics,  imprimé  \^4mftcrd*mn 
}6%7.  Mais  on  a  aufij  un.  Ouvrage  entier  de  ?ibrre  t* 
t%vt ,  où  ce  Savant  Auteur  fait  tout  ce  qu'il  peut  ,  pool 
établir  la  vérité  de  ce  qu'on  trouve  là  -  deflus  dans  M 
Anciens  Auteurs ,  fie  pour,  réfuter  les  tajfans  de  Pepinjot 
contraire  :  De  sAmAzjnùbm  Difftrtati:  ficc  dont  il  a  ptd 
Une  fçcondc,£4ition  ÏVtnehtADi  xtjt7.     .-* 

(b)  QUINTE-  CURSE,  Lib.  Vi.  Cap.  t.  <JMODO*E  itfr 
tilt,  Lib.  XV1L  Cap.  77. 
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'  Quand  il  fût  arrivé  dans  le  pais  des  Drsnce^ 
{a)  il  fit  mourir,  fous  prétexte  d'une  prétendue* 
Conspiration,  Philotas,  &  ¥  arménien  Ton  Père. 
Celui-ci,  grand  Capitaine,  avoit  rendu  des  fer-* 
vices  confidérables  à  Philippe  $  Se  Alexandre  n'a- 
voit  jamais  rien  fait  de  grand  fans  lui ,  mais  il 
avoit  fait  plufieurs  belles  adions  uns  Alexandre. 
Ces  cruelles  exécutions  ne  pouvoient  qu'alié- 
ner de  plus  en  plus  les  esprits  des  Macédoniens* 
Alexandre  continua  &  marche  ,  pour  aller  à  la 
poutfuitç  de  Bejfus.    Tout  cède  encore  à  fcs  ar- 
mes ;  &  Bejfus  lui  eft  livré  par  trahifon.    Il  lait 
pafler  au  fil  de  l'Epée  ,  fans  diftinâion  d'âge  i 
ni  de  féxe  ,  tous  les"  Habitans  d'une  (h)  petit* 
Ville ,  qui  defeendoient  d'une  Colonie  de  MU 
let ,  établie  autrefois  par  Xerxes  dans  la  Haute* 
^4fie.     Et  un  Crime  commis  par  les  Pérès  de. 
ces  malhçureux,  plus  de  cent-cinquante  ans  au- 
paravant 5  juftifie  dans  fon  esprit  cette  barbarie.  : 
Les  (c)  Scythes ,  allarmez  de  la  conftruâion 
d'une  Ville ,  qu' 'Alexandre  fit  bâtir  près  de  Yla~ 
xarte,  td)  lui  en  voiérent  des  Ambaffadeurs,  qui 
lui  parlèrent  avec  une  grande  liberté.     Ce  ne 
fut  pas  fans  doute  avec  l'éloquence  ,  que  leut 

Înrête  guinte-Çurfe  :  mais  le  bon-fens naturel,  & 
eur  courage,  pou  voit  leur  diâer  bien  des  pen- 
fées  qu'on  y  çrpuvc,  £p  les.  leur  faire  exprimer  £ 

.kui 

(4)  QUINTE -CURSE,  Lib.  VL  Cap.  7-1 1.  DIODORE  J<, 
Sicile  ,  Lib.  XVII.  Cap.  79,  So.  ARRIEN  ,  Lib,  III,  Cap» 
%i%  Vf*  PLUTARQUE  in  *AUx**âu  pag;  69&,  693. 

(A)  Les  Branchidcs.   QUINTE-CURSB  ,  Lib.  Vil.  Cap.  j;' 

(c)  f .  XIV.  pag.  4<>î  »  à"  f»iv* 

(à)  QUINTE-CURSE,  Lib. -VU.  Cap.  *-u.~  S-J 

y  s 
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leur  manière.  Le  titre  qu'ils  lui  donnent  du 
élus  grand  (a)  Voleur  de  la  Terre  r*k  fondé  fur 
les  idées  les  plus  claires  de  la  Juftice.  Alexan- 
dre y  qui  en  avoit  de  bien  différentes,  ou  qui  ne 
fe  mettoit  guéres  en  peine  que  de  ce  qui  s'ac- 
Commodoit  avec  fes  paffions,  ne  pouvoir  guéres 
être  ramené  par  là  à  une  conduite  plus  raifon- 
cable.  U  eut  bien  -  tôt  cboiû  entre  l'alternati- 
ve ,  que  les  Scythes  (b)  lui  donnoient  ,  de  les 
avoir  pour  Amis  ^  ou  pour  Ennemis.  Il  paffà 
Vlaxarte ,  &  remporta  comr'eux  une  Vi&oire, 
après  laquelle  il  leur  renvoia  tous  leurs  Prifon- 
niers  fans  rançon  $  pour  montrer,  dit  (c)  Quïn* 
TE-Curse  ,  que  ce  n'étoit  point  animofité , 
mais  défir  de  gloire,  qui  lui  avoit  mis  les  armes 
à  la  main  contre  un  fi  vaillant  Peuple.  BeUe 
généroûté ,  qui  fe  réduk  à  diminuer  quelque 
chofe  d'une  injuftice  manifefte ,  &  à  fe  parer 
d'un  motif  toujours  vicieux ,  lorsqu'il  eft  feul  ! 

Les  Sogdiens  s'étoient  révoltez.  Alexandre 
les  punit,  &  appatfâ  ces  mouvemçns.  ^  &*[["* 
n'avoit  pas  encore  reçu  fa  fentence  :  fl  lui  .fit 
couper  le  nez»  &  les  oreilles,  &  l'envoie  ^à  £;£*- 
taniy  pour  y  fouffirir,  (bus  les  yeux  de  la  Mère 
de  Darius ,  le  fupplice  des  Criminels  de  Léze- 
Majefté  au  premier  chef.  Il  fe  rendk  maître  en- 
fuite  de  la  Ville  de  F  Ara ,  qui  paroiflbit  impre- 
nable* 

,     .  .  Voici 


(4)  Omnium  gmimn ,  f*M  adiiJH,  lutr*  4s  ÔCC   Ibid.  &f. 

▼I1Ï.  mm.  19.  • 

Ib)  Hofltty  an  amicosy  vtlh§(fe>  rtqfidir**  iM,  «W*.  $#. 
c)  I#.  VU,  C*..*  mm.  tl. 
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Voici  maintenant  un  fuhefte  effet  de  la  Co- 
lore, Sç  de  rYvreffe.     (a)  Pendant  y£Aléxan± 
dre  eft  à  Maracande  ,  Capitale  de  la  Sogdiane% 
ijk)  il  donne  un  Feftin,  où  il  fe  met  à  célébrer  fea 
propres  exploits,  fans  garder  aucune  mefiire.  Cft. 
**/,  vieil  Officier  de  Tbikppe,  &  qui ,  dans  k* 
Bataille  du  Gr unique ,  avoir  lau  vé  la  vie  à  Alexan- 
dre y  ne  peut  digérer  cet  excès  de  vanité  d'un 
Fils,  qui  rabbaifïoit  les  aftions  guerrières  de  fon 
Père,  pour  élever  les  fîennes  propres.    I^e  Roi 
en  vient  aux  groffes  paroles  avec  Çlitus ,  qui , 
échauffe  par  le  vin ,  ne  lui  cède  en  rien.    Il  le 
tue  enfin  de  fa  propre  main.     Les  remors  fui* 
vent  de  près,  &  la  douleur  le  met  dans  un  état 
à  faire  craindre  pour  {à  vie.    On  cherche  toute 
|brte  de  moiens,  pour  le  confoler.    {c\  Un  Dé- 
vin  lui  fait  entendre  ,  que  tout  eft  réglé  par  le 
Peftin,  &  par  conféquent  inévitable.    Ilparoît 
un  peu  foulage  par  cette  réflexion.    Deux  Phi- 
lofophess'en  mêlent  auffi,  Callisthe*ne  ,  8ç 
Anaxarque.    Le  premier  prend  des  détours, 
pour  s'infinuer  peu-à-peu  dans  l'esprit  d3  Alexan- 
dre. L'autre  ne  garde  pas  tant  de  mefures.  Igno~ 
Yez-vous,  dit-il,  Sire  ,  que  vàus  êtes  la  Loi  fit* 
prime  de  vis  Sujet f  ,  &  qu*  vous  n'avez  vaincu- 
ue  pour  être  Seigneur  &  Maître  ,  &  nullement 
?ur  vous  foûmettre  à  une  vaine  opinion  ?  Sur  ce 
eau  principe  ^  les  Macédoniens  declarçnt,  par  un 

*'  •  '  P& 

(4)  $.  XV.  pag.  414,  &  fuiv. 

h)  Quinte-  Curse,  Lib.  Vllt.  Cap.  »,  *. 

(c)  PLUTARQUE,  in  sAUx.  pag.  69+»  69$.  fit  dd  Prina'ptm 
$*/###»  ^  Tomril*  pag.  711»  Arrien  ,  h'jbi  IV.  Cap.  9, 


%\6       BIBLIOTHEQUE  RÀISOKNEfej 

Pécret ,  que  Clitus  a  été  tué  légitimement; 
„  Foibles  reflburces,  dit  nôtre  (a)  Auteur, 
?,  contre  les  cris  d'une  Confcience  juftement 
v  alkrmée,  que  les  Flatteries  &  les  Faux  Rai- 
„  fonnemens  ne  font  point  capables  de  faire 
*,  taire  "!  C'eft  néanmoins  (&  il  ne  falloit  pas 
l'oublier)  cç  qui  fervit  le  plus  à  guérir  le  mal 
par  un  autre  mal  beaucoup  plus  grand.  Plu- 
Tàrque  le  remarque  (h)  très-bien.  AnaxprqtUy 
dit-il,  allégea  véritablement  l'affli&ioû  du  Roi, 
par  ce  difeours  &  autres  femblables  ,  mais  il  k 
rendit  plus  orgueilleux  &  plus  injufte.  En  mê* 
me  tems  il  s'mfinua  merveilleusement  dans  fe$ 
bonnes  grâces,  &  lui  rendit  trçs-infup portable 
&  très-odieufe  la  convention  de  Çailiftbh$% 
qui  ne  lui  étoit  pas  déjà  trop  agréable ,  à  caufe 
de  fa  grande  auftérité.  Ariftote  néanmoins,  dont 
(c)  Callifthéne  étoit  Parent,  le  lui  avoit  donné, 
pour  raccompagner  dans  fes  Expéditions.  On 
va  voir  le  cas  qu'il  fit  de  la  recommandation  de 
fon  ancien  Maître. 

Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir  pour  les 
Indes  y  (d)  il  voulut  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  ;  deÎTein  ,  qu'il  avoit  formé  depuis  long- 
jtems.  De  concert  avec  lui ,'  Cléon  >  un  de  les 
Flatteurs  >  en  ouvrit  la  proportion,  dans  un 
Feftin,  pendant  qu3 'Alexandre  s'étoit  retiré  tout 
exprès.  Et  comme  il  infinua,  que  Callifthéne 
{ieyoit  donner  aux  autres  l'exemple ,  ce  Philo- 

fophe, 

)  Pag.  431.  (h)  Pag.  69$.  a, 

C)  DIOGe'ke  LAERÇE,  Lib.  V.  $.  4. 
(4)  Quitte- Cy*S*i  Lib.  VUI.  Ça£,  jT|t  .  -v 
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)phô,  arec  £1  liberté  Ordinaire,  fe  déclara  con* 
re  une  telle  proportion,  comme  également  un- 
ie, &  injurieufe  à  Alexandre.  Le  Roi,  caché 
erriére  une  TapifTerie,  avoit  tout  entendu.  Il 
omprit  par  le  filence  des  Grands  Seigneurs, 
Uit  Macédoniens ,  que  Grecs  7  qu'ils  goûtoient 
lus  le  difcouirsde  Callifthfye,  que  celui  AcCléon. 
[  fit  dire  à  celui-ci,  que,  fans  infifter  davanta- 
e ,  il  fe  contentât  qu  à  fon  retour  y  les  Ter  [es  fe 
rofternaffent  fdbn  leur  coutume.  Auffi-côt 
u'il  fut  Tqntré ,  les  Perfis  fe  mirent  à  l'adorer. 
}olyjperchon  ,  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  voiant 
u'un  d'entr'eux,  à  force  de  s'incliner,  touchoit 
u  menton  à  terre,  lui  dit  en  fe  moquant,  qu'il 
'appât  encore  plus  fort.  Le  Roi,  piqué  de  cet- 
ï  raillerie ,  le  fit  mettre  en  prifbn  ,  &  rompit 
affemblée.  U  lui  pardonna  pourtant  dans  la 
ûte  :  mais  il  garda  fon  reffentiment  contre  Cal- 
(théne,  &  a  trouva  bien-tôt  occafion  de  le  fai- 
:  éclatter,  en  le  fuppo&nt  coupable  d'une  Con- . 
iration  ,  qui  fut  découverte.  Quoi  qu'aucun 
e  ceux,  qui  y  avoient  trempé,  n'eût  chargé  ce 
Mofophe,  qu'il proteftât  toujours  de  fon.in- 
ocenee  ,  au  milieu  des  plus  rudes  fupplices  , 
n  le  fit  expirer  dans  les  tourmens.  Ce  crime 
'Alexandre  ,  au  jugement  de  (a)  Sene'que  , 
fiàce  tout  ce  que  Ton  peut  trouver  de  grand 
ans  toutes  fes  autres  aâions  les  plus  brillantes. 

Nôtre  Conquérant  (b)  ainfi  délivré  d'un  fâ- 
heux  cenfeur  de  £â  conduite  ,  prend  la  route 

des 


i 


À)  Natur.  &u*ft,  Lib.  VI."  Cap.  23. 

*J  h  XV.  pag.  44; ,  &  fuiv.  XVII.  pag.  475  ,  £•  fmvm 


des  Indes.  „  Il  avoh  là  dans  les  vieilles  Fable* 
to  des  Grecs,  que  Bactbus  &  Hertde,  tous  deux 
»,  Fils  de  Jupiter,  comme  lui,  avoient  pénétré 
„  jusques-là  :  il  ne  voulut,  pas  en  (aire  moins, 
„  qu'eux;  &  il  ne  manquoitpas  de  Flatteurs, 
>,  qui  entretenoient  cette  vifion  &  cette  extra- 
»  vagance.  Voilà  ce  qui  fait  la  gloire  &  le  me- 
„  rite  de  ces  prétendus  Héros,  ÔC  Ce  que  bien 
„  des  gens  encore ,  éblouis  par  un  feux  éclat, 
,5  admirent  dans  Alexandre  :  une  folle  envie  de 
>r  courir  le  monde ,  de  troubler  le  repos  des 
„  Peuples ,  qui  ne  lui  dévoient  rien ,  de  traiter 
,,  comme  Ennemi  quiconque  refufoit  de  le  re- 
„  connoître  pour  Maître ,  de  ravager  &  d'ex- 
,,  terminer  tous  ceux  qui  ofôient  défendre  leur 
>,  Liberté ,  leurs  biens ,  leurs  vies  ,  contre  un 
„  injufte  Aggreffeur ,  qui  venoit  du  bout  du 
,j  monde  les  attaquer  gratuitement.  Ajoutez  à 
„  cette  injuftice  criante  le  deffein  imprudent  & 
n  inienfé  de  fubjuguer ,  avec  grande  peine  &  de 
w  grands  dangers ,  beaucoup  plus  de  Peuples 
n  qu'il  n'en  pouvoit  tenir  dans  l'ôbéïflànce,  & 
„  la  trille  néceffité  de  fe  voir  continuellement 
9i  obligé  à  les  fôûmettre  de  nouveau,-  &  aies 
„  punir  de  leur  révolte4  C'eft  un  abrégé  de 
n  ce  que  la  Conquête  des  Indes  expofe  à  nos 
,j  yeux  ".  Nôtre  Auteur ,  avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  là-deffus,  dit  un  mot  dfc  la  fitua- 
tion ,  des  moeurs,  &  de  quelques  raretez  du 
pais.  11  fait,  en  un  autre  endroit ,  une  digtes- 
lion  fur  les  anciens  Bracbmanes>  Philofophes  des 
Indes. 

'   «  .  •  Noos 
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Nous  ne  le  fui  vrons  pas  dans  tout  ce  détail,  qui 
nous  meneroit  trop  loin ,  &  nous  rataenerons  tout 
d'un  couip  Alexandre  de  YOcéaé9  jusqu'où  il  alla, 
après  avoir  abandonné,  fur  les  remontrances  de 
Ion  Année,  le  deffein  de  pénétrer  jusqu'au  Gan* 
ge  (a).  II  (h)  avoit  laiffe  une  partie  de  fa  flot- 
te &  de  fou  Armée  à  fatale,  ou  dans  les  envi* 
rons.  Après  avoir  fait  (c)  partir  la  Flotte, 
fous  le  commandement  de  2ïéarquey  il  marcha 
lui-même  par  terre  :  &  dans  des  lieux  déferts, 
où  il  lui  fallut  paflcr,  la  difette,  lapefte,  ôcles 
grandes  chaleurs  firent  périr  les  trois  quarts  de 
fbn  Armée,  qui  étoit  de  fix-vints  mille  hommes 
de  pié,  8c  de  quinze-mille  Chevaux. 
-  Après  une  marche  de  foixante  jours,  il  fe  re- 
trouva dans  l'abondance ,  fur  les  confins  de  la 
Gédrofie,  remonta  fa  Cavalerie  ,  &  remit  en  é- 
quipage  ceux  qui  en  avoient  befoin  ;  car  on  a- 
voit  été  contraint ,  dans  les  Déferts ,  de  brûler 
tout ,  faute  de  Chevaux  pour  porter  le  bagage. 
(d)  Etant  arrivé  dans  la  Caramam,  il  la  travers 
fa ,  non  dans  un  équipage  de  Guerrier  &  de 
Conquérant,  mais  dans  une  espèce  de  Mascara- 
de &  de  Bacchanale,  avec  toute  fortedediflblu- 
tionsj  voulant  imiter  par  là  Je  triomphe  de  Bac* 
chus.  Pendant  fept  jours,  que  dura  cette  mar- 
che, l'Armée  ne  défenivra  pDint. 

En 

*(*)  $.  XVHI.  pig.  504  f  &  f**v. 
(t)  ARRIEN ,  Lib.  VI.  Cap.  10 ,  &  feff. 

!e)  Idem ,  in  Indic  Cap.  20 ,  fr  fay. 
d,  QUINTE-CURSE  ,  Lib.  IX.  Cap.  zo.  PLUTARqytf* 
|A  Jil*x.  p.  701. 
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.  En  paffant  à  Pafargade ,  Ville  de  Ter  fi ,  il 
(s)  fit  ouvrir  le  Tombeau  de  Cyrus ,  pour  ren* 
dre  aux  cendres  de  ce  Conquérant  des  honneurs 
funèbres.  N'aiant  pas  trouvé  ce  Tombeau  plein 
d'or  &  d'argent ,  comme  les  Perfis  en  faifoient 
courir  le  bruit;  il  en  parut  fort  furpris»  L'Eu- 
nuque* Bagoas  ,  Favori  du  Roi ,  piqué  de  ce 
v!Orfine^  Descendant  de  Cm*;,  &  Gouverneur 
u  pais,  ne  lui  avoit  rien  donné,  pendant  qu'il 
faifoic  de  grandes  largeffes  à  tous  les  principaux 
de  la  Cour  j  prit  de  là  occafion  de  l'accufer , 
comme  s'il  avoit  enlevé  ces  prétendues  richef- 
{es y  6c  appofta  de  faux  témoins,  qui  le  dépotè- 
rent. Alexandre  alors  fit  mourir  Orfine  y  uns 
qu'il. eût  été  entendu,  ni  confronté  avec  fes  Ao 
cufateurs.  Avant  que  d'aller  aux  Indes  ,  il  a- 
voitépouféRoxANE,  Fille d'Oxyarte,  (^Prin- 
ce de  Ba&riane.  Quand  il  fut  de  retour  à  Sufe> 
(c)  il  prit  encore  pour  Femme  Stattra,  Fille  Aî- 
née de  Darius  >  &  donna  la  plus  jeune  à.  fon 
cher  Hépheftion.    A  fon  exemple  ,  6c  à  fa  per- 

fua- 

(4)  Arrhes,  Lib»  VI.  Cap.  29»  &fiqf.  Quinte-Cu*» 
SB,  Lib.  X.  Cap.  x. 

\b)  ARRIEN  ,  Lib.  IV.  Cap.  19.  QUINTE-  CUR&i,  Lib. 
VIII.  Cap.  4. .  . 

(c)  Nôtre  Auteur  fuit  ki  PIUTARQI/e  »  in  ^iltx.  pag. 
703»  £.  Mais  ARrien,  Lib.  Vil.  Cap.  4.  parle  de  deux 
filles  de  Darius  épouf  ées  par  ^Alexandre ,  dont  aucune  ne 
s'appclloit  Statir*;  mais  l'une,  qui  étoit  l'Aînée,  B*rjî- 
rm\  l'autre,  la  plus  jeune  de  toutes,  Ptryfâtis,  JuSTM. 
Lib.  XII.  Cap.  10,  &  DIODORE  dt  Sicile,  Lib.  XVII.  Cap. 
107.  font  d'accord  avec  Fluttrqut.  Combien  de  varia- 
tions n'y  a*t'U  pas  dans  les  circonstances  de  la  Vie  d**/4r 
iéxéndnf 
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faafioa  >  les  plus  grands, Seigneurs  de  &  Cour, 
&  fes  principaux  I? ayoris  ,  épouférent  environ  % 
quatre- villes  Filles  des  plus  nobles  Familles  de  * 
Perfe. 

Il  avoit  établi  Harpalus  pour  Gouverneur  de 
Babylone:  (a)  Il  apprit  que  Ce  Capitaine,  crain- 
te cFëçre.ppni,  dé  fes,  malversations,  s'étoit  reti- 
ré à  Athènes;  oc  il  voulut  d'abord  équipper  u- 
ne  Flotte,  pour  aller  en  perfonne  le  punir,  aufïi 
bien  que  ceuk.qui  lui  donnoient  retraite.  Mais 
aiant.iû  depuis  j  que  les  Athéniens  avoient  fait 
commandement  à  Harpalus  de  fortir  de  leur  Vil- 
le1, il  ne  fongea  plus  à  paffer  en  Europe.  Il 
eut  la,  curioûte  de  (b)  voir*  encore  l'Océan  ;  &è 
au  retour,  il  appaifa  ,  (c)  par  une  aâion  de  vi- 
gueur &  d'autorité  >  une  révolte  des  Macédo* 
nitnsy  caufée  par  le  foupçon  qu'ils  eurent  qu'^ 
Uxandre  vouloit  établir  le  Siège  de  Ion  Empire 
en  Afie±  &  fe  paffer  d'eux.  Ce  fut  alors  qu'il 
congédia  ceux  qui  n'étoient  plus  propres  à  por- 
ter les  armes,  &  les  renvoia  en  Macédoine  ave£ 
de  riches  préfens.  Il  rappella  auffi  dé  (a)  Ma* 
cédoine  Antipatér^  au'il  y  avoit  laiffé  pour  Grou- 
verneur  ,  fur  les  plaintes  réitérées  de  la  Reine 
Ofympiafy  fa  Mère. 

A  Ecbatane  ,   il  eut  une  grande  afHi&ion  , 

par 

U)  QUINTE-  CURIE,  Lib.  X*  Cap.  t.  JUSTIN  ,  Lib* 
XIII.  Cap.  5.  PLU r ARQUE,  in  Demrfhtn.  yag,  8S7  >  «S*, 
in  Pbniin.  pag.  751.  DlODORE  di  8ic<U>  Lib.  X  Vil.  Çap* 
108.  [b,  Arrifn,  Lib.  VU.  Cap.  7. 

(c)  Idcni,  ibid.  Cap.  8 ,  &  f«tf.  QurNTtt-CURtt ,  Lib* 
X.  Cap.  2-4.  .    . 

(d)  ARRiEN,  Lib.  VIL  Capf  1*.  "  -      ' 

Tm.XIILPart.il.  £ 
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(a)  par  la  mort  ^H/fbeJtim^  fon  Ami  te  plu* 
intime,  &  le  Confident  dé  tous  fes  fecfets.  Mail 
il  devoit  s'affliger ,  de  ce  qu'il  étoit  lui-même 
la  caufe  de  ce  malheur:  puis  que  ce  fut  la  Dé- 
bauche du  Vin,  dans  laquelle,  à  (on  exemple, 
toute  ù,  Cour  paflbit  plufieurs  jours  fit  phi- 
fieurs  nuits  entières,  qui  coûta  la  vie  à  Hé- 
fbe/Hâ*. 

Voici  maintenant  (£)  Alexandre  à  Babylont, 
où  tous  fes  grands  projets  de  Voiages  &  de 
Conquêtes  s'evanouïront  avec  lui  (*)  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  paflat  outre,  fans  voir  cette  Vâ- 
le,  par  l'épouvante  que  lui  cautëreftt  les  Aftro- 
logues,  qui  lui  députèrent  pour  l'avertir,  qu'il 
courroit  grand  risque  de  la  vie,  s'il  y  entrait. 
Mais  les  Philofophes  Grecs  ,  qui  connoiflbient 
la  vanité  de  l'Aftrologie  Judiciaire ,  Paiant  rat 
fÛré,  il  marcha  hardiment  vers  Bafyfa&9  avec 
toute  fon  Armée.  Il  fe  moqua  même  des  Ma- 
ges  &  des  CdU/ens,  lors  qu'après  quelques  ûioif 
de  féjour,  il  fe  fût  embarqué  fur  YEupbr*u> 
pour  aller  vifiter  les  Digues  de  ce  Fleuve  ronv 

Sues,  à  la  tête  d'un  (a)  Canal ,  afin  de  remé* 
ier  à;  Tmon dation  qui  en  étoit  provenuë.    Mais 
il  ne  penfoit  pas ,  qu'il  avoit  lui-même  ,  dans 

fOD 

(à)  ARRÏltf ,  ibid.  Cap;  U.  ?LUTARq&TE,  ta  *AUx4*dr. 
f*g.  704»  tu  DiODORE  de  Siditf  Lifo.  XVIL  Cap.  il* 

tb\  C.  XKr  pag.  s*>>  &fuiv. 
.     <«)  PLUf Arque,  in  ^iUx.  pag.  fo$ »  &  fttf.    ARftttN, 
Llb.  VII.  Gap.  16,  érfiff.  QUINTe-Curse»  Lib.  X.Cap, 
S»  à*f«H*     DIO0OKB  de  SicHe  ,   Lib.XVU.  Cap.  lia,  * 

fa*.  Justin,  Lib.  %ih  Cap,  n ,  è-fiffé 

\d)  PC  ïtUMfA. 
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fon  afomddnnément  £  Pintemjtérârièe  *  deqtfoi 
donner  lieu  à  ces  Aftrologues  de  croire  leurs 
fttédi&ions ,  quelque  vaïties  qu'elles  fufféne  eri 
elles-mêmes  y  vérifiées  toc  ou4  tard'  pair  l'événe- 
irjent. 

Ce  if  étaient  fo&rfcs  jour*  qrà»  Fêter,  &  Féf- 
tins.  Après  tàrié  nâlt  jWfléé  enriâtenfcrif  dans 
la  débauche ,  on  ^rcpùiaf  utte  nouvelle  {tortié. 
(à)  h  s'y  trouvât  vint  Convives,  j&éàmdré  but 
la  £mté  dé  chacune  des  perfcnites  de,  ht  com- 
pagnie &  fit  ërifiiite  raifort  à  tous  ierf  vint:  y  l'uri 
après  tfautre.  Non  ébntent  de  cehy  ii  fe  fit  en- 
core apporter  lk  Goupe  àtiUrtukj  qui  tenoit  fix 
Bouteilles:  il1  la  but  toute  pleine,  en  la  portant 
à  un  Macédonien  de  la  compagnie,  norftmë  Pro~\ 
ïéas;  &  un  peu  ajprèff  il  lui  fit  enéore  raifon  de 
Cette  énorme  rasade;  {b}  Dès  qu'il  l'éuç  bue, 
il  tomba  fur  le  camàtï.  Uû£  violente  fièvre  le 
faifity  &  ne  lé  quitta  point>  quoi' qu'elle  lui 
laiflat  de  rx>ns  intervalles  y  pendant  lesquels  il 
donna  fes  ordres  pour  le  déparc  delà  Flotte  & 
de  l'Armée.  Mais  enfin  il  le  vit  lui*mêrne,faris 
espérance  de  guérifôny  &  dors,:  comme  la*  vok 
comrhençoit  a  lui  manquer,  il  tira  fbh  anneau 
du  doit,  ce  lé  donna  à  Perdiccat;  lui  Comman- 
dant de  faire  porter  fon  Gorps  au  Temple  6?  Ain  - 
Mon.  Il  préfenta  fa  main  mourante  à  baifer  à 
fes  (  c)  Soldats  :  &  les  Grands  dé  fa  Gour  lui 
aiant  demandé  à  qui  il  Mflbit  l'Empire ,  il  ré- 

pod- 

.    (*)  Ceét  eft  tiré  <TATHe'n!&  ,  Lib.  X.  Cap.  9.  pt» 
434*  (h)    Vpicz  SENt'QUE.  Epift.  LXXXIIL 

(t)  VÀIft'ftS  MAXIM»,  fcèb.  V.  Ca^.  I,  ©wfT7>.  »Uî».  & 
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pondit,  Ai  plus  digne;  ajoutant,  qu'il  prévoioît, 
que,  fur  ce  différent,  on  lui  préparait  d'étran- 
ges Jeux  funèbres.  Perdiccas  lui  demanda  aiiffi, 
quand  iLvouloit  qu'on  lui  rendît  les  honneurs 
divins:  Lors  que  vous  ferez  heureux ,  répondit-il.  i 
Ce  furent  fes  dernières  paroles. 

C'eft  ainfi  que  Mr.  RcJlh*  raconte  la  mort 
d'Alexandre ,  dont  la  manière  &  les  circonfhn- 
ces  font  div.erfement  rapportées  par  les  anciens 
Auteurs.    Ici,  &  ailleurs,  on  voit  qu'il  a  choiû 

-ce  oui  lui  a  paru  le  plus  vraifemblable *  fins 
rendre  raifon  pourquoi  il  fuit  l'un  plutôt  que 
l'autre.  Ilauroit  pourtant  été  bon  de  ne  pasfc 
dispenfer  .toujours  de  ce  foin,  vu  la  grande  va- 

•  riété,  &  les  contraidiâions  même  qu'il  y  a  quel- 
quefois entre  ceux  qui  ont  écrit  quelque;  diofe 

.  fur  la  Vie  8 Alexandre*  Du  refte,  il  rejette,  a- 
près  Plutarque  &  Arrien  ,  les  toupçom 
qu'on  eut  depuis  ,  otf  Alexandre  avoit  été  em- 
poifonné  dans  une  Coupe  de  vin.  Ces  Auteurs 
ont  allégué  de  bonnes  raifons,  pour  détruire 
tocs  les  fondemens  de  cette  caufe  chimérique) 
inventée  après  coup  :  &  les  excès  horribles  de 

.  débauche ,  auxquelles  tous  les  anciens  Auteurs 
conviennent  qu3 'Alexandre  s'abandonnoit,  fitffi- 
foient  de  refté  pour  lui  donner  la  mort ,  quel- 
que robufte  qu'il  fût.  Il  avoit  vécu  trente-deux 
ans ,  &  huit  mois,  &  en  régna  douze.     Sa  mort 

-  arriva  au  milieu  du  Printems ,  dans  la  première 
Année  de  la  CXI  V,  Olympiade. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  répandu,  tous  le  re- 
grettèrent également,  victorieux  &  vaincus.  La 
douleur  de  la  mort  rappellant  toutes  fes  bonnes 

qi¥- 
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qualités,  -feifoit  oublier  fes  défauts.    Sifygamhis 
fc  pleura,  amèrement,  comme  fi  c'eût  été  fou 

Îjropre  Fils,  dont  il  avoi*  conquis  l'Empire:  & 
iAx  ajHiftion  alla  à  un  tel  point,  qu'elle  fe  laifTa 
înourir  de  faim. 

Au  bout  de  fept  jours  de.  confufion  &  de  dis- 
pute, triftè  préfage  de&  grand§  désordres  qui  dé- 
voient fuivre,  on  convint,  qu'ARiDÉ'E,  Frère 
bâtard  tf  Alexandre  y  &  nommé  depuis  Philippe , 
feroit  déclaré  Roi;  &  que,  fi  Roxane*  qui  étoit 
^roffe  de  huit  mois,  accouçhoit  d'un  Fils,  il  fe- 
roit joint  à  Aridée , .  &  mis  fur  le  Trône  avec 
lui  :  mais  que  Terdiçças  feroit  chargé  de  la  per* 
forine  de  l'un  ôç  dç  l'aigre  :  car  Aridée  étoit  un 
imbécil}e  ,  qui  avoit  autant  befoin.  de  Tuteur, 
qu'un  Enferçt  çn  bas  âge. 

On  fut  deux  ans  entiers  à  préparer  un  magni- 
fique, convoi ,  pour  transporter  au  Temple  de 
Jupiter  Ammon  le  Cprps  $  Alexandre,     (a)  Ce 

2ui  donna  lieu  à  Olympia;  de  plaindre  le  fort  de 
niFils,  qui  aiant  voulu  fe  faire  mettre  au  nom- 
bre des  Dieux,  étpft  fi  long-tems  privé  de  la 
Sépulcre ,  privilège  accordé  généralement  aux 
plus  vils  "des  Mortels, 

Le  caractère  â?  Alexandre  a  quelque  chofe  dé 
fi  extraordinaire,  que  notre  Auteur  n'avoit  gar- 
de d'oublier  le  jugement  {b)  qu'on  en  doit  por- 
ter. Jamais  Prince  ne  fut  plus  mêlé  de  bien  & 
de  mal.  Cependant  une  infinité  de  gens  l'ont 
loué  &  admiré  avec  une  çspéce  d'extafe,  com- 

....  WQ 

(<$  ElTEN,  Vax.  Hifl.  Lîb.  XIII.  Oaj>.  30. 
tyi  §*  XX.  pag.  551,  &  f*n.         .         - 

.x  j. • 


4t  »  »       —  " 

me  le  modéfe  <Pun  Héros  parftïtj  Ct  c^-Popt* 
pion  ,  qui  jp^rcSc  avoir  papvdu.  Pour  garder 
un  jvrfte  qmieu  entré  les  deux  extrémité^,  nô- 
tre Auteur  fuivant  une  ouverture  que  donne 
Ttte-Live  ( j)  ,  confidére  ce  Prince  fous  deux 
ftce$,  &  copime fous  deux  époques,  qiji  nous 
préfentej\t  un  dqyble  jtféxflntire  :  l'un  tel  gtfB 
Ctoit  de  fon  naturel  j  Paître  xA  qu'il  devint , 
lors  qu'il  eut  presque  étoufïë  fes  heureufes  dis- 
pofitions  ,  en  s'abandopnant  aux  vices  :  l'un  fk* 
ge ,  tempérant ,  judicieux ,  brave ,  intrépide , 
mais  pleui  de  prudence  &  de  circonfpe&icra , 
grandes  qualitefc ,  avec  peu  de  défauts  $  tel  ft 
montre  Alexandre  depuis  Tes  commencemens , 
"'  rtaffled'7>     "       "'      '  ~ 

près:  rau 

profoérité 

rogant,  emporte,  amolli  par  leé  délices,  livré  à 
l'intempérance  &  aux  débauches,  dégénérant 
&  feifànt  dégénérer  les  Macédmuns  dans  toqs 
les  Vices  des  ferfim$9  &c  malgré  l'éclat  de  tant 
de  Viâoires,  aiant  peu  de  vrai  &  de  fdHde  mé- 
rite par  rapport  aux  actions  guerrières  ?  fi  pour- 
tant l'on  en  excepte,  quelques  Batailles  ,  où  il 
foûtint  &  réputation.  Ceft  fur  ce  plan  que 
Mr.  Rolfin  dçtatfle  lés  Vertus  6ç  les  Vices  à' A, 
(éxandre. 

Dans  la  première  partie  de  ce  portrait,  le 
plus  grand  défaut  qu'on  trouve  en  Al6canJrt> 
»'eft  l'Ambition ,  que  les  Paiens  regardofcnt 
çpmprç  une  grande  Vertu.    Mais  on  y  voit  un 

|9)  y>,  «,  ç^>.  ii, 


Prince  libéral  &  généreux  j  chaûe;  modéré  en* 
.▼ers  ceux  qui  dwiçut  du  mal  de  lui  ;  uiknt  g* 
vec  douceur  de  les  Viâoires  ;  n'emploiant  ja» 
4n*is  la  trahifon ,  comme  fkifoit  fqn  Pére^  eu 
pable  .d'une  amitié  ceodre ,  familière ,  9 u verte, 
effeftive,  confiante;  çhériffant  fes  Officiers 5c 
ics  Soldats  :  fe  communiquant  familièrement  à 
eux  j  ^intereffant  véritablement  &  de  cœur  à 
tout  ce  qui  leur  arriyoit  de  bien  ou  de  mal;  ai- 
jné  d'eux  à  fon  tour,  parce  qu'on  fentoit  qu'il 
*imok  le  premier  ;  réunifiant  en  lui  toutes  les 
-qualités  xfun  grand  Capitaine.  Il  foudent  ce 
raraûére  de  Hérot  pendant  tout  le  tems  donc 
nous  parlons  ;  &  fi  l'on  objeâe,  que  ion  Ex* 
péditba  contre  les  Perfts  parolt  fuffifance  &  té-» 
mérité  de  Jeune  Homme,  Mr.  RolUn  appuie  les 
raifons  de  JPlutarque  ,  qui  le  nie  (a). 

Mais  voici  le  revers  de  la  Médaille.  Entre* 
prifes  folles,  &  extravagantes,  comme  le  Yoia- 
ge  au  Temple  tfAmwm ,  qtfjïJfyandre  fit  peu 
de  tems  après  la  prifc  de  Tjr:  Arrogance  pouf- 
fée  juseufà  la  petiteflè  ,de  retrancher  de  fes  Let- 
tres, .(*)  depuis  qu'il  eût  défait  ï)ar'm>  le  jnoe 
Grec  qui  fignifie  &fo  >  excepté  de  -ceUqs  qu'il 
écrivoit  à  Pbochn  &  4  jfytiptfer  ;  Yvxognerie 
portée  jusqu'aux  derniers  excès  :  Empqrtemens 
de  çolére  uns  tbomes  -9  &  plufeur?  #utces  Vi- 
ces,  affe&  généralement  impufcfc  à  Alexandre, 

f     mais 

f 4)  Cette  question  fait  le  f«)«t  d'une  DiiGwtfttiûn  4e 
Mr,  Secousse,  dtns  l'histoire  db.l'Ac^d.  hoiale  des 

SCIENCES,  Tom.  X.  Ed.  de  HelL  pag.  *5l,  &fmv%  bu  1* 
dcmiçrc  du -Volume. 

(*J  PLVTAR^UE,  ia  Va,  Phê«*n%  p*g.  74* 
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mais  <jue  notre  Auteur  pafiÈ  fous  ûlcncè  ,  pour 
n'examiner  plus  en  lui  y  que  le  Guerrier  &  k 
Conquérant,  '      *< 

Ces  deux  qualitex  font  les  feules ,  fous  les- 
quelles, on  a  coutume  de  le  conûderer,  &  cè- 
les oui  lui  ont  attiré  Pêftime  de  tous  les  Siècles 
&  ae  toifs  les  Peuples.  Mais^  nôtre  Auteur  ne 
trouve  pa$  cette  eftimd  aliffl  bien  fondée >  qu'on 
le  croit  communément  >  à  confiderer  même  I» 
première  époque.  Car,  quoi  cp?  Alexandre  fût 
grand  Capitaine  &  grand  Gu£mer  j  Pbiîipfe  fon 
père  étoit  au  deflus  de  lui  à  cet  égard  ,  comme 
on  le  montre  par  la  comparaifon  de  l'état  où  fus 
$c  l'autre  trouva  les  choies. 

Pour  ce  qui  é{t  de  l'autre  époque,  ou  cte 
(*)  dernières  années  d' Alexandre  ^  ,,  eft^iipoffi* 
v  ble  (ajoute^on)  de  le  propofer  comme  le  mo* 
?>  déle  d'un  grand  Homme-de-Guerre  &  cf  un 
„  glorieux  Conquérant  ?■  \ . .  Du  confentemént 
),  do  tous  ceux  qui  on t  écrit  fur  ce  fujet  >  lefon- 
„  dément  de  la  folide  gloire  d'un  Héros ,  c'eft 
*,  la  jufticedela  Guerre,  au'il entreprend;  uns 
v  quoi  ce  n'eft  plus  un  Conquérant  ni  un  Hé- 
„  rfcs,  mais  un  Ùfurpaceur  &  on  Brigand.  A* 
;,  léx#7tJïê\  en  portant  la Guerre  dans  l'Ajîe,  & 
„  tournant  fes  armes  contre  Darius ,  avoit  un 
„  prétexte  plaufible  &  honnête ,  parce  que  les 
„  Perjis  avoient  été  de  tout  teras,  &  étaient  en? 
i,  core,  les  Ennemis  déclarez  des  Grecs. ...  Mais 
^  quel  rître  avoitrii  contre  une  infirçité  de  Peu- 
L  plçs  ^  à  qu}  U  nom  mçme  dç  la  Grèce  étoit  in« 
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<&  connu*  &  qb?  nfcïui  avoient  jamais  &it  àucua 
^  «toix? .+,%.*■  Y icut-il  jamais  d'ambition  plu» 
^  folle,  difons  mibux,  plu*  fyrieufe,  que  cellç 
a,  de  se  Prince?  Sorti  d'un  fpodjt;  coin  de  laTer- 
of  re,  &  oubliant  )es  borner  étroites  de  fon  do- 
P,/;  maine  paternel  ;  après  qu?il  $'eft  étendu  au 
»}lci&9  qu'il  a  fiibjuguénon  feulement  les  Pér- 
it fei  ,  mais  les  Bafiriew  &  .le&  Indiens ,  qu'il  a 
„  entàflé  Roiaumès  fur  Roiaumes  ;  il  fe  trouvp 
n  encore  à  l'étroit  ',  •&  déterminé  à  forcer ,  s'il 
3>  le  peut j  les  barrières  de  la  Nature,  il  fonge  à 
j,.chercberMin  nouveau  Monde,  &  ne  craint 
.*  point  de  fecrifier  des  millions  d'hommes  ou  $ 
,,,  ibn<ambition,  ou  à  fa  curiofité. ..."  A  con- 
liderer  d'ailleurs,  fes  dernières  conquêtes  en  elles? 
mêmes,  indépendamment  de  la  juftice  de  fes  ar- 
mes, „  doit-on  donner  le  nom  de  Courage  Ôç 
n  de  Valeur  4  une  hardieffe  aveugle,  témérairç, 
^  içnpetueufe,  qui  ne  connolt  point  de 'régies, 
i,:qui  ne  çonfu&e  point  la  JRaifon,  &  qui.  n'a 
w  pour  guide,  qu'une  ardeur  intentée  de  fauflo 
„.  gloire,  &,i|n  défif  effréné  de  fe  diftinguer  à 
„  quelque  prix  que  ce  foit  ?  (  Ge.  caraâére  ne 
„ ,  convientqu'à  un  Avanturier,.  qui  eft  fans  fui- 
n  te  y  qui  ne  répond  qijedefa  vie,  &  qui,  par 
yy  cette  raiiqn,  peut  être  emploie  pour  un  coup 
„  de  main....,  Qu'on  -ft|ive  jïtfaartdre  dans 
»,  fesi  Sièges  &  dans  fes  Combats ,  on  eft  dans 
„  des  allantes  continuelles  pqur  lui  &  poi^r  fou 
#  Armée,  ôçl'on  croit  à,  chaque  moment  qu'il 
-,  va  périr  '\  Mais  ce  qi*i  diminue  encore, 
peauçoup  du  mérite  de  fes  Viâoires,  &  de  Té- 
çlaj  dç  la  réputation ,  par  iapporj  %  toutes .  (es 

X  5      "      '         EXP*- 


jftxoéditioûf  a  général ,  „  cîeft  le  xxx&âhtié 
,,  Peuples,  ccmcrc  qti  il  a  eu  à  comhattre.  Th 
:„  tkLive,  fo)  dans  une digreflîon ,  où  3  en* 
^  mine  quel  eut  été  le  fort  des  aimes  tfjilhu* 
„  </r* ,  s'il  les  eût  tournées  du  côté  de  l'Ifc&, 
„  &  où  il  montre  que  Jto**  fixement  awoitar* 
*f ,  rété  fes  Conquêtes,  infifte  beaucoup  fur  cec« 
„  te  réflexion......    Alexandre  dut  (es  Viâœ 

;,  res  en  partie  à  4a  foiblefle  de  fes  Ennemis.  S'il 
„  eût  rencontré  des  Peuples  belliqueux  &  aguo> 
„  ris ,  &  des  Généraux  habiles  &  expérimeo* 
„  tel ,  le  cours  de  fes  Vidoires  a'eût  été 
>,  ni  û  rapide  «  ni  fi  continu.  Voilà  cepen- 
„  dant  par  ou  il  faut  juger  du  mérite   d'un 

„  Conquérant Aléxémdre  avait  de  gn&< 

„  des  qualités ,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu'os 
»  mette  dans  l'autre  plat  de  la  balance  fes  de* 

>,  fauts&  fis  Vices il  y  a  là  dequoi  aflbi- 

iy  Wk  beaucoup  lé  furnom  de  Grand  &  la  qu* 
>,  iité  de  Httw....'.  On  ne  voit  point  en  lui 
5,  les  premières  ,  les  principales  ,  les  plus  excd- 
„  lentes  Vertus  d'un  grand  Roi ,  qui  (bot  d'ç- 
„  tre  le  Père,  le  Tuteur,  le  Pafteur  de  fon  Peu* 

1>le;  de  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix;  de 
e  rendre  florilfant  par  le  Commerce  de  Ter- 
„  re  &  de  Mer ,  &  par  le  progrès  des  Arts; 
]\  d'y  faire  régner  l'abondance  &  la  paix;  cfem- 
„  pêcher  l'oppreffion  &  la  vexation  de  Ces  Su- 
^  jets  ;  td'eritreteipir  une  douce  harmonie  entre 
5,  tous  les  ordres  de  l'Etat  &c. . . .  sf/éxamdt* 
p  n'a  que  les  qualités  du  fécond  rang,  qui  font 

„lg 
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„  les  guerrières,  fie  H  les  a  toutes  outrées,  pouk 
3,  tëes  I  des  excçs  téméraires  ôc  odieux,  portées 
„  jusqu'à  la  folie  ôc  à  la  fureur:  pendant  qu'il 
„  laiflbit  fon  Roiaume  expofé  aux  rapines  fie 
,,  aux  vexations  £Antipater'y  toutes  les  Provins 
„  ces  conquîtes,  livrée  aux  pilleries  &  à  l'ava* 
,j  rice  in&tiable  fie  cruelle  des  Gouverneurs. . . , 
p  U  ne  mit  pas  plus  d'ordre  dans  (on  Armée, 
„  Les  Soldats,  après  avoir  pillé  les  richeffes  d$ 
„  Y  Orient  9  après  avoir  été  comblez  des  bien- 
„  faits  du  Prince,  devinrent  fi  déréglez ,  fi  dé* 
?,  bauchez,  fi  perdus  de  vices,  qu'il  fe  vit  obli- 
„  gé  de  paier  leurs  dettes,  par  une  libéralité  de 
,,  trente  millions.  Quels  hommes.  Quelle  écâ* 
?,  le  ?  Qiiei  fruit  des  Vi&oires  )  Eft-ce  beau- 
„  coup  honorer  un  Prince,  &  embellir  fon  Pa- 
„  négyrique,  que  de  le  comparer  à  un  tel  mo* 
„  dçle"? 

Sur  ces  fbndemens,  nôtre  Auteur  cft  étonnés 
(a)  que  tous  les  Orateurs,  qui  entreprennent  de 
louer  un  Prince,  ne  manquent  jamais  de  le  com- 
parer avec  Alexandre  j  ôc  qu'ils  peafent  *voir 
épiiifé  l'éloge ,  quand  ils  l'ont  égalé  à  ce  Roi. 
Il  y  a  fans  doute  dans  cet  uûge  un  faux  goût* 
un  défaut  dejufiejfey  une  déprava  f  ion  Je  jugement  p 
qui  doit  bkjfer  tout  esprit  rasJormabU.  Mais  les 
Orateurs  Panégyriftes ,  qui  le  font  le  plus  fou- 
vent  par  flatterie  fie  par  intérêt ,  ne  fe  piquent 
guéres  de  raifon  fie  de  juftefle  :  il  leur  fuffit  de 
(uivre  les  préjuge^  du  Vulgaire,  fie  de  choifir  les 
ploges  par  014  Ils  peuvent  le  plus  attendent  par* 

venjr 
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venir,  à  leur  but.    Ils  comptent  aflefc  furetûcof 
fur  lé  goût  de  ceux  qu'ils  louent ,  £c  fur  les  41- 
Jufions  de  l'Amour  rropre.     Le  caractère  du 
plus  grand  nombre  de  gens  leur  cflaufli  un  bon 
garant  de  l'approbation  qu'ils  cherchent,  &où 
ils  croient  trouver  mieux  leur  avantage  à  comp- 
ter les  fuflrages ,  qu'à  les  pefer.    A  la  vérité,  il 
îêùr  échappe  quelquefois  ae  fe  contredire.    Tel 
qui  aura  feit  un  Alexandre  de  fqn  Héros,  trai- 
tera i;ne  autre  fois  Alexandre  à'écervelé,  de 
rbu,  d'homme  qui  méritdit  d'être  mis  aux  peti- 
tes maifonsj  s'if  y  en  eût  eu.    Mais  en  ce  cas-la 
même  il  peut  s'aflurer ,  gu'pn  né  s^pperceyra 
guéres  du  contrafte.    La  jufte  qualification  d'-4- 
léxandre  paflera  pour  l'effet  des  réflexions  fom* 
^>res  jSc  chagrines  d'un  Môralifte  :  on  n'en  fera 
pas  mojns  chatouillé  par  la  comparaifbn  pom- 
peufe  avec  un  Prince  qui  a  rempli  la  Terre  du 
bruit  de  fes  exploits,  mérité  le  furnom  de  Grand 
par  le  jugement  d'une  longue  fuite  dç  Siècles,  & 
gquis  par  ty. un  pire  qui  paroît  à  l'abri  dç  la  rc- 
'yifiorL 

Nptre  Auteur  finie  (a)  en  rapportant  une  par- 
tie dç$  réflexions  de  Mr.  Boçsuet,  Evêque  de 
Meaux ,  fur  ce.  qui  regarde  le  carââére  &  le 
Gouvernement  des  Perjes ,  des  Grecs  ,  &  des 
fdacédoniens  %  dont  l'Hiftoire  l'a  occupé  jus- 


lû'ici. 


(4)  5.  yxi.  pag.  s«j,  &fi*. 
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*  -  *     .  * 

Suite  de  PExtrait  de  la  TftADûcf  iôrt  des 
Oeuvres  de  Gudworth,  far  Mn  Moshein*. 
[On  a  vu  le  premier  Extrait  dans  le  Tome 
XIII.  de  ceUQBiMotbéiue,  I.Part.  Articl.L] 

POur  continuer,  félon  nôtre  plan*  à  rendte 
compte  de  la  Tradudion  des  Oeuvres  de 
Cudworth,  nous  devons  jmaintenant  donner 
quelques  exemples  des  Notes  de  Mr.  MosheiM, 
&  des  autres  Additions  qu'il  a  faites  au  Syflême 
Intellectuel  du  Théologien  Anglois. 

Ent'rë  les  AnciensPhilofbphes,  qui  croiôierit 
que  tout  eft  compofé  de  Çorpufcules,  qii'ils 
nommoient  Atomes  >  (a)  Cudworth  met  Pr- 
THagore  ,  comme  Dîfciple  de  De'mocrite 
eh  cela,  auffi  bien  qu'en  plufieurs  autres  chofes. 
Nôtre  Auteur  avoit  fuivi  là-deflus  l'opinion  de 
(b)  Gassendi,  fans  alléguer'  néanmoins  toutes 
lès  preuves  dont  celui-ci  fe  fert ,  &  fe  conten- 
tant de  quelques-aines  ;  peut-être  parce  qu'il  les 
trouvoit  les  plus  fortes.  Mr.  Mosheim  (c)  fait 
voir,  que  ni  les  unes,  ni  les  autres  ,v  ne  le  font 
aflez,  pour  établir  une  penfée,  que  Gajfendi  lui- 
même  recohnoît  être  paradoxe.     On  lit  dans 

Sto- 

(4)  Cap,  I.  J.  12.  (*)  Phyftc.  Se&.  I.  Lib.  III.  Cap. 

4.   Tom.  L   0#,  &  Not.  ad  X.  lib.  DÏOG,  LAERT.  pag. 
7©.  T©Uh  V,      "  %"   (0  **a&  t«,-x/. 
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(*)  Stobe'e,  qu'un  Philofophe  Pythagoricien  j 
nommé  Ecfhante  ,  fut  le  premier  qui  dit,  qui 
les  Monades  étaient  corporelles.  De  là  on  înfére, 
que  lés  Monades  dé  PytbagOrè  zfétoient  autre 
chofe  que  les  Atomes.  Nôtre  Traducteur  en  ti- 
re iule  conféqueftee.  toqte  oppofé&  Si  Étfb** 
te  fut  U  prçmkr ,.  qui  fit  les  Monades  corporel- 
les, donc  il  eft  certain  ,  que  m  Pytbagare ,  ni 
aucun  Pytbagpffcie*  >  avant  Scpbante  9  ne  les 
croioit  telles,  &  que  ce  fut  celui-ci  qui  les  in- 
troduifit  dans  la  Philofophie  r  qu'il  fuivoit .  D'ail- 
leurs, il  y  a  grand  fujet  de  douter,  fi  même  les 
Monades  d*Êcj>haute  étoiènt  dès  Atomes,  ou  des 
Corpufcules  mdiviûbles*  Voici  le  paflage  en- 
"tier  de  Stobe'e  :  .(*)  EcpHànte  de  Syracufe, 
Pythagoricien,  prétendait  que  les  Principes  de  ton- 
.  tes  chofes  étoienP  les  Quatre  Corps  &  le  Vuide  : 
car  ce  fut  le  premier  qw  dit  r  que  les  Monades  /- 
Soient  corporelles.  ,  Les  dernières  paroles  femblent 
lignifier,  que  les  Monades  corpot elles  d'Écpkante 
étaient  ces  Quatre  Ëlémens ,  qu'il  joignit  au 
Vuide*  Si  cela  eft ,;  voilà  EcpÈante  dans  dés 
idées  bien  différentes  de  la  véritable  doctrine  de 
Leucippe  &  de  Démo&ite;  &  par  conféquent  on 
ne  doit  nullement  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  foûtiennent  les  Atomes. 

Mais  Aristotê  (c)  ne  dit-il  pas,  que  les  Py- 

tha- 

(d)  EcUg.  fkyjiè.  Lib.  I*  Cap.  ij.  pag.  iyé  Ed.   Pbuain. 

(b)  "ExQavToç'EvpMXO&riQç  gïra  TlvéayûÉitm  *  vcéerron  rk 
ria-a-apx  arufjutra  xeù  rd  xtvèv  [âftgàç  *'***  ^<P*0  ràç  yàf 


thagoridcns  domoïent  de  la  grandeur  k  leurs  Mo*, 
uades  1  Fort  bien.  La  qucftion  eft  de  {avoir  % 
comment  on  peut  inférer  de  là ,  que  leurs  Mo* 
nades  étoient  des  Atomes.  De  cela  feul  qu'u^ 
ne  chofe  a  de  la  grandeur ,  s'enfuit-il  que  c'eft. 
un  Atome?  Pour  ne  rien  dire  de  robfcurité  du 
paflàee  d'Ariflote;  où  Mr.  Mosbeim  redreffe  par. 
occafion  la  mauvaife  verfion  de  U)  l'Interprété 
Latin  dans  les  paroles  qui  précèdent.  Le  Phi* 
lofophe,  en  un  (*)  autre  endroit,  jnge>  que 
c'eft  tout  um  de  dire  les  Monades ,  ou  les  petits 
Corps.  Cela  ne  fait  pas  plus  ici.  Arifiote  n'af* 
firme  pas  cette  proportion  purement  &  fimplé- 
ment,  mais  par  un  Ùfimbk  :  &  tous  tes  petit* 
Corps  ne  (ont  pas  pour  cek  Atomes.  De  plus* 
toute  la  fuite  du  diicours  montre,  qu'on  ne  peut 
en  rien  conclure  par  rapport  à  ce  dont  il  s'a-* 
git;  comme  nôtre  Traducteur  le  prouve  en  dé* 
DaiL  Et  ce  qui  achève  de  détruire  l'avantage 
gu'on  en  veut  tirer,  c'eft  qu'immédiatement  a« 
prè*  les  paroles  alléguées,  Arifiote  parle  des 
[e)  globules*  dont  Démente  croioit  l'Ame  com-# 
patècy  &  lies  diftingue  clairement  des  Mmadeù 
Si  les  globules  de  Démérite  différent  des  Mono* 

des  i 

« 

Hv  i%et»  tiéytéoç.  Mctaphyfic.  JJb.  XXL  Cap,  6.  (felos; 
a  diviûon  4e  DUVAL:  car  ce  Lifie  eft  le  XIII.  dans  îc$ 
uttes  Editions ,  comme  Mr.  Mashtim  le  tenvuque.) 

<*V  BCSSÀNÔ*.  P)  ùAfrtt  V  fiv  Mh  &*#*#/ v, 

t*w6£ac  *éyttv  »  $  emu&rt*  o/mpâ»  De  Anima  i  Lib.  I. 
3c  non.  pas  Ub.  H.  comme  cite  Ali*  M$Mm*)  Cap.  6» 

(c)  Km  yty  la  tp0  ùsMàKpfrw  rQsupùw  •  là*  yi*mron 
sYfjiaâ  ficc. ...    Tî ?ty  ha^épu  •  <rQ*t?*s  Afytv  ftopàc * 


des  i  comment  eft-ce  que  les  Monades  peuvent 
être  des  Atoms  l  •         •      - 

Une  Epigramthe  de  (a)  VAnmbgte  porte, 
ou'Epicure  cherchoit ,  (*)'0*  tt*fr  lé  Vuide, 
&  ce  que  c'était  que  les  Monades.  TcAit  ce  qm 
enfuit  de  là,  c'eft  qu'il  y  avoit  des  ger»  7  qm 
donnoient  aux  Atomes  te  nom  teMmades.  Mais 
feroit-ce  bien  raifotmer  *  de  dire  :  Lfcs  atomes 
font  quelquefois  appeliez*  Monades:  donc  \e$Mh 
modes  de  Pytkagofe  font  les  Atomes,         , 

Voilà  toutes  les  autorité*  *  dont  Cudtomb  a- 
yoit  cru  devoir  fe  munir.    On  verra  dans  ft)- 
fririnal,  Comment  Mx.Mosbeim  détruit  lessatreî 
raifons  de  Gajjendl,  qui  ne  paroiffent.pas  plus 
concluarites.     IlpbuiTdit,  dit-il,  ajouter  bien 
d'autres  chofes,  pour  montrer  que  ty* A*g**7 
Philofophe,  qui*  à  fon  avis,  n'étoit  (c)  ni  fort 
éclairé,  ni  fort  franc,  n*a  pas. feulement  penfe 
aux  Atonies.    H  fe  contente  de  faire  remarquer 
aux  Leâerirs,  par  cet  exeraote  de  tant  de  tâfla- 
ges  mal  appliquer  r  combien  les  plus  grands  hom- 
mes font  fujets  à  s'aveugler ,  -lors  qu  ils  tyent 
les  Anciens  avec  un  esprit  prévenu  de  certaines 
penfées.    Cudftwrïb  &  Gaflèndi  aimoient  fort  h 
Philofophie  Corpufculaire:  ils  en  trouvoient  des 
traces  dans  toutes  les  Seftes  des  Philofophes  An- 
tiens.:  ....  _ 
-    ■                                         y             Dan-< 

(  4  )  Lib.  1.  Cap.  U.  pag.  4u  ÊtL  Fraw*f.  t6oo.  in  fol. 
{mm.  <•)    4       .     •      • 

(1,)^ M<fcnfv  y  twtkoiffav  ïaffw 

tloV  rà  xsvàv .  #fT«7v  ..  **t  t/9$ç  *!  t*ovà*§ç. 

uib.  I.  Cap.  if mnt$m.  6. 

ti  y  a  ici  faut©  dans  la  cîtatioii:  f^v  »  pourfiirif* 
(«)  Ha  nimU  fàitntcm ,  ««  «àmi  libtraltm  &  m%nmm  M 


OBfibre ,  Novembre  fe?  Décembre  1754. 

'Dâris  quelques  (.»').  autres  Notes,  Mr.  Mot* 
beim  réfute  Cudworih ,.  fur  ce  qu'il  a  cru ,  que 
l'opinion  des  Atomes  avoit  produit  celle  de  la 
Fréexiflence  des  Ames ',  &  de  IzMe'tempJjfchofe;  & 
il  examine  tous  les.  paflages  des  Anciens,  d'où 
fon  Auteur  l'inféroit.    Voici  comment  il  ex-pli- 

Îue  {k)  Im-racme  l'origine  dç  ces  imaginations, 
.es  anciens  Càlpb'ens,  les  Egyptiens,  &. 
presque  tous  les  Peuples  Orientaux,  croipient, 
que  Dieu  ne  roulant  oas  fe  charger  de  la  fati- 
gue de. gouverner  les  Coofes  Humaines  ,  en  a- 
voit  confié  le  foin  à  certains  Génies  ;  ce  qui  eft 
ziiQJL  lefentiment  de  (ç)  Platon,    Bien  plus: 
les  plus  célèbres  Do&eurs  de  l'ancienne  Eglife 
Chrétienne,  cormùe  (d)  Athe'nagore  & 
(e)  Justin,  Martyr,  font  entrez,  dans  la  mê- 
me peruce.  Ceux  d'entre  les  Paiens,  quicroioient 
l'Ame  immortelle  &  fpirituelle,  penfoient,  Sç 
iveC  raifon,  qu'il  étoit  au  deffus  du  pouvoir  de 
ces  Génies,  de  produire  une  nature  ft  noble  Se 
î  excellente.     Ils  laiiToient  donc  à  Dieu  cet 
>uvrage  difficile.     Mais  Dieu  ,  comme  ils  fe 
'imagmôient,  s'étoit  déchargé  du  foin  des  cho^ 
es  humaines,  depuis  qu'il  eut  formé  le  Monde. 
Is  étoient  donc  réduits  ainfi  à  affirmer ,  que 
>x£U  avoit  créé  lui-même  toutes  les  Ames  a- 

vapt 

<•*)  In  C0f.  L  $.  11*  &fijj.  pag.  47,  &  faq. 

(J,)  Pag.  4f ,  4<y. 

(<:)  Dt  LrgUmt  ,  Lib.  IV.  pag.  597.  Ojtp*  Mr.  Mashtim, 
'indique  pas  l'Edition  dont  il  le  fert.  Je  trouve  le  pal* 
igc  à  la  p4g<  71 }.  D.  Tom.  IL  Ed.  H.  Sttfk*tu 

(4)  Ltgto.  Cap.  ai;  pag.  97,  P*.  Ed.  Ox*n. 

(*)  ^•l»g.  1.  Cap.  s.  pag  44.  *<<&•  Oxt/u 

Tm.XlII.Fart.U.  Y 
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vant  la  fondation  du  Monde.  U  reftoit  à  expli- 
quer, comment  Dieu,  fans  préjudice  de& 
Bonté,  avoitpu  mettre  des  Natures  fi  excellen- 
tes dans  des  Corps  fujets  à  tant  de  miferes.  Pour 
lever  la  difficulté,  il  fallut  en  venir  à  dure ,  que 
cela  étoit  arrivé  par  la  faute  des  Ames  y  &  noo 
par  celle  de  Dieu.  Ils  conclurent  donc  de  là, 
que  les  Ames  a  voient  péché,  &  que  Dieu  ks 
avoit  enfermées  dans  la  Prifon  du  Corps  ,  apife 
leur  avoir  coupé  les  Ailes  ,  pour  être  ainû  po- 
nies  des  aâions  par  lesquelles  elles  avoient  of- 
fenfé  le  Créateur.  Cela  menoit  tout  droit  à  h 
Métempfychofe.  Car  premièrement,  on  trouves 
incrokble ,  qu'un  auffi  grand  nombre  d'Ames, 
u'il  avoit  vécu  d'Hommes  depuis  k  foodaboo 
u  Monde,  qu'il  en  vivoit,  Se  qu'il  en  vfrroc 
déformais,  euflfent  toutes  comtois  de  grands  Cri- 
mes contre  Dieu  ;  ce  qui  paroifîbic  d'autant 
plus  étrange,  qu'on  (a)  faifoit  la  durée  du  Mon- 
de presque  infinie.  Amfi  il  étoit  raifonnabk, 
de  réduire  à  un  certain  nombre  les  Génies,  qui 
avoient  offenfé  la  Majefté  Divine,  &  cPimagi- 
ôer  une  espèce  de  Cercle  d'Ames,  qui  alioieffi 
&  venoient  de  côté  &  d'autre*  De  plus,  on 
ne  pouvoir  fe  perfoader ,  qu'il  fiât  digne  de  la 
Bonté  de  Dieu,  de  condamner  pour  un  te» 
infini  à  de  fi  grandes  miféres,  des  Natures  ,  qti 
étoient  autant  de  petites  parties  de  la  ûenne.  Oa 
s'avifâ  de  dire,  pour  fauver  cet  inconvénient, 
que  les  Aines,  qui  fe  feroient  bien  purifiées,  re- 
tour- 

(a)  Voies  jAQplSfEjarOWUS,  tAmùj.  U«^«;  Cap.*. 

«.  14»  à- fin-    , 
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nttncroient  eoâç  ifiibk.  Cependant  oit 
otfttt ,  4[ue  la  plctpaft  d&  Ames  ne  penftrient  à 
ep  ractàsflu'à  cœiepuriôcâtiûtt,  3c  qu'au  con* 
aire,  on  le  pJnngntjit  ilaas  les  Vices,  elles  fe 
H^Hwooc  Je  plus  Ai  {dm*  On  les  rint  à  caufe! 
e  cela  Wir  jeonfdtawéêfe  à-  un  Jong  kanniflè* 
>ent>  d«  ibrtie  que  détivtéte  d'un  Corps  ,'  elles 
affilient  *aâî  tik  dduvs  un  autre,  jusqu'à  ce" 
U^cila  «uffibnt  dépouillé  teor  laideur,  de 'lavé 
surs  taches,  jfe&gtiéabfesà  Dîtu. 

PjtRAtt.  k  Jiowbre  Jpf^igieux  dé  Paffâges  $ 
ue  Q*4u3çrtb  (*)  a-ttftailèz,  pour  montrer  que 
~?  Pains  ks  plus  éclaira,  ont  cm  l'Urne  d'un 
>ieu  Suprême,  ià<wi^  allègue  pJufieitts,  <Jtfi  nd 
TowQentrîeÉu  £n?okàd6ux  exemples.  (b)Dt$i 
ydcmutô  taflt ,    tfêt  tifluftmOê  :  fi  fictif  famnt  * 
T^Jpfkwmdéx  4fc-(t). .  Oeft  une  Loi  des 
Cil.  Tables,  félon  Cud<wortb ;  ou  plutôt * 
omme  le  remarque  fon  Traducteur,  une  Loi 
e  la  &9<*t  de  CioEiRO!*-  même.  -  H  aurait  pu 
j oûter  j  qu'elle  n'eft  pas  rapportée  exactement  2 
ar  H  J  a  ^^  fe  *■*&*  -^  Dfato  adëunté  &C: 
foilà,  dit  Cudtomb)  'ïeaïet'de  £>«  pris  d'abord 
ans  une  généralité ,  qui  renferme  également  le* 
>ieu  Suptinu  &  it&>Wtfrk*z,  fyfërieures  *  puis 
)e*s  ipfi ,  qui  fienïfie  feulement  le  Dieu  unw 
oe,:  >lap^ut  âîotis>leî  amres.    Mats/rertar- 
ue  *nàsf  bfen  $#*>  M^bé^  où  ne  fcurok  infe^ 
vc  de  ce  paffage,  comme  le  prétend  l'Auteur, 
ue  Deux  spfe  tut  une  formule,  detat  on  fe  fer- 

voit 

4»\cap.  IV.  (*)  Ifctf.  •$  i*  *£.  tffc 

(*)  ClCfi'ftON,  Dtf  Lcgib.  Lié.  H.  C«p.  t. 
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voit  pour  défigner  le  Dieu  Suprême.  CarCfe* 
ton  veut  dire  feulement ,  que  >  fi  le»  Hommes 
négligent  de  venger  les  injures  Eûtes  à  Dieu,  3 
en  prendra  lui-même  vengeance.  Les  paroi* 
d'ailleurs  ont  un  tout  autre  fens ,  que  cefan  qui 
Cudvmtb  y  trouve.  Cicérm  veut  >  qu'on  stop- 
proche»  avec  des  fenrimens  purs,  des  Dion, 
quels  qu'ils  ibient,  établis  par  autorité  pubt 
que;  &  il  ajoute,  que,  fi  Ton  manque  à  cck, 
on  peut  bien  cacher  fon  crime  aux  Homme, 
qui  ne  fâuroient  pénétrer  dans  les  recoins  à 
Coeur,  mais  non  pas  au  Dieu  même,  que  Fob 
a  offetue^  &  que  ce  Dieu  fera  lui-même  le  vcd- 
geur  de  la  profanation.  Ainfi  il  s'agit  de  tooa 
lotte  de  Dieu,  &  non  pas  du  feul  Suprême. 

L'Auteur  eft  encore  plus  mal  fondé  i  troo- 
ver  cette  Divinité  fuprême  dans  un  vers  d'E* 

JUÏIDEI  (*) 

Aiwu  fêê  l  L*ipm imàt f  irtniyi&XmZ 


qui  a  été  ainfi  rendu  en  Latin  par  Hou  ace 
(£)  mais  dans  un  tout  autre  fens  : 

Jffi  Deus  ,  fwnUtftt  vUm,  ntefiivet. 


Le  A*Jfun  mvth  du  Poète  Grec ,  eft  ici  ou* 
rûfeilemeot  B*ccbus7  comme  il  paroît  par  touu 

li 

(m)  In  B+thi**  tciC  49S.  (V)  Ub.  L  Epiû.  Itt 

wC  7t.  où  Cmt-uHrtb  met  vUf  ,  va  lien  de  vl*m+  Jd 
jfefcû»  icnroie  auffi,  lui  le  feu*  4«  pdbfc  d*fio*AO> 
tua  JHoMt  de  Mx.  PAOUU  | 
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h  fuite  du  difcours  :  &  c'eft  lui-même ,  mais 
déguifé,  qui  dit  à  Penthée ,  fur  ce  que  celui-ci 
Pavoit  menacé  de  le  faire  mettre  en  prifon  :  Le 
Dieu  *0ÂKf  Bacchus  m'en  tirera  y  quand  je  voudrai. 
C'est  une  queftion  entre  les  Savans,  fi  le 
fameux  Poëte  Orphe'e  a  jamais  exifté  ?  Tou- 
te l'Antiquité  le  témoigne  :  un  feul  paffage  de 
(a)  Cice'ron  ,  où  cet  Orateur  nie  rexiftence 
d'Orphée,  &  en  donne  pour  garant  Aristote, 
a  fait  révoquer  en  doute  une  chôfe  fur  quoi  on 
ne  fe  feroit  pas  avife  fans  cela  de  former  la  moin- 
dre difficulté.    Cudwortb  (t)  tâche  d'expliquer 
le  pafîàge  de  Cicéron  d'une  autre  manière  y  oc  il 
ajoute,  que,  fuppoie  que  les  paroles  ne  foient 
pas  fufceptibles  d'une  Interprétation  favorable, 
rautorité  du  feul  Ariffiote  ne  fàuroit  être  ici  d'au- 
cun poids.    Il  a  été  déjà  remarqué,  dans  (c)  cet- 
te BibUothfyue)  qu'à  confiderer  toute  la  fuite  du 
iifcoufs  de  Cicéron ,  On  ne  fàuroit  entendre  au- 
trement (es  paroles ,  que  dans  le  Cens  qui  attri- 
bue à  Ariftote  d'avoir  nettement  nié  qu'il  y  eût 
ru  un  Orphée.    Nous  fommes  ravis  de  voir,  que 
VIr.  Mosheim  eft  précifément  de  même  opinion, 
5c  à  peu  près  par  les  raêjnes  raifbns  ;  quoi  qu'il 
ie  paroifle  pas  avoir  lu  ,  ou  remarqué  ,  ce  que 
tous  avons  dit  là-deffiis. 

Les  admirateurs  outrez  d'HoME'RE  ne  ce£ 
bnt  d'étaler  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'unité 

d'un 

(a)  D*  Natnr.  Deor,  Lit».  I.  Cap,  |l. 

(*)  Cip.  IV.  $  17.  p*g.  341. 

(s)  Tom.  VJU  Pan.  II.  pag.  413  ^414. 
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ce  qà*9  peut  pour  mbnriet ,   que  FroiftKrt  à 
ée  Pbëte  fà^defifus  étoit  Brk  aucto  riiékrifee  do- 
reur.   Voici  cbtmhèïït  Mr.  Mtrsbèm  &  «Kftfc 
ici  &  contre  fon  Àoréqr>  &  oôritirè  èécfx  bpi 
ont  encore  pôùflé  plus  loin  radtrfirfrttori  ivéngk 
pour  le  Pririce  dès  PoStés.    fe  fris,  dit-il^  très- 
dispofé  à  prendre  lé  parti  d'Hfc»*frr,  aûtaftt  que 
h  Vérité  &  la  Raifoft  le  péhnetfeht  :  itois  lois 
qu'elles  s'y  oppofent,  ni  Hnvt(fey  ti\  aucun  au- 
tre Auteur  plus  éclairé  &.  plus  fege  eftcorfe^.  riç  infr 
citent  pas  ,  a  moh  avis  *  de  troiivei"  des  ï>é&iifcutt. 
Je  conviens  fâhs  difficulté,  que  Je  f*pr**r  cHfr 
3w*re  eft  rcpréféntê  cbmtitet^rf&M^fté* 
tous  les  autres  Dieùk,  &  cbfarne  aiatit  d'aiHeton 
yn  empire  fuprêmé  for  tout  l'UtUVer$.     Ce 
paroît  par  Une  infirii$  db  pàfSgfefc  de  fés.  "Poè- 
mes.   Mais  je  ne  fai  6  Ton  peut  accorder ,  m 
ce  Pbëte  ait  eu  de  fbh  Jvfittr,  lès  tnêrnés  i«fl 
qu'avoient  les  Sages  chi  Paganièftie  8c  qqe  U 
Chrétiens  ont  du  Créàtettr  Sôutofaih  de  Wé- 
vers.    A  la  vérité,  tidttfére  tiarlç  ïbuvent,  ci 
termes  magnifiques  ?  de  la  Puiffance  &  de  fc 
SagefTe  de  fupiter;  ce  qui  eft  caufè  fans  dous 
que  des  Savans  très=*HfKnguez  n'ont  rien  trou 
yé  à  redire  dans  fes  fentirfiens.    Mais,  (ans  nou 
arrêter  à  faire  confidérer  qu'an  ne  doit  pasju 

5;er  de  la  Poëfie  ôc  des  éxpreffions'  Poëtibue 
iir  le  même  pié  que  des  discours  d'un  Philofo 
phej  on  voit,  dwsHow&tj  une  infinité  de  cbo 
fes  attribuées  au  P/re  des  Dieux  ^  lesquelles  m 
faur  oient  convenir  à*rçic  Majefté  Souveraine 
£ç  qqi  montrent  que  lç,  Poçte  çonceyoit  fa 
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Jupiter  très-ben  é*  très-grand  >  comme  étant  de 
même  origine,  de  même  nature ,.  &  de  même 
cara Aère ,  que  les  autres  Divinitcz  qu'il  intro- 
duit.    Il  fumt  d'en  donner  quelques  exemples, 
parmi  un  grand  nombre  qui  le  pre&nrent.    H*. 
rnére  appelle  fourent  Jupiter ,  Fils  de  Saturne + 
ou  Olymfien ,  c'eft-à-dire  ,  Habitant  tOhmpe. 
Le  Dieu  étoit  donc,  félon  le  Poète,  né  de  Sa- 
fumé  7  comme  portoit  la  Tradition  des  Grecs  9 
&  il  avoit  autrefois  eu  fera  domicile  fur  le  mont 
Olympe ,  ainfi  que  les  mêmes  Grecs  le  difoient 
de  Jupiter  ,  Roj^de  Tbefalie.    Eft-ce  là  l'idée 
d'un  Dieu  qui  n'a  ni  commencement ,  ni  fo*. 
bleflè,  m  vice?  Bien  plus:  Homère  donne  bju- 
fiter  une  origine ,   qui  n'eft  guéres  plus  noble 
que  celle  des  autres  Dieux ,   &  le  tait  fortir , 
comme  eux  de  YOeéan.    Il  eft  facile  de  le  prou- 
ver. Réméré  6ns  contredit  met  Saturne  au  nom- 
bre des  Dieux.    Saturne  eft  donc,  félon  lui,  né 
de  l'Océan:  car  il  dfc  quelquefois ,  que  tous  les 
Dieux  font  nefc  de  là.    Or  Jupiter  ôc  Juneu  é- 
toient  Enfans  de  Saturne  ;  comme  il  paroît  par 
(*)  plufieurs  endroits  du  Poëte.    De  plus,  Ju- 
7ton  (b)  raconte  eHe-même,  comment  elle  fut  * 
élevée  dans  la  Maifon  de  YOcéan  3t  dé  Téthys, 
de  même  que  les  Petits-Fils  le  font  chex  leurs 
Grands-Péres.    Ainfi  Voilà  Jupiter^  qui  par  &i- 
turne  defeend  de  V Océan  ,  arnu  que  cous  les  au- 
tres Dieux.     Peut-on  fe  refoudre  à  confondre 
un  tel  Dieu,  avec  le  Créateur  Souverain  de  tou- 

%   te* 

*  •  *  • 

(*)  Voicz,  pai  exemple,  ///W.  Xib.  X4V.  vtrf,  2*?>*47. 
[i)  lliad.  Lib.  XIV»  wfi  §o»,  109, 
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ces  choies?  Les  Pâfiages  des  Anciens,  que  C*i- 
«w/^  allègue*  pour  prouver  qu'Wwfrdr*  ayo& 
des  idées  plus  faines  de  la  Divinité,  font  de  peu 
de  poids.     Déjà ,  quand  il  s'agit  de  (avoir  ce 
qu'fl*m*re ,  &  en  général  tous  les  autres  Au* 
teurs  Anciens  >  ont  penfé  fur  certains  fujets ,  c'eft 
par  leurs  Ecrits  mêmes  qu'il  en  faut  juger  ,  & 
non  par  dçs  témoignages  d'autres  Ecrivains  5  qui 
la  plupart  du  tetns  font  fort  fujets  à  chercher  de 
quoi  mire  valoir  leurs  propres  fentimeo?  par  des 
autorités  refpeûables,   &ç  qui  fur  tout  pleins 
d'admiration  pour  le  Prince  des  Poètes ,  Fobfcur» 
çiflent  $c  le  corrompent  p*r  des  explications  ab- 
furdes,  afin  de  le-  faire  regarder  comme  le  feul 
Maître  de  toute  forte  de  Science  &  d'Erudition. 
Mais  Plvtarque  (4)  même,  que  l'on  cite, 
ne  dit  pas,  non  plus  qu'AfcisToTE  {b)y  que  le 
Jupiter  A' Homère  foit  le  Dieu  Suprême  ,  qui  t 
créé  l'Univerç  ;  ils  parlent  feulement  des  noms 
honorables  ,  par  lesquels  le  Poëtç  désigne  foc 
Jupiter.    Pour  ce  qui  eft  dç  Prqchjs  ,  (ç)  Phi- 
fofopbe  Platonicien  ,  &  plus  ingénieux  que  ju- 
dicieux, il  n'y  a  aucun  Auteur  far  le  témoigna- 
ge duquel  on  doive  ici  faire  moins  de  fonds , 
puis  qu'on  fait  très-certaipement ,  que  c'étoit  h 
coutume  dç  ceux  de  {à  Sefte  *  d'expliquer  les 
Ancien?  Auteurs  non  felon  le  fens  naturel  à 
leurs  paroles  a  mais  conformément  à  leurs  pro- 
pre 

(4)  In  PUmit,  &**fi.  pag.  1007.  Tom.  IL   On.  U 
JVttbi  &  lib.  De  .//M,  &  Oftrid.  pag.  |7U 
(t>)  De  HffdU  Lib.  I.  Cap.  u. 
{<)  Lib,  U.  <«  Timém  M***  pag.  96, 


près  idées.    S'il  falloit  ici  donner  quelque  chofç 
a  l'autorité,  celle  de  T  Auteur  inconnu  delà  Vie 
^THome're  ,  l'emporteroit  de  beaucoup ,  puis 
qu'il  dit  en  peu  de  mots. &  d'une  (a)  manière 
fort  expreffive ,  tout  ce  que  prétend  Cud<worthy 
&  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  Poète, 
Mais  Homère  ne  vaut  presque  pas  la  peine  qu'on 
fe  donne  de  chercher  avec  tant  de  foin ,  quelle 
étoit  ù,  Religion,  &  ce  qu'il  penfoit  de  Dieu» 
Tous  fes  Poèmes  font  une  preuve  parlante  qu'il 
ne  s'accordoit  pas  toujours  avec  lui-même,  & 
qu'il  a  perpétuellement  mêlé  avec  les  Fables  & 
les  Contes  impertinens  des  Grecs ,  ce  que  la  Rai- 
{on  enfeigne  au  fujet  de  Dieu  ,  &  ce  que  les 
plus  anciens  Philosophes  ont  enfeigne  en  matiè- 
re de  Chofes  Naturelles.    Si  quelcun  trouve,  a- 
joûte  Mr.  Moskeïm  ,  que  je  porte  ici  un  juge- 
ment trop  févére ,  &  qui  marque  un  mauvais 
goût,  je  ne  m'y  oppoferai  pas  beaucoup.   Je  de- 
manderai  feulement  à  mon  tour ,   qu'on  nous 
donne  un  précis  de  la  Religion  à! Homère  ,  tiré 
«Je  fes  Poèmes ,  qui  foit  non  feulement  com- 
plet, maïs  encore  bien  lié,  &  qui  s'accorde  a- 
yec  les  autres  chofes  que  le  Poète  débite  j  ce 
oui  eft  impoffible  ,  à. mon  avis.    Au  refte  ,  le 
è>nd  de  cette  Note  revient  à  la  remarque  qu'a- 
voit  déjà  faite  Mr.  Le  Clerc,  dans  fon  {b)  Ex- 
trait du  même  paragraphe.  „Mr.  Cudwortb  (dit- 
„  il)  croit  qu'encore  qu'HoME'nfi  &  He'siode 

»  failent 

(4)  Pag.  m.  in  OfufcnL  MjtMtyc.  PkrJtms,  JSWof/,  I» 
4iu  Thom.  Gale,  Amftd.  i6tt. 
(*j  Tarn,  UL  w  *7. 
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„  faflènt  fortir  tous  leurs  Dieux  du  Cabes  ou  de 
„  X  Océan  y  Us  en  exceptent  Jufker.  Le  mal 
„  eft  que  par  ces  Dieux,  ik  tembient  entendre 
„  feulement  ht  Poftéricé  de  Saturne ,  &  quelque 
>,  Dieux  contemporains,  de  qui  Jupiter  étoitle 
„  Roi,  comme  il  étoit  le  Père  de  plufiçurs  au- 
„  très,  Void«ce  qu'on  a  remarqué  fur  le  vos 
„  44.  de  h  Ib&ogeme,  &  Bibl. Choisie  ,  Tom 
j,  IL  pag.  46,  47.  Ainfi  s'il  refte  dans  ces  Poe- 
„  tes  quelques  veftiges  de  l'ancienne  Tradition, 
^,  concernant  l'Unité  d'un  Dieu  fuprême ,  & 
„  plus  anciens  que  tous  ceux  qu'ils  repréfèntenr 
„  comme  fortis  du  Cahos  ,*  ce  font  clés  paroles 
„  qui  leur  font  échappées ,  fans  qu'ils  les  en- 
M  tendHTent  bien,  &  qui  font  contraires  à  leurs 
„  autres  idées.  On  peut  dire  la  même  chofc 
„  des  autres  Paflàges  des  Poètes,  citez  parnô- 
„  tre  Auteur ,  favoir  Pindare  ,  Sophocle, 
,,  Euripide  ,  &  les  Poètes  Laçins  ,  qui  n'ont 
„  fait  qu'imiter  les  Grecs  ". 

Cvdworth  (*)  prouve,  par  le  I.  Chapitre 
de  YEfître  it  St.  Paul  aux  Romains  ,  que 
les  Nations  Paiennes  reconnoifibient  un  feu! 
Dieu  Créateurde  l'Univers,  &  que  tout  ce  que 
l'Apôtre  leur  reproche ,  c'eft  de  lui  avoir  aiib- 
cié  des  Dieux  Inférieurs ,  &  des  Créatures ,  à 
xmi  elles  rendoient  le  même  Culte  Religieux.  Le 
"Traduâeur  trouve  les  raifonnemens  de  fbn  Au- 
teur ingénieux  &r  fevans.  Mais  il  refte  à  fàvoir , 
fi  tout  ce  jue  St.  Paul  dit ,  dans  le  Chapitre 
jiont  il  s'agit  touchant  les  Suparfticions  des  Gen- 
tils, 

(*)  Cap.  IV.  S.  n.  ?<%.  î««. 
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tife,  regarde;  tous  les  Peuplés  gétiéralement ,  8c 
s'il  n'y  a  pas  quelque  diftinÔibn  à  faire.     Mr. 
lifotbeim  trouve,  que TApôtreparlé  de  trois  for- 
tes de  perfannes,  &  de  trois  Religions  différen- 
ces.   Autre  étoit  la  Religion  des  Sages  &  des 
Phtiofofbes  :  autre  cçlle  du  Peuple  ;  &  parmi  le  ' 
Peuple,  il  y  avoit  des  gens,  qui  reconnoiflbient 
a  la  vérité  un  feul  Dieu  ,  mats  qui  y  joignoient 
des  Héros }  des  Génies,  des  Démons,  ou  des  Na- 
tures qui  tenoient  le  milieu  entre  Dieu  & 
Y  Homme  ;  &  il  y  avoit  auffi  la  Multitude  groffié- 
re,  qui,  uniquement  attachée  aux  Sens,  nes'é* 
levoit  pas  jusque  penfer  au  Créateur  Souverain 
de  l'Univers,  triais  dont  toute  h  Dévotion  avoit 
pour  objet  les  Statues,  ÔC  les  Simulacres.    C'eft 
des  premiers,  ou  des  Philofophes ,  que  parle  St. 
Tauî  aux  veffets  19, 20,  21, 22.    Dans  les  ver- 
Jfets  23,  &  24.  il  paflè  au  Vulgaire  grojjier.    Et  il 
Vient  enfuite,  verf.  2J.  aux  Adorateurs  des  Créa- 
tures, des  Héros,  des  Démons,  des  Génies.    Cet* 
te  diftin&ion  des  différentes  fortes  d'Erreurs, 
qui  régnoient  dans  le  Paganisme,  eft  conforme 
aux  idées  des  Juifs  du  tems  de  l'Apôtre^  com- 
me on  lé  prouve  par  des  Paffages  de  (a)  Phi- 
ioN?  &  de  (b)  Joseph.    Ainfi  tout  ce  qu'on 
peut  inférer  du  djfcours  de  St.  Paul,  c'eft  que, 
parmi  les  anciens  Peuples,  il  y  en  avoit  qui  reQ- 
doient  un  Culte  religieux  aux  Créatures ,  mais 

(4)  Di  Monarchia,  Lib.  I.  pag.  tu,  &  fiqq.    De  Ttrow* 
1  fat  t'a*  p*g.  i&,  &  f*<jq.  Edit.  Paru. 

(h)  Ub.  11,  unir*  wd(f(Vn.  Ca|>.  Jtf.  /rç.  \%u  C,  6c  Cap. 
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non  pas  que  toutes  les  Nations  généralement 
donnaient  dans  cet  excès. 

Voici  un  endroit ,  fur  lequel  Mr.  Mosbtm 
défend  fou  Auteur,  (i)  II  s'agit  de  l'explication 
d'un  (b)  paffage  de  Pline,  fort  difficile,  &  qui 
jusqu'ici  a  fourni  ample  matière  aux  divetfa 
conje&ures  des  Critiques.  Cet  Hiftorien  de  h 
Nature,  parlant  des  miféres  de  la  Vie  Humaine, 
&  des  Maladies  auxquelles  les  Hommes  font  fu- 
jets,  après  en  avoir  indiqué  auelques-unes,  ajou- 
te: Aique  etiam,  morbus  eft  aliquis,  fer  fapiet- 
tiam  mort.  Saumaise  (c)  a  entendu  par  cette 
forte  de  Maladie,  la  (d)  phrénejle,  qui  ote  l'uû- 
ge  du  Bon-Sens.  Cudworth  donne  une  ex- 
plication toute  nouvelle.  Il  prétend  ,  que  Piste 
veut  parler  des  Platoniciens ,  qui  fuivant  les  idées 
de  leur  Maître,  empruntées  de  Socrate  ,  fai- 
foient  confifter  la  Philosophie  dans  (e)  une  médi- 
tation perpétuelle  de  la  mort  y  c'eft-à-dire,  qu'As 
fe  préparoient  perpétuellement  à  mourir,  en  dé- 
tachant leurs  Ames  du  Corps,  &  les  purifiant  de 
£ts  Pallions.  Pline  ,  qui  étoit  un  Libertin  ,  & 
qui  k  moquoit  tout  ouvertement  de  la  Religion, 
oc  de  l'Immortalité  de  l'Ame;  traite  ici  de  ma- 
ladie, ou  d'une  espèce  de  mélancholie,  ces  fpé* 
culations  Philôfophiqùes.  Mr.  Le  Clerc, 
dans  (/)  l'Extrait  du  Chapitre  où  eft  contenue 
"cette  interprétation ,  témoigna  n'en  être  pas  fi- 

..    .  "  rô- 

{m)  c*p-  v.  Scft.  m.  i .  19.  v*g.  1034. 

h)  Hijtor.  Nttm.  LiJ?.  VU..  Cap.  50. 

(c)  Exer citât.  Ptiw'an.  in  Salin.  Tom.  I.  pa£.  28 1. 

(d)  4>pWT<ç.  (e).Socraiest  apud  PEATON.  ia  PhtJtn. 
'If)  UIBIIOTHS^UE  CHQ1$I£,  Tom.   V1U.  pag.  $6S  5% 
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isfait.  „  Si  Pline  (dit-il)  n'avoit  parlé  de  cette 
„  maladie,  qu'en  cet  endro}t-là,  on  pourroic 
,  croire  que  cet  Auteur  s'eft  voulu  moquer  de» 
,  Philofophes  ,.  &  cela  eft  affex  de  ion  génie  j 
„  mais  il  en  parle  dans  un  autre  endroit  d'une 
,  manière  oui  fait  voir  qu'il  entend  parler  d'une 
„  Maladie  du  Corps.  '  C'eft  au  commencement 
,,  du  Chap.  LI.  Jam  fgna  letbaliay  in  furent 
,,  tnorbo  fifimy  fàfienti*  veto  agritudine  pptbria- 
iy  rum  curam  ér  ftfaguUe  vefiis  plicaturas.  On 
„  voit  bien,  que  prendre  foin  des  franges  d'un 
,,  Lit,  plier  les  Couvertures ,  &  mourir  enfui- 
,  te,  font  des  effets  d'une  véritable  maladie,  & 
,  non  d'une  méditation  philofophique.  Cepen- 
„  dant  on  n'a  pu  rendre  encore  une  raifon  vrai* 
,,  femblable  de  ces  expreffions ,  fer  faptutïam 
„  mort  y  ou  fapienft*  morbus.  Pline  en  parle 
,  comme  d'une  chofe  extraordinaire,  &  oppoie 
,  cette  maladie  à  la  Fureur.  Peut-être  qu'il  en* 
,,  tend  une  espèce  de  rêverie,  qui  fait  que,  dans 
,  une  Fiévré,  on  parle  perpétuellement  de  Phi». 
,  lofopbie ,  &  qu  on  meurt  en  tenant  de  fem» 
,  blables  discours  ".  Mr.  Mosheim  préférerait 
volontiers  cette  explication  de  Mr.  Le  Clerc  y 
'il  ne  voioit  qu'elle  fuppofe,  comme  auffi  près» 
jue  tous  les  Critiques  le  croient,  que,  dans  les 
ieux  Pafïiges  de  Pline  comparez  enfemble ,  il 
►'agit  d'un  ièul  &  même  mal.  Mais  il  ne  doute 
presque  pas  du  contraire.  Car,  dit-il,  dans  le 
crémier  paflage ,  l'Auteur  parle  de  mourir  far 
ragejfey  ce  qu'il  appelle  une  maladie  y  ou  une  es- 
pèce de  maladie  :  au  lieu  que ,  dans  l'autre ,  il 
parle  d'une  maladie  de  J*£ejf*  {frfientis  *pitu- 

de.) 
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de.  )  Or  ces  deux  chofes  font  attffi  différaftÉ 
l'une  de  l'autre*  que  la  Mort  &  \z  Maladie.  Akû 
il  ne  faut  pas-  confondre  les  deu*  fans.  Celui 
'  du  premier  Pafîàge ,  doit  être  néctfiàiretnetë 
ainfi  entendu  :  Ceux  fui  meurent  -de  fagejfe ,  fnt 
atteints  dune  certaine  Maladie;  ou*  pour  expri- 
mer la  chofe  plus  au  long,  quoi  que  ces  gefcs-li 
De  paroiffent  point  malades,  ils  le  fcot  véritable- 
ment 5  &  c'eft  en  eux  une  «s^éce  de  oublie. 
Pfo**  dit,  que  c'eft  une  maladie  ,  ak  mourir  à 
f*ge£e,  &  non  pas  qu'il  y  $k  une  maladie,  qui 
s'appelle  moiadfc  de  Jagpffe.  Cela  étant  9  l'expli- 
cation  de  Cud*u*rtk*$t  crès-convenable  Se  tas- 
jufte.  Il  veut ,  que  les  Philosophes  *  for  tm 
les  Fjtba&rkient  et  les  Piaêomtitn* ,  <jueJquc 
mâgntfiqiietnent  qu'as  pariaflfent  du  «foin  éc  de- 
taefeer  l'Ame  d'avec  le  Corps  par  |a  Sageflfe ,  ne 
fuffent  lien  moins  qu'en  bonne  âmtéd  Boa»  plu- 
tôt attaquez  d'un»  forte  de  Maladie*  ftewr  l'au- 
tre Paflage ,  il  eft  hors  de  doute  jqrâi  s'y  âg? 
■d'une  Maladie  réelle  du  Coups:  &  -enfra^ny  f& 
*e  Toppofe  à  la  Fureur ,  que  les  Médecins  Grec* 
appellent  fusri* ,  il  y  a  apparence  quïl  entend 


•applique 
à  l'autre  "Pafl&ge- 

IL  me.  femblç  néanmoins ,  que  ies  -rations  de 
Mr.  Mosheim  ne  font  pas  au  dpffus  de  tome  at- 
teinte.   Car   i.    Il  ne  fiit  pas  affez.    d'atten- 
tion 
(*)  Exerce  in  SOUK.  Tcrm.  V  jpg*  *fr  Md«  Tr&ih 
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ion  à  la  fuite  du  discours.    Pline  vient  de  par* 
sr  de  certaines  Maladies,  qui  reviennent  en  cer-» 
ains  tems ,  comme  la  Fièvre.    Après  cela  fui* 
rent  les  paroles  du  premier  Paffage,  dont  il  s'a- 
;it:  Ataue  etiam  morbus  eft  aliquis  ,  fer  fapien* 
iam  mort.  Il  ajoute  immédiatement  après:  Mor- 
ts enim  quoque  yuasdam  leges  naturafofuit.     Ces 
jovl  ,  que  la  Nature  a  prefcrit  aux  Maladie* 
iumaines>  &  par  lesquelles  il  rend  raifbn  (Cary 
lit- il  )  de  la  nature  de  celle  dont  il  vient  de  par* 
er,  font  les  Loix  qui  règlent  le  tems  ou  la  du- 
ée  des  Maladies  y  comme  il  paroît  par  ce  qui 
uit ,  où  r Auteur  dit,  que  la  Fièvre  Quarte  ne 
:ommence  jamais  en  hiver:  qu'il  y  a  des  Mala* 
lies  y  auxquelles  on  n'eft  point  fujet ,   pafle 
bixante  ans  ;  d'autres ,  qui  ceflent  après  l'âge 
le  Puberté,  fur  tout  dans  les  Femmes  &c.  Or, 
clon  l'explication  de  Cud<wortbt  la  Maladie,  pat» 
aquelle  on  meurt  de  fagejfe ,  eft  une  Maladie 
>erpetuelle>  puis  qu'elle  confifte  dans  un  foin 
ffidu   de  s'exercer  continuellement  à  mourir* 
t.    Les  paroles  de  PHne  peuvent ,  ce  femble, 
irre  entendues  de  cette  manière  :  Il  y  aune  eer- 
aim  Maladie  y  Qui  confifit  en  c*  que  len  meurt  a* 
ors  de  certains  fymptômes  qu'il  appelle  fer  fa* 
nentianH.    Je  rie  fai  s'il  ne  voudroit  pas  parler 
Je  ces  fortes  d$  Maladies  où  Ton- a  par  intervaû 
es  des  accès  de  Fureur ,  ou  de  Délire.    Il  peut 
trrive*  alorai,  &  il  arrive  fou  vent ,  que  la  mort 
rieot  >  non  dan*  le  tems  du  .dérangement  d'es- 
?rit,  mais  Jors  que  le  Malade  eflr  revenu  en  fort 
>on-fens.    Le  Ter  peut  infinuer  cela  ,  &  faire 
me "oppofition  à  l'aliénation  perpétuelle  d'esprit. 

Sur 
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Sur  ce  pié-là  il  y  aura  auflî  de  la  différence  en- 
tre ce  cas,  &  celui  du  Chapitre  fuivanc  dans  le- 
quel Sapientia  œgritudo  ,  &  morbus  furorisy  re- 
garderont le  tems  où  un  Malade  eft  actuellement 
en  fureur  ou  en  délire.    Quoi  qu'il  en  foit  (car 
le  pâfïàge  eft  afiïïrément  obfcur,  &  je  ne  don- 
ne ceci  que  comme  une  conjeâure ,    dont  on 
fera  tel  cas  qu'on  voudra  )  je  doute  fort ,  que 
l'explication  de  Cudwottb  puifle  jamais  être  bien 
accordée  avec  la  fuite  du  difeours,  telle  que  je 
l'ai  expofée,  &  que  chacun  peut  la  voir  d'abord 
Il  s'agit  certainement  d'une  Maladie  du  Corps, 
quelle  qu'elle  foit,  &  quoi  qu'elle  puifle  afieâer 
l'esprit.    Pline  ,  qui  fe  moquoit ,  avec  fi  peu 
de  ménagement,  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion, n'étoit  pas  homme  à  chercher  des  dé- 
tours ,  pour  envelopper  fon  discours  d'obfcuri- 
té,  crainte  de  choquer  les  Philofophes  ,  en  ei- 
pofant  au  ridicule  une  opinion  comme   celle 
dont  il  s'agit,  que  l'on  pouvoit  bien  rejetter, 
{ans  donner  d'ailleurs  dans  l'Irréligion. 

Dans  le  Chapitre  ,  où  Cudworth  réfute 
les  argumens  dés  Athées  contre  la  Provideitte, 
il  examine  (a)  entr'autres  la  queftion  qu'ils  font, 
Pourquoi  Dieu  a  créé  le  Monde,  puis  qu*il  jouïs- 
foit  d'une  Félicité  parfaite,  &  que  rien  hors  de 
lui  ne  peut  y  rien  ajouter.  L'Auteur  répond, 
que  Dieu  a  créé  le  Monde,  pour  rendre  heu- 
reufes  les  Créatures  qu'il  produirait  hors  de  lui; 
&  que  c'eft  en  cela  que  confifte  véritablement 
&  Gloire ,  quoi  qu'il  ne  fe  foit  pas  uniquement 

pro- 
(4)  Cap.  V.  Scft.  V.  $. 11. 


>ropofc  de  montrer  &  Puiflkncc  &  (à  Sagefle, 
>ar  la  Création  du  Monde ,  &  que  la  Gloire  , 
jui  lui  en  revient,  {bit  feulement  une  fuite  na- 
urelle  dés  réflexions  qui  s'offrent  à  l'esprit, 
luand  on  contemple  les  effets  de  ces  perfec- 
ions  Divines:  de  même  que  la  lumière  de  l'é* 
:lat  du  Soleil  font  la  gloire  de  cet  Aftre.  Conn- 
ue cette  Queftion,  agitée  entre  les  anciens  Phi- 
ofophes,  Si  Von  peut  direy  à  parler  txaclementy 
\ue  Dieu  ait  créé  h  Monde  four  mantfefier  fa 
Zloireî  a  été  renouvellée  entre  les  Philofophes 
Se  les  Théologiens  Modernes  ;  Mr.  Mosbeim 
[a)  profite  de  roccafion ,  pour  l'éclaircir.  Et 
roici  ce  qu'il  dit  là-déffus. 

La  plupart  des  Platoniciens  enfeignoient,  que 
Dieu  avoit  créé  le  Monde ,  &  fes  "Habitans, 
ifin  qu'il  y  eût  des  Etres,  à  qui  il  pût  faire  reffen- 
:ir  les  effets  de  ù,  Bonté ,  &  communiquer  la 
Félicité  Souveraine ,  dont  il  jouît  de  toute  é* 
:ernité.  Platon  lui-même  l'inûnuë  claire- 
lient  dans  (b)  ion  Tsmée;  &  il  avoit  pris  cette 
opinion,  auffi  bien  que  presque  tout  ce  qu'il  é- 
rablit  fur  la  Création  du  Monde,  de  cet  Ancien 
[c)  Philofophe  Pythagoricien ,  dont  il  met  le 
10m  pour  titre  de  foji  Dialogue.  Il  y  a  néan- 
moins une  grande  différence  entre  les  idées  de 

P/«- 

(a)  Pag.  xif4»  &  fin. 

(b)  $.  14.  pag*  2*x..(  Je  ne  fai  de  quelle  Edition.  Le 
>a!Tage  fe  trouve  ,  dans  celle  à! Henri  EtUnru,  Tom,  111. 
ag.  29.  B.) 

(*)  Lib.  De  sAnim*  Mtmdi  ,  pag.  541-  Ed*  THOM,  GA- 
LE, in  Ofufi.Mjthol.  Phjf.  Étbic.  (pag.  9+  G.-E4+  H.Smfk* 
Tom.  IIl.  Platon.  Opp.  ) 
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Ftàtàè,  Se  celles  dé  fo  SefitoéW*  des  Sflkfc 

fliftari*.    Car  le  Maître  crbidit ,  c^tkê  I>ie<7  « 

tait  déterminé  librement  à  arranger  &  orner  1 

Mâtiérfe ,  auparavant  ihfbmie  :  Sùfi  il  pàuvc 

dire  prodfthieflt  &  Véfirâbletttént ,  qdé  la  Bob 

f é  ntfurelte  dé  l'Etre  Suprême  PirWht  potxè 

tàtif  l'UniVefs.     Mais  lés  nouveaux  ÎMfripk 

frétenderit  ^  que  le  Mondé  a  exifté  éè  toute  i 

térnité,  côhjôinfetnênt  a^ô  Dieu  ,  8c  qtte  c 

Morïde  êft  érirarié  neeeffaîrériîéàt  tte  fe  rfafcmt 

Lôrs  donc  qu'ils  diferit,  çie  Diett^  £ar  ufarf 

fèt  cte  1k  Bontés  a  créé  lé  Mohde,  îk  ehténtkfl 

fcUlentent ,  que  DiEtr ,  de  toute  éterhîté,  i 

communiqué  à  d'autres  Êtres  les  effets  dei 

Bofaté.    Les  ancteÀs  Poâeurs.de  l'Eglifè  Giré 

ttehne  orit  cru  àuffi ,  que  c'eft  par  un  effft  à 

&  Bonté  que  Dieu  à  créé  te  Monde  ,  cote 

t>n  lfc  prouve  par  Ûes  pàfftfeés  dé  (a)  £acha* 

kit  &Mtyltker  PhilôfophtChrëti'éfu  tTA-rttf 

jrtAGORE  (£),  &  de  (c)  sr.  ÀûoufcriN.   Daa 

la  fixité  des  terris ,  les  Tfcéélojjièhs  éh  vâtoci 

petl-à-peu  à  foûtenir,  que  Dieu  à  tréé  feMoff 

de,  pour  fe  proprfe  Gloire.    Cette  ptdpàQoon^ 

bien  entendue ,  n'a  rien  de  ctioqùàrit ,  cbxtàx 

on  fe  vërri  tout  à  Phfetire  ;  auffi  lié  s'en  fcànd* 

Hza-t^on  ps  pendant  totag*  têtes.    Ce  ft'fcfta* 

dafts  le  dernier  Siècle,  à  ce  qu'on  croit,  qu\ 

m 

id)  î>lMg.  ht  tyifidi  Itiinily  pii.  ré*. 
(#)  Lîb;  St  Itfi&rtfhrte  ,   Cïp.H  p*fc.  ij4i  tyfc  A 
0xm.  1706. 

"  \e)  CohfMiàh.  Lîb.  *ÛÎ.  £*}>.  2.  p*j.  t?è.  tbih.  il 
£V  tft/i>.  5rf,  Lîb.  tU  Oàp.  2ï.  /ty.  ii).  Tôriu  Val 
4>.  Btrudittit^  Afttueip./<*  +4mft$hi% 


««*  fcSft  façoft  tie  s'crprimer  a  para  rtrifermér 
-tfjfSefcpfe  choft  dé  dar«*reû*.  iWtuWJ*  fe  dî- 
-*hrè  contiMlt;  ,&  ffatittw  Pont  combattue. 
-<Ïi>ii.laum«  Kisû,  (*.)  Prélat  et  Mande  t 
-étots  fbti  Traité  Latiû  <fe  iVi#a»  &  JKfo/,  foft- 
tiërtt ,  àue ,  (  b  )  quand  on  die  qafi  fc  JWWe  k 
-ëWtfœpur  M  éMHt  A  Difetf ,  on  s'etprtflft 
^ifhprdprerïlÊm: ,  5c  en  le  concevant  (t)  à  la  roa- 
"■leW  des  Hommes ,  tfe  même  que  lofs  qu'on 
-mtibUi  à  t>rïi*  de  la  oMv,  de  i*J*Mft*,  (te 
la  fttfcwa*,  aei  ïi**,  des  Jfàtbtt  Sec.  SiFE- 
•  ve  h  Monde 

aj&iiftfeif- 

Mlleat  avec 
eut  de  tnbtie 
mkieréahty 
*  A»  Ouvrd~ 

éfédtfihtet. 

de  la  Puif- 
1  nHuxiqUet  fi 

" ,„--,  , - -»— -,  -.  fins  fittr  fo- 

-ftt/ks  te  Mande  M  été  etéf.  Mr.  Mosbeïm  con- 
"Vîttft ,  ^be  «Jette  marriér*  d'eïpiiqtier  le  femi- 
Hfftïrlt  commun  eft  ingéfiieufe:  mus,  dit-il,  el- 
le n'exprime  pas  tout  ce  que  renferme  le  fens 
«lu  <£)ogn)e  ;  -&  l'esplicsWion  de  Cwfaxrtb  n'eft 

■    t* 

M  Byîquetlw*  àeljHidnitrrj,  8t  depuis  Atch:vêq« 
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pis  non  plus  fans  défaut.     Feu  Mr.  Batlî, 
qui  aimoit  beaucoup  les  nouveautez  ,  aiant  en- 
trepris de  (4)  redrefler  &  d'éclaircir  les.  penfes 
contenues  dans  le  Livre  Angiois ,  dont  il  s'agir, 
'faifit  avidement  l'occafion  de  critiquer  ici  l'opi- 
nion commune  des  Théologiens,  &  s'étendit 
fort  à  montrer ,  (b)  qu'on  ne  peut  dire  en  au- 
cune manière  que  Dieu  ait  crée  le  Monde  pour 
fit  Gloire y  quoi  que  (c)  fi  les  notions  de  l*\ 
yniere  naturelle  fur  ce  principe  ne  font  fas  en- 
fermes aux  Feritez  révélées  dans  P Ecriture ,  i 
faille  ,  dit-il,  les  abandonner  ,  ejr  les  foumettrti 
ce  Tribunal  infaillible.     Mais  à  en  juger  par  ta 
notions  évidentes  que  la  Lumière  Naturelle  nota 
.fournit,  il  n'y  a  rien,  félon  lui,  de  plus  indigo: 
de  Dieu.    Car  Dieu  n'a  befoin  de  rien,  &  i 
Félicité  ne  peut  ni  augmenter,  ni  diminuer.  Or 
celui  qui  fait  quelque  chofe  pour  ùl  propre  Gloi- 
re, veut  par  la  ou  augmenter,  ou  conserver  foo 
Bonheur.     Le  défir  de  la  Gloire  eft  blamt- 
ble  dans  les  Hommes  mêmes  :  à  plus  forte  ni- 
fon  cft-il  indigne  de  l'Etre  Souverain.     Il  jk 
donc,  conclut-il,  abandonner  ce  Dogme,  pour 
ne  pas  offenfer  la  Majeftc  &  les  Perfections  Di- 
vines.    Les  Théologiens  n'ont  pas  néanmoins 
\  cefi 

(4)  Mais  fans  lire  l'Ouvrage  même  ,  &  fe  contenta* 
-îles  Extraits  qu'en  avoit  donné  Mr.  Bernard  ,  dans  k 
.TtfpMqm  dtt  Uttrtt  5  quoique  le  Livre  eût  été  rimprixné  i 

Brème ,  en  1704.  fie  dât  par  conséquent  fè  trouver  aift- 

ment  en  Holidnde. 

'    (*)  Tspnfe +ux  SutftUm  fin  Pnvmiéd,  Tom.  U.  Çhq, 
(<)  mit  pag.  1$. 
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ceffé  depuis  de  défendre  leur  opinion,  commua 
ne  dans  les  Ecoles:  mais  ils  s'y  prennent  d'une 
manière  différente,  &  fe  fervent  de  différentes 
raifons;  comme  il  paroît  par  les  Ecrits  de  trois 
(*)  Allemands,  auxquels  on  renvoie.  Voici 
comment  Mr.  Mosbem  explique  là-defliis  fes 
propres  penfées. 

Ceux  qui  difent,  que  Dieu  a  créé  le  Mon- 
de pour  (a  Gloire ,  ne  manquent  ni  d'autorité, 
ni  de  raiibns.     A  l'égard  de  l'Autorité ,  on  a 
ici,  comme  d'autres  T'ont  déjà  remarqué,  celle 
de  l'Apôtre  St.  Paul  ,  qui ,  parlant  de  ceux 
oue  Dieu  a  deftinez,  au  Salut,  dit  (b)  qu'il  l'a 
fait  four  la  louange  de  la  gloire  dé  fa  grâce.     Si 
cela  eft,  pourquoi  ne  dira-t'on  pas  auffi,  que  le 
Monde  a  été  fait  four  la  louange  de  la  Gloire  de. 
Dieu  ?  Ceux  qui  parlent  ainfi  du  but  de  la 
Création  ,  en  ont  de  bonnes  raiibns ,  comme 
on  le  verra  {dits  bas  ;  pourvu  qu'on  fâche  bien 
err  quel  fens  ik  l'entendent.   Quand  on  dit,  que 
Dieu  a  créé  le  Monde  pour  (à  Gloire,  parfont 
ne  n'eft  affez.  fot  pour  le  mettre  -dans  l'esprit , 
que  Dieu  défire  lés  Louanges  6c  la  Gloire,  & 
qtfil  fe  (bit  déterminé  par  l'ardeur  d'un  tel  dé- 
hr  à  l'Ouvrage  de  la  Création.    Si  Mr.  Bayle  à 
ainfi  explique  leur  penfée  ,  c'eft  en  prenant  de 
travers  l'opinion  de  tous  les  Sages.    La  plupart 

des 

(4)  JOAHN.  CHRISTOPH.  WOLFIUS,  In  Mdmchaismo  **>tt 
Uâméiétmms  CHRISTOPHQR.  EBERHÀ&Dr  WEISMANN.  DiC 
II.  De  Provid**.  Dtt  etrea  Mdium9  $.  il.  ÔC  FRIDERIC.  SI- 
MON LOEFIER»  in  ExfUnatiiu  FardiU  dt  Optrârus  m  Vi- 
t*4,  5.  UI.         t        f  '••;,-        *      v 


marftfin  fa  Sa&jp,  ,  J*  &n(*>  &  J*  Pm&bê*. 
P'qu  il  iMroît,  que  per  k  <Jlosre  dx  Ducv, 
ils  eptenitent  tas  P«rfe<fticw  dp  Dieu  ,  4* 
oqdLes  paît.  &  G/<tfr*;  &  qtfaiûfi  ils  mettent  io 
r^/  pour  la  caujiy  félon  Tufàge  corna?  un  dau 
t^)^  tes  LaçgfcW.  VW***fi*r  &  la  G&*t  de 
EUE  V  >  cft  feitf  contredit  un  effec  néceflkin*  à 
jfi,  c<pnp#iflÀa,cc  qu'en  t  de  &  Vertus.  Cev 
donc  gui  ne  peqyeot  digérer  œ  principe .,  d<* 
yen*  faire  voir,  que  Djç.u >  an  créant  le  Ma* 
ffe,  ne s'eft  pas  propofé  de  ftwre  naîere  dans  HE* 
prit  de?  Hom^yea  des  idées  de  fo  Ferfeâôons; 
&  il  np  fied  p^s  bico  de  chicaner  fijir  Je  mot 
4e  GA?/>*.  Car  on  peut,  en  uq  très-boa  fens,  & 
#•&-€%#  de^JEtre  Soûwa»,  parler  ici,  coflar 
me  fpQt  lee  Théologiens. 

Le  principal  but,  que  T)n&  s'eft  propoÊ « 
créant  le^  Homines  &  lei  Natures  InteUigeptes, 
x'eft  fitq*  doute,  afin  qtfilyéûtdea  Etres,  aufr 
gtjels  il  pût  faire  part  des  ttéfors.  de  &  Bonté, 
#  qu'il  rendît  akm  heureux  ©cm  feulement  èm 
.cette  Vie ,  mai*  eoco*e  dans  tira  *nti*.  Or  de 
yOrçatjirep  Intëligffntei  ne  ûurarieitf  êtie  heure* 
4fes,  ni  dans  ccitae  Vie,  ni  dan*  un*  aut»e,  S 
$Ue$  ne  çcnuoiflèût  leur  Créateur,  &  fi  dtn  ae 
Je  fervent  d'une  manière  conforme  à  fes  Per- 
feûions.  I^es^ukts  qe  fov  hfW$$£>,  qM*<j*»n<i 
^s  connoiffeiit^  6g*ffe>  ta  pwfl&noe,  &b 

gjofr 

(4)  voiez  Gerhard  Jean  vossius  »  n*/.  4M*.# 
wfw*>  i>iû»  Xt  0*  ck*i>*,  p**  I*»     ' 


Hkîirf  4)  l«ir  fcs»,  ft  .qu'il*  oWïflèot  à  fc» 

L^>y;  %es  &  équ#ahla>.  jDe  mc.ipe  les  Hom-^ 
m*a  »«  deviennent  parfaitement  heureux^  que 
lers  qu'ils  annermtvenr  Ira  PtrfrflWs  de  DtRir. 
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d*  fis  Pi 
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firme  menreiUeqfrmcnt  bien,  au  Chap  L  de  fift 
£/ftr*  aux  Romains,  verf.  19,  &~  firu.  oui 
pofe  en  fiât ,  que  Dieu  a  manifeftc  les  Perfec- 
tions aux  Gentils.  Car  il  dit,  au  *verf.  20.  <p 
LFmfamce  &  U  Dfvmit*  (Km?*  nmi  Bmrin) 
on,  comme  Mr.  Mkbem  croît  qu'il  vaut  mieui 
traduire  le  dernier  mot,  la  Sagejjè  de  E>iev, 
ont  pu  fe  découvrir  clairement  par  la  contas» 
{dation  du  Monde.  D  ajoute  immédiatement* 
près,  oue  de  cette  connoiflànce  dévoient  nains 
naturellement  les  louanges  &  la  célébration  de 
Ja  Gloire  de  Dieu:  mais  que  les  Nations,  né- 
gligeant un  tel  devoir ,  mm  quelles  aomm^m 
Dieu  ,  ne  font  pas  gbrfpi  comme  Dieu  ,  &  * 
Uti  ent  peint  rend*  grâces  y  mais  elles  je  fins  fo- 
rées dams  de  vains  raifinnemens  &c.  Un  Roi 
Jufte  &  Sage,  s'il  voit  qu'il  eft  fort  importai 
a  l'Etat  que  les  Sujets  aient  une  très-haute  idée 
de  (à  perfonne  &  de  ion  gouvernement ,  doc 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  leur  infpirer  de  teb 
fentimens.  De  même  ,  il  faUoit  que  Dieu, 
prévoiant  que  le  Salut  &  le  Bonheur  des  Hom- 
mes auraient  toujours  une  liaifon  néceflaire  2- 
vec  ùl  propre  Gloire,  disposât  toutes  chofe 
par  ùl  Sagefle,  de  manière ,  que  ùl  Majefté  & 
{es  Vertus  panifient  aux  yeux  de  tous.  Ce 
n'eft  pas  au  fond  pour  lui-même  qu'il  défire  qoe 
ùl  Gloire  éclatte  parmi  les  Hommes.  Gomme 
il  n'a  befoin  ni  de  nos  Louanges  ,  ni  de  00s 
Hotranages,  il  ne  les  défire  pas  non  plus.  Mai; 
parce  qu'il  veut  nôtre  Bonheur ,  &  cela  uni- 
quement par  un  principe  d'Amour  &  de  Bon- 
té, il  ré^c  toutes  choies  en  forte  que  fc- Gloi- 
re 
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5  ne  peut  qu'en  réfulter.  Cela  pofé ,  bien  loia 
u'ity  aie  aucune  contradiction  entre  ceux  qui 
ifênt ,  que  Dieu  a  créé  le  Monde  pour  cota» 
auniquer  les  effets  de  fà  Bouté  y  &  ceux  qui 
yù  tiennent  qu'il  a  eu  en  vue  fi  Gkire  dans  la 
Création  du  Monde,-  ils  font  très-bien  d'accord 
niêmble.  Dieu  ,  en  créant  les  Hommes,  & 
s  Monde  entier,  pour  avoir  à  qui  il  fit  du  bien, 
.  en  même  tems  établi  fa  Gloire:  &  en  raani^ 
èftant  fa  Gloire  dans  le  Monde,  il  a  en  même 
erns  pourvu  au  Salut  &  au  Bonheur  des  Hom*. 
mes.  Ces  penfees  ne  font*  pas  fort  différente* 
les  réflexions  que  fit  Mr.  Le  Clerc  (a)  fur 
e  même  endroit  qui  a  donné  lieu  à  celles  de 
Mr.  Moshtim  ;  aufli  a-fil  traduit  ici  le  Paflage 
entier.  Après  quoi ,  il  conclut  ainfi  fa  Note: 
Quand  on  veut  critiquer  les  Dogmes  des  Théd-» 
Logiens,  on  devroit  au  moins  avant  toutes  cho- 
ies rechercher  avec  foin  le  fens  de  leurs  paro* 
Les  ,  &  s'accoutumer  à  entendre  leur  langage.: 
Niais  c'eft  la  mode  aujourdhui  d'attaquer  les 
Opinions  reçues;  &  il  n'y  a  point  de  gens  qui, 
le  faffent  avec  plus  de  hardieffe  &  de  chaleur, 
que  ceux  qui.  ne  fâ vent  pas  même  les  idées  que* 
nous  attachons  aux  mots  dont  nous  nous  1er* 
vons. 

En  voilà  affez,,  pour  donner  une  idée  de  la 
nature  des  Notes  de  notre  Traduâeur ,  &  de» 
fon  goût.    Parmi  ces  Notes ,  foùvent  aflèz  Ion-, 
gués,  il  y  en  a  de  fi  étendues,  qu'elles  peuvent* 
paffer  pour  des  Differtations.  entières  ,  placées 

,  ici 

Z  y 


ici  p*  orçafioq.  Telles  font',  par  exemple, 
<3e!|ics  où  il  ùtaiie  les  queftkuu  i'uivantes.  fi 
{a)  Dieu  a  p».  créer  k  Moule  du  toute  éteruM\ 
te  que  (i)  c'étpit  que  k  Dieu  des  Perfes  ,  xm- 
mé  Mithr  aï  ,  &  les  Myfiéres  célèbre*  es  fa 
èeuntUT.  Eu  «*»  (c)  emfftoit  la  TbéoJagit  è 
lu  Religion  des  Egyptiens.  Si  {d)  Chalci- 
ÇiUs  était  Ckréfen  ,  &  quels  étûeut  fes  fiuth 
meus.  De  la  (e)  mature  Je  /'Inein  i.  SU  i 
(f)a.euarMieritaklts  Possédez?  Si  (g)  h 
XUuttM  a  h  tournait  défaire  de  vrais  Miracles? 
Si  le  \b)  fameux  argument  de  Descartes ,  ti- 
ré de  l'idée  de  Dieo  ,  fiffit  pour  pemver  FEv 
finie  de  cet  Etre  Sauverai»  ?  Quelle  efi  (i)  feri- 
VU*  &  leaireu  Jàus  de  ce  que  Ut  Platoniciens, 
tjy  autres  Bhibfiuéej  oui  dit ,  dfun  Corps  céeft 
&  étiiétien,  dont  ils  troioiept  Mie  f  Ame  était  re- 
vêtue ï  On  voit  auffi  une  Diflèrtarion  i  part  àt 
Mr.  JMatieimy  for  cette  quaftion ,  (i)  Si  autm 
dut  PbUufopbes  Faêeus  a  a  tafesgmi ,  fue/e  JUettà 
avait  été  créé  de  uieu  ï  Cela  t&  psecedé  d'une 
(;/)  tnduâioa  des  (»>)  remarques  de  Mr.  Le 
Clerc,  ûir  l'objcâion  des  Athées,  orée  de  ce 
que  Mie»  ut  fi  fait  de  rien.  Il  y  a  encore  une 
(*)  m- 

«0  *«» 


[a)  Dtflemtioa  de  Mr.  Mosknm^  fort  longue  > 
k  qui  ayoit  (^  déjà  paru,  fer  les  (e)  troubtej 
|ue  la  Pttfafipbk  Wtoiniciem*  a  eaufê  dans  l'E* 
gti&.  L'Auteur  k  redosne  tei>  beaucoup  plu* 
Eanoeâe  &  phjs  ample.  Elle  e&  digpe  de  I4 
esuribfité  <Jcs  jLo&eur*,  qui  nePoaç  pa§  encorç 

vue. 

Venons  rnaiiït&nam  aux  autres  Ouvrages  dç 
Cudwoàb,  qui  paroM&nc  kt  traduks ,  après  te 
fji/fcW  lutetb&ûot. 

Le  prétaier  eâ ,  copine  en.  Pa  déjà,  dit,  uh 
Traité  J&0  /**  i*fo*  fatnêtk*  ^  immuMts  fy 
J  wrfc  ^  A  />Hott**BfTB.  Il  eft  dWitë  en  crua* 
rre  Livre»  >  &c  chaque  Livre  en  pty$eçrs  Cha- 
pitres. 

De  {d\  tout  teins  il  s'dk  tfpyyé  de$  gens> 
aim  oot  foûtemi ,  Que  rien  n*fefc  Bon  pu  Jtffc*- 
**rô,  Jufie&&  btjvfit,  <k  fa  Rature  de  de  toute 
éceraké,  &  que  les  chofes  ainfi  Qualifiées  ne  font 
testes  qu'eç  vertu  des  Loix  &f  des  Coûtumos 
j*h>cnaines  ;  comme  on  le  montre  d'abord  par 
des  Témoigpage»  4»  (*)  Pi,a*on>  d'Am&TO- 
•ve  {/)>deÛïéô*%8  (£)  LAE9.ee,  Secte 


gOt*  fubttqu* 

St.  8d.  Jfc  *Hph*)  «c  ïfiTbêdêXt.  pag.  i2tf,  127.  (/"«?.  17a, 
|C.  Tom.  I.  £4.  U.  ##/»£.)  Z>#  **«M.  Lib.  I.  8c  IL  &c 
(/)  J&to.  Jtaw».  Lit  I.  Çap.  it  Lib.  V.  ÇSP,  Ife 
U)  Lib.  H.  S.  €*  &  £  191,  *fc.  X.  f,  xj* 
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(a)  Plutarqt e.    Dans  le  dernier  Siècle,  ptr- 
mi  ceux  qui  renouvellerait  les  Principes  de  la 
JPhyfiquede  De'mocrite  &  d'EpicuRE, 
quelques-uns,  comme  Hobbes,    donnèrent 
entièrement  dans  leurs  idées  les  {dus  monftrucu* 
Tes ,  &  fur  tout  dans  celle  dont  il  s'agit.    Pla- 
fieurs  Théologiens  même ,   principalement  en- 
tre les  Modernes,  ont  adopte  cette  penfee,  en 
la  prefentant  fous  une  autre  face.    C'eft,  fek» 
eux,  une  volonté  purement  arbitraire  de  Dieu, 
qui  fait  le  Jufte  &  Ylnjufte.    Commande-t-il  fi- 
ne chofe?  elfe  devient  par  là  jufte.    En  défend- 
il  une  autre?  dès-lors  elleeft  injufle.     Un*?  s 
rien  ,   qui  ne  puiffe  devenir  bon  ,  s'il  plaie  i 
Dieu  de  l'ordonner ,  &  mauvais  au  contraire, 
s'il  l'interdit.     Cette  opinion  s'introduifît,  ds 
tems  de  la  Pbilofopbie  Scbolafiique  ;    &  Occau 
,eft  un  des  premiers  qui  l'ont  foûtenuë.     Ate 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  en  avancer  les 
progrès,  ce  font  les  Théologiens ,  qui  croient, 
que  rien  n'eft  plus  digne  de  h  Nature  de  Dieu, 
qu'une  PuifTance  fans  bornes ,  &  une  Vokmtt 
abfolument  Jibrç.     Car  à  caufe  des  cqniéquen* 
ces  qui  fuivent  de  là  néceffairement ,  ils  n'otf 
pu  fauver  la  Sainteté  de  Dieu,  qu'en  dite 

3ue,  quoi  que  Dieu  veuiUeou  qu'il  fafTc,  toi 
evient  bon  &  jufte  par  fà  feule  volonté.  Ce 
conféquences  inévitables ,  font  :  Qu'aimer  DiEUi 
efl  une  choje  moralement  indifférente  de  fa  natwrt 
&  qu'il  ne  répugne  pas  â  ta  nature  de  D  i  EU 
mais  à  fa  volonté  libre  9  de  défendre  qu'on  tjttm 

(à)  la  Vit.  \Alcx.  Ma£u  Ton*,  h  $*&*?$+ 
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u  de,  com mander  qu'an  le  harffe  :  qstil  fie  fi  point 
outre  le  Droit  Divin,  Naturel y  d'ordonner  des  Fé- 
Jbez:  Que  Dieu  peut  commander  le  Blajpbemey 
e  Patjure  y  le  Menfonge  &c.  en  un  mot ,  le  ton- 
raire  de  tous  les  Préceptes  du  De'calogue: 
g^me  la  Sainteté  n*efl  pas  une  conformité  avec  la 
Sfature  Divine  :  Que  Dieu  n'a  nulle  inclination 
naturelle  à  voubirle  bien  de  fis  Créatures  :  Que 
Dieu  peut  de  plein  droit  condamner  une  Créature 
Innocente  à  des  Supplices  éternels.  Quelques  Au- 
teurs dis  nôtre  tems  ont  approuvé  &  établi  net- 
tement de  telles  conféquences  %  &  autres  fem- 
blables.  Cudwerth  en  déligne  un  ,  qui  s'y  eft 
Le  plus  fignalé,  &  qui  ne  doit  pas  être  fort  con- 
nu, puis  que  Mr.  Mosheim  ne  nous  en  apprend 
rien  \  c'eft  un  certain  Jean  Szydlovius,  dans 
un  Livre  publié  à  Franeker  (on  ne  dit  point  en 

2uelle  année)  &  intitulé  Vtndiciœ  quœftionum  a- 
quot  dijficilium.  Ceux-là  néanmoins,  au  juge- 
ment de  Cudujorth, ,  ne  font  pas  plus  inexcusa- 
bles, que  d'autres,  qui,  fuivant  les  mêmes  prin- 
cipes, fuppriment  ou  ne  veulent  pas  en  admet- 
tre les  conféquences,  qui  en  découlent  fi  claire- 
ment &  fi  néceflkirement.  Les  premiers,  au 
contraire,  méritent  quelque  louange,  pour  leur 
franchise. 

Après  ce  préambule,  nôtre  Auteur  entre  en 
matière,  (a)  Le  Bien  &  le  Mal,  dit-il,  Isjuftt 
£c  Vlnjuftey  V  Honnête  &  le  Des  honnête,  ne  (au* 
raient  être  dès  chofes  purement  arbitraires.  Cet 
mots  ne  font  pas  de  amples  fons,  qui  ne  figni- 
1  Seni 


1t*    BMtàtmfti&ft  lunttfMnei} 

ttêm  tWft  5  du  dùî  flfe  ngttflftriï  *^ISë  àè  ÇWI 
♦Ait  Oi*qirè  dbdfc  éft  de  fi  rnttriè  ■<*  d«i 
^ft ,  &  flott  p»  tita  eH&  de  dàd^iifc  VofcBt 
lîkBkwr,  par  è*»npfe,  eftr  tel  par  la  JMfcafetf, 
lé  WWr,  pftr  la  #o&te&,  le  ïW«*£#,  pSr  ft  j* 
Me  Whàgidàm  &c.  eéfb-à^ffe ,  #rf  la  h&* 

Sii  fcfr  particulière  à  dfcqôe  chdfe.  Lk'ÂA 
hrcé  tfiêtne  de  Dïeù,  tbûte  îtt&rîe  titfélfcdl 
f  fcft  dft  ftftstftoÇaer  le  îèfytifr  qà*ôh  hritk*1 
riè  teùrott  flure  <traè  chofè  notre  cru  B&â&fte 
fins  noirceur  &  fins  bButchettr ,  âc  qàefqùè  n* 
liîére  que  Pon  conçoive  cèà  iuftures  £àrtfàft 
féé,  du  oômrhè  dés  qtnditèfc  inhérentes  *di<k 
jets  tnêfoé*,  ainti  tjue  fctfôidit  les  êtbêtuJHfê, 
eu  amplement  èôrnrnè  des  màâsficmohs  <kï 
Rftriéit.  La  rafifon  dh  feft,  qu'il  jr  à  dn  ttd 
éda  tme  coritfeffi&ioh  mamSfètte.  Dïèû  pttt 
ît  fôh  gré  fiSîre  tjttfc  te  chofès  eiifteflrt ,  ou  (rf 
fëtttd'exifter:  triais  dès-là  qu'elles  ëiiftc&t,  * 
lés  font  rtécfeffifctitoent  ce  ^iftïtes  fbnt.  te 
Lmx  rhême ,  qtfob  appdfe  Ptftivto  >  fa\*fr 
gènfc  pbint  par  tm  par  effet  de  là  volonté  de  ce 
rat  qui  les  ptt&rît  :  ptxvt  teur  obfeatfota  Viflf 
Aè  la  nature  déterminée  et  iihùtitàlnb  idu  Ses 
&  du  Mal,  du  jtffte  «c  cte  finjùfte.  Lesîi 
gislateurs  ne  donnent  jamais  .à  entendre  ,  qo% 
ffeilait  que  tdle  du  telle  chofe,  iQÏSs  cbmtfe* 
Sent  6U  qu'ils  défaillent,  dévie&be  par  cèïifW 
tttfte  ou  m juftè ,  licite  ou  tftfëitè ,  cJù  éjdte*  Ù 
Hotames  fbient  obligez  de  leur  dtiêity  tmiq** 
tféht  parce.qtffls  ieur  cotnmkfrfertt  r  ibilip^ 
feftt  l'obligation;  ils  fe  contentent  de  comman- 
der ou  de  défendre,  fie  dt  déèciM^UA'frtfg 

coa- 


fi 


antre  les  défobéïffans.    On  n'a  jattb'àèti  dk  ] 

e*  que  qudcun  fondât  uniquement  fat  une  Loi 

«te  par  lui-m&ne,  le  droit  qu'il  a  de  comrt^an-. 

1er,  &  l'obligation  où  foht  les  Citoiens  d'obéïYi 

iïrifi  la  volonté  du  Législateur  n*eft  pas  ta  feu» 

aufede  cette  obligation,  mais  Ton  autorité,  fhfti 

iée  fur  là  juftiee,  d*oû  ttafé,  antécedetnmeht  % 

outes  fes  Loix ,  te  droit  qirti  a  d'exiger  l'obéïft 

àncè  de  fes  Sujets  >  6c  l'obligation  où  ite  font  dé 

te  pas  la  lui  reftrfer. 

Il  èff  vrai  qu*ii  y  a  des  chofes  bàntes  <k  tëft 
fàts&èy  &  d^Uttes  fMr  m  effet  tfc  ta  JM)  ott* 

ronitae  d'autres  parlent*  les  unes  qui  font  eôm* 
rrandées,  tarée  qu'êtes  font  bdnnts  &  jufteé 
>ar  ellte'-mémes ,  les  atttta  qui  font  btoantss  et 
uftes  ,  parce  qu*élltes  font  commàftd&s.  Mail 
t>ici  cbtatfnent  il  &Ut  entendre  cette  dîfttfl&ten  * 
Mut  ne  pas  s'^  trompée  Si  nous  fondes  tfc*. 
lus  de  conformer  nos  aâions  à  fct  VOtonté  d'àttt 

rui ,  cfc  n*eft  peint  à  taiifè  de  cette  vttanrë  feu- 

e,  mais  à  eâtfé  de  la  nàtufé  iftêtàè  cfes  chôfife 
arrfcïïtes.  Toute  ta  diftetencfe  qu'il  y  à  fei , 
:%ft  qifc  «jifélques-imes  «Je  efcs  étoffe  ftôfctô  ittP- 
fctfeht  &  léttf  hàtttrê  ffiêttfe  qi^tté  ôbfigàtibn  > 
te  luttes  ftfcleînéht  par  cômp^ra«bn.  Psfr 
ïiéftipie ,  ta  Juftfeé  Natale  «léhfemte  abfôiii- 
îiëht*  qUê  ftous  tehi&w  nôtre  pamte.  Sùppéfr 
btos  ^ifé  qliëteun  àtt  fprotôid  Véfonfetoîmertt  Â 
arts  aucune  ctefctfàî&te,  êè  faine  telle  où  féifc 
:hôfé,  qui  d'éfflëûrà  n'effÇSJ&t  tirdtetaaéè  pkr  te 
3mit  NatéKU  t'éètë  chetè  ffrëïâife*  &  qéi  «»s  , 
»èla  feroit  indifférente,  prend  une  nouvelle  for- 
ne  par  l'engagement  dé  la  Pronaeijfe  *  .ahquel 

elle 
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àe  peut  (ans  crime  fe  dispenser  de  l'exécute. 
Non  que  la  fimple  volonté  du  Promettant,  oa 
fes  paroles,  foient  capables  de  changer  la  natmt 
morale  des  chofes,  mais  parce  que  la  JufticeNa- 
turelle  veut  que  Ton  tienne  religieufement  ce 
qu'on  a  promis.  De  même,  aucune  Loi  Pot 
tive  ne  fauroit  changer  la  nature  des  chofes  in- 
différentes, qu'elle  preferit:  ces  fortes  de  chofa 
demeurent  toujours  indifférentes  de  leur  nature; 
&  toute  la  Vertu  de  ceux  nui  obéïflènt  à  de  té 
les  Loix^  vient ,  non  de  la  matière  même  dû 
aftions,  mais  de  leur  forme ,  ou  de  ce  qu'ils» 
béïftant  à  la  volonté  d'un  Souverain  légitime 
comme  celui  qui,  en  exécution  de  fa  promeft, 
fait  une  chofe  permife  par  le  Droit  Naturel,  è 
louable ,  non  à  caufe  de  l'a&ion  même  qu'il  toi 
mais-  uniquement  parce  qu'il  a  voulu  ne  p 
manquer  à  fà  parole. 

On  (a)  réfute  enfuite  les  argumens,  dool 
Des -Cartes  s'eftfervi,  pour  prouver  que  kl 
Effences  des  chofes  dépendent  d'une  Volod 
arbitraire  de  Dieu.    Et  par  là  finit  le  I.  Livre 

Dans  le  Second,  l'Auteur  remonte  dans  l'An 
tiquité,  &  il  combat  lesPhilofophes,  qui,  aprj 
Protagore,  foûtenoient  qu'il  n'y  a  poâ 
.d'Effence  immuable,  ôcdétruifoientainfiiefa 
dément  de  toute  Connoiflance,  pour  ne  pas  W 
connoître  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  Jufte  o 
d'Injufte  de  fa  nature.  Il  examine  les  fond« 
mens  de  cette  opinion,  venue  en  partie  du  Do? 

p 
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le  cI'He'ràclité  ,  qui  pofoit  que  tout  eft  dans 
a  mouvement  perpétuel;  en  partie  de  la  Phi* 
fophie  Corpufculaire ,  que  lé  même  Philofophë. 
tivoit.  On  répète  ici ,  à  cette  occafion,  bien 
îs  chofes ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Syfiêmê  In* 
'l/eéïuel. 

Cette  réfutation  occupe  tout  le  refte  de  l'Ou- 
rage*  Gomme  Protagore  bâtifibit  fur  ce 
incipe ,  Que  toute  Connoijfance  efl  une  impref- 
m  des  Sens ,  d'où  il  inferoit,  Que  toute  Vérité 
ejt  qu'apparente  &  relative^  on  s'attache  à  fai- 
;  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Sens  6c 

CùmtoiJfance7  dont  on  explique  l'origine  &  les 
indemens. 

Le  Traité  fuivant,  fur  la  véritable  idée  qu'on 
nt  je  faire  de  ^Sainte  Ce'ne  ,  eft  affeB 
>nnu  par  les  Extraits  qui  en  ont  paru  dans 
:)  PHistoire  Critique  de  la  Re'publi- 
ue  des  Lettres.  Ainfi  nous  ne  parlerons 
le  de  ce  que  dit  Mr.  Mosbeint^  dans  fa  Fré^ 
ce.  Dès  que  la  Livre  de  Cudworth  parut,  il 
t  fort  eftimé ,  à  caufe  de  la  grande  érudition 
mt  il  eft  rempli;  &  le  tems  n'a  fait,  ce  fem- 
e  *  qu'en  augmenter  de  plus  en  plus  le  prix, 
ins  l'eSprit  des  Savans.    L'opinion,  de  l'Auteur 

réduit  à  ceci ,  que  Nôtre  Seigneur  inftitua 
Sainte  Cène ,  à  l'imitation  des  Feftins  qui  fe 
ifbieht  après  les  Sacrifices,  &  chez  les  Juifs  , 
:  chez,  les  autres  Nations.  De  là  op  conclut  > 
le  le  Sacrifice  de  la  Mejfé  des  Catholiques  Ro- 
main* 

(a)  Tom  I.  Attic  V.  paj,  lad,  &  fmiv.  Tom.  II.  À«* 
.  VI.  p^g,  243  ,  &  fui-v* 

Tom.XULPart.il.  Aà  *    * 
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mains  tombe  de  lui-même.  Car  comment  ap- 
peller  un  Sacrifice ,  quelque  Cérémonie  que  ce 
foie,  qui  reffemble  à  un  Feftin  fait  après  le  Sa- 
crifice ? 

Mr.  Mosheim  n'ofèroit  décider  ,  fi  cette  idée 
eft  venue  dans  l'esprit  de  fon  Auteur  par  fà  feu- 
le méditation,  ou  fi  l'aiant  cmpnmtée  d'ailleurs, 
il  Ta  pouffée  &  éclaircie  avec  plus  de  foin.  G 
qu'il  y  a  de  certain ,  ajoûte-t'Û,  c'eft  qu'avam 
lui  d'autres  (ont  entrez  dans  la  même  penfee: 
quoi  qu'aucun  d'eux  n'ait  pris  à  tâche  de  la 
mettre  dans  un  plein  jour ,  &  de  la  défendre 
Mr.  Mosheim  n'a  rien  trouvé  dans  les  Ecrits  de 
anciens  Doéteurs ,  nommez  Pérès  de  fEglifi, 
d'où  il  puifie  inférer,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per, que  quelcun  d'eux  ait  avancé  quelque  cho 
le  de  femblaUe.  Mr.  George  Hickes  ,  qn 
depuis  peu  a  (a)  attaqué  l'opinion  de  Cudiuorth, 
£>n  Compatriote,  pofe  auffi  en  fait,  qu'elle e 
tait  inconnue  à  l'Ancienne  Eglifé.  CudvmA 
même ,  qui  cite  en  fâ  faveur  un  pafTage  à 
Tertullien  (A)  n'y  paroît  pas  mire  gtam 
fond;  &  fon  Tradu&eur  (c)  montre  ,  que  k 
paroles  de  ce  Père  ont  un  autre  fens.  Mais  ce 
lui-ci  trouve  quelque  chofe  dans  les  Cérémonie 
des  Grecs  r  qui  femble  marquer ,  que  ceux  qfl 
les  ont  inftituées,.  n'étoient  pas  éloignez  de  Fo 

Îinion  dont  il  s'agit.    Dans  ÏMglife  Grégme,  \ 
'rêtre ,  qui  adminiftre  la  Sainte  Céoe  >  pwfl 

(*)  Dans  un  Livre  Ànglois  fur  le  Sacerdoce  Chréoa 
Thé  CbriJHtn  PrùfttotL  éfrrf* ,  Cap.U.  $.  te.  pag.  i*j,( 
é&ê      M  *><  Orrim  Cap<  \\y      (#)  Eag.  **, 
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Un  ou  deux  des  Pains  confàcrez ,  qui  font  po- 
fex  fur  le  petit  Autel ,  &  les  coupe  en  petits 
(a)  morceaux  $  dont  il  confacre  un  à  Je' s  us-  v 

Christ,  le  fécond  à  la  Bienheureufe  Vierge ,  le 
troifiéme  à  St.  Jean  Baptifte;  les  autres  aux  Pro* 
phétes ,  aux  Apôtres ,  aux  Rois ,  morts  &  vi- 
irans,  qu'il  défigne  par  leurs  noms  (b).  Il  eft 
difficile  de  décider ,  en  quel  tems  cet  ufage  a 
été  établi  ;  &  les  Auteurs  Modernes ,  qui  ont 
examiné  la  queftion,  ne  s'accordent  pas  entr^eux. 
Mais  rien  ne  reffemWe  plus  aux  Feftins ,  que 
les  anciens  Grecs  faifbient,  des  Viâimes  immo- 
lées à  leurs  Dieux:  &  le  mot  (r)  même  ,  dont  * 
les  Grecs  fe  fervent  pour  exprimer  les  morceaux 
le  Pain ,  qu'ils  confacrent  à  Dieu  &  aux  Hom- 
mes ,  le  rait  voir.  Car  on  le  trouve ,  en  ce 
fens ,  dans  une  infinité  d'Auteurs.  Mr.  Mos* 
besm  fe  contente  de  citer  là-deflus  (J)  un  pafla- 
re  des  Septante  Interprètes ,  &  un  autre  de  (e ) 
?  !» u t  a r qu  E.  Il  avoue,  que,  «de  la  manière 
jue  les  Grecs  Modernes  font  la  cérémonie ,  la 
:omparaifon  avec  les  parties  des  Vidimes  d'un 
iacririce  n'eft  pas  jufte  à  tous  égards.    Mais  il 

croit, 

(m)  Mtpfttç. 

(b)  Cette  Coutume  eft  décrite  plus  au  long,  dans  1*£#* 
bolop'um  Graecêrum  ,  publia  par  JAQUES  GOAK  ,  avec  de 
ayantes  Notes,  pà£.  Su  Voiez  le*  Hôtes,  m.  117.  pa 
envoie  aufli  à  un  Théologien  Luthérien  ,  Jean  MiCW 
IeINECCIUS  ,  Dtlineation.  Ecclef.  Gratta* ,  Part.  III.  Cap.  5. 
\.  1*.  pag*  323  »  &  feefl.  &  au  petit  Traité  de  GABRiEX 
le  PhiUdelpbi ,  lit  fi  r&v  fiip/î«v»  publié  par  le  P.  SIMON, 
yj>ufc»l.  Gabriel,  pag.  18.  &c.   Eiit,  Paris    l6$6. 

(e)  Mtffttç.        (d)  h  SAMUEL,  Cap.  h  verfi  4. 

{*)  UtrkJtfr/U,  Tom/L  t>âg/«ô;.  C,  Ed.  Wtthi 
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croit,  qu'en  cela,  comme  en  bien  d'autres  cho 
les,  l'ulage  ancien  de  l'Eglife  Grcque  a  été  cor- 
rompu. 

Pour  venir  maintenant  au  Siècle  de  la  Réfor- 
matimy  Mr.  Mosheim  eft  presque  perfuadé,  qui 
les  Savans  de  la  Communion  des  Réforme*  font 
les  premiers  qui  aient  propofé  l'opinion  y  dont  2 
s'agit.  Au  moins  ne  trouVe-t'il,  parmi  les  Lu- 
thériens ,.  de  la  Communion  desquels  il  eft  lui* 
même ,  aucun  ancien  Théologien  y  à  qui  Ton 
puiffe  attribuer  avec  raifon  d'avoir  eu  une  fem- 
blable  penfée.  Parmi  les  premiers*  Guillau- 
me Stuckius  ,  Savant  Homme  dont  les  Ou- 
vrages font  encore  aujourdhui  fort  utiles  pou; 
la  connoiffance  des  Coutumes  de  l'Antiquité) 

(a)  eft  le  plus  ancien,  que  l'on  cite  ici,  en  fai- 
sant voir  néanmoins  qu'il  fe  contredit ,  puis  qu'il 

(b)  compare  enfuite  aux  Feftins  des  Juifs ,  & 
des  autres  Nations,  faits  après  les  Sacrifices,  les 
jigafes  des  premiers  Chrétiens,  qui  fe  faifoient 
certainement  après  la  célébration  de  la  Sainte 
Cène.  Pierre  du  Moulin  (t)  s'avifà  depuis 
de  faire  ufage  de  cette  idée ,  dans  lès  Disputes 
avec  VEgliJe  Romaine.  Les  paroles  ,  qu'on  en 
allègue,  renferment  clairement  ce  que  Cudwertè 

aétfr 

(4)  *At*iqmu  Cenviv.  Lib.  I.  Cap.  j  J.  fol.  12  j*  A. 

(b)  lbid.  B. 

(r)  Libr.  De  *Alt*rihtu  &  Sacrifiais  Chriftidntrum  *  joint 
à  la  Lettre  de  GRE'GOIRE  de  Nyjft  ,  De  euntUms  Hêerefitr 
m*m,  Edit.  Haneviâe,  1607.  Cap.  5.  pag.  69,  &  feff.  Oi 
cite  ici  la  pag.  264.  apparemment  d'après  l'Edition,  qoo 
l'on  indique,  publiée  par  Mr.  STRUVIUS,  dans  fa  Btéitr 
thttâ  librefum  rtrierm*  Tbcç,  U,  à  Jén*,  en  17x0, 
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.  établi  depuis  dans  fon  Livre;  &  le  paffage  de 
0)  St,  Paul,  dont  il  fait  fon  fort,  y  eft  cité, 
:omme  le  fondement  fur  lequel  Du  Moulin  ba- 
il: auffi.  Mr.  Mosheim ,  penfànt  à  la  grande 
:ftime  où  étoit  ce  Théologien  parmi  ceux  de 
on  parti,  ne  doute  presque  pas  qu'il  n'ait  été 
iiivi  en  cela  par  beaucoup  d'autres;  mais  il  n'a 
>as  jugé  qu'il  vallût  la  peine  de  faire  là-deflus 
le  grandes  recherches.  Il  s'eft  contenté  de  con- 
iilter  Edmond  Aubertin  ,  &  Matthieu 
LrARROQUE,  qui  ont  écrit  avec  beaucoup  d'é- 
udition ,  &  le  premier  avec  beaucoup  d'éten- 
lue ,  fur  la  matière  de  l'Euchariftie ,  pour  combat- 
re  les  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  il 
l'a  trouvé  dans  ces  Auteurs  aucun  endroit  où 
is  paroiffent  établir,  que  la  Sainte  Gène  foit  un 
Feftin  fait  de  chofês  offertes  en  facrifice.  Ils  fe 
:ontentent  de  imontrer,  que  la  Sainte  Cène  ne 
>eut  en  aucune  manière  être  comparée  aux  Sa- 
:rifices.  ^près  tout ,  Cudworth  eft  toujours  le 
èul,  oui  a  traité  la  matière  exprès,  avec  beau- 
:oup  ae  foin  &  d'érudition  $  de  forte  qu'on  peut 
;n  quelque  manière  le  regarder  comme  le  prin- 
:ipal  inventeur  &  défendeur  de  la  comparaifoa 
le  l'Euchariftie  ayee  un  Feftin  fait  après  les  Sa* 
:rifices. 

Auffi  cette  opinion  fe  répandit-elle ,   depuis 
jue  fon  Ouvrage  eut  paru.    On  cite  ici  deux 
Théologiens  Réformez,  comme  devant  tenir 
lieu  de  tous  les  autres ,  que  l'on  pourrait  indi- 
quer, 

(4)  I,  CORINTR  Ch.  X.  *t. 
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quer.  L'un  eft,  le  fameux  (*)  Jean  Clau- 
de ,  le  plus  vaillant  &  le  plus  ingénieux  Cbam- 
e'on  qu'aient  eu  loi  Eglifes  de  France ,  dans  leun 
disputes  avec  ceux  de  la  Communion  Romai- 
ne. L'autre  eft,  Mr.  Philippe  Masson, 
très-favant  homme,  &  Miniftre  (b)  de  FEgHfe 
Angloife  de  Dordrecbt.  Mr.  Mosbehm  foubaitte- 
roit  néanmoins,  que  le  dernier,  en  fe  déclarant 
pour  les  idées  de  Cudwortb  ,  n'en  eût  pas  pris 
occalion  U)  d'attaquer,  en  termes  injurieux,  te 

L* 

(*)  Semenfttr  P  Enchéri  fie  &C  pâg.  34,  &  fiuv.  dn  To- 
me I,  du  \ecneil  de  divers  Trdittx.  te*ck*nt  l* Eucbétriftie  ,  im- 
primé à  Tittttrdëm  en  1713. 

(  b  ,  Et  non  pas  d'une  Eglife  Francoife  »  comme  Mi 
Mosheim  l'infinuë  :  Sécrertm  imer  Gallos  exnles  im  Bataril 
Minijter  &C. 

(c)  Vdlem  fine  Me  &  commis  idfeaflet  vir  DêEtifpmw,  Sd 
mluit  Ht  ecatfienem  prdetertmttere  Ucejfèndi  nés  ,    <jw  ipfum  ew 
timus  CHRIST!  eerfms  &  ftn'uinem  exbtberi  Mis  ,   qui  sd  Sr 
ersm  Ceenam  Mcedunt  &C.     Je  rapporte  ces  paroles  ,  pute 
qu'il  me  (emble,  que  Mr.  Mosheim  s'y  plaint  fans  beau- 
coup de  fujet.    11  n'indique  point ,  comme  il  a  coutume 
d'ailleurs,  la  page,  où  le  trouvent  les  paroles  qu'il  tes 
tue.    J'ai  relu  les  deux  Articles  de  VHifteire  Critique:  je 
n'v  trouve  rien  abfoiument ,  on  l'Auteur  paroiflè  en  voo* 
loir  aux  Luthériens.     Tout  ce  qu'il  dit  en  termes  un  pea 
forts ,  porte  contre  les  Pâtifies  :  6c  c'eft  même  en  pailàtf 
des  Thteletitns  Fremfêis ,  Réformez  par  conséquent ,  qu'il 
s'exprime  le  plus  vivement.     11  veut  qnVi*  reneveent  k  a 
faint  galimathias ,  dent  Im  ptnpsrr  Cent  remplis  Sec  Ton.  I 
pug.  U7.    Lt  ce  f*im  gMimmkiBs  eft  jatremeat  <dai  àt 
iMtéchism*  de  Calvin  ,  Scô.  LllL  qu'il  vesott  de  dta 
dans  la  page  précédente.    11  renvoie  feulement  là  ao  Li- 
vre intitulé  ,  fMMrrfù»  LUTHEtJ  eV  BUCfcRl  Sec.  ndADAX 
im  Vit,  7VW#f.  G  en*,  p.  214.     De  là  apparemment  Jfo 
ïietbrim  a  inféré ,  que  l' Auteur  de  l'Hif.  Cntiaw*  mirtf 
suffi  de  feënt  t*hmmhiAs  les  idées  des  Len+ériens  Mode* 

fe 


L,uthériejt$  ,  qui  croient  que  les  Communians 
eçoivent  réellement  le  Corps  &  le  Sang  de  Nô- 
re  Seigneur,  comme  participans  de  ion  Sacri* 
ice^  quoi  que,  dit-il,  fi  Ton  y  fait  réflexion, 
>opinion  de  Cudworth  favorife  plus  celle  des  "Lu- 
*hérie7tS)  que  celle  des  Réformez,)  qui  ne  croient 
-ecevoir,  dans  la  Sainte  Cène,  autre  chofe  que 
es  fignes  &  les  emblèmes  du  Sacrifice.  A  eau- 
[e  de  quoi  quelques  Théologiens  de  la  Confeflîoû 
¥<Augsbourg  ont  embrafle  avidement  les  idées  de 
Cudivorthy  dès  qu'ils  en  ont  eu  connoiflance,  & 
s'en  font  fervis  pour  combattre  le  fentiment  des 
Réformez  fur  YEuchariftie.  Feu  Mr.  (a)  Gode- 
froi  Ole'arius  ,  Profeffeur  en  Théologie  à 
T^eiffig ,  fut  le  premier  qui  fe  déclara  là-deflus, 
dans  une  Differtation  Académique.  Il  fut  fuivi 
de  Mr.  (b)  Pfaff  ,  Théologien  de  Tùbingue  , 
6c  de  plufieurs  autres.  Un  Anonyme ,  que  Ton 
croit  être  Samuel  Walther,  traita  la  matié* 

re  à 


&<A*gsb9urg  ,  le  font  parce  qu'ils  y  trouvent  quelque 
chofe  d'abfiude  &  d'incompréhenûWe  5  &  ils  font  per- 
fuadez,  que  les  Partifans  de  laT^/ife  fe  laiffent  éblouir, 
par  des  mots  dont  ils  n'ont  eux-mêmes  aucune  idée: 
comme  d'ailleurs  ils  croient  qu'on  ne  fauroit  leur  prou- 
ycr,  que  les  termes  de  l'inftitution  doivent  être  pris  a  la 
lettre. 

>    (4)  Diff.  de  KQêVmfp  cum  CHRISTO  &  Daemomts  ,  M  I. 
CORINTH.  Cap.  X.  $.  Z2.  pag.  35.  ^  Utyfii*  cn  *7°**  .  9 
(J>)<  Infiit.  Thdog.  Dogmanc.  &  Moral.  Part.  III.  Sett.  III. 
$.  3.  >«•  74*«  &  DW  De  OblûtUm  Vttt.  EttchartJHt,  $.  3*  i* 
fiftW*  &&*#•  Ttobzi&r.  Stutgard.  1720. 
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re  à  fond ,  dans  (a)  un  Livre  Allemand ,  intiuf 
lé,  Hijioire  des  Feftms faits  autrefois  après  ks  Si- 
crifices.  Et  les  efforts  de  Mr.  Elsner  ,  pour 
détruire  cette  penfee ,  qu'il  traite  (b)  d'im/r* 
dente ,  n'empêchent  pas  que  de  célèbres  Théo- 
logiens Luthériens  ne  fuivent  encore  ici  Olu- 
riusy  qui  a  trouvé  même  \c)  un  Détenteur  con 
tre  le  Réformé  attaquant.  Cependant  les  Parti- 
fans  de  l'opinion  de  Cud*wor^by  parmi  les  Luthé- 
riens  y  l'expliquent  &  la  foûtiennent  de  differeo- 
tes  manières.  Mr.  Mosbehn  ne  s'accommode 
d'aucune;  &  il  déclare*  que  quelque  ingénierie 
que  foit  cette  hypcrthéfe ,  elle  ne  lui  paraît  pas 
vraie.  Deux  raifons  principales  l'y  eqgagek 
La  première  eft,  que  Je  Feffin ,  dont  il  s'agit, 
pe  fe  faifoit  qu'après  Pimtpç>lation  des  Viétiroes. 
Or  qui  ne  fait ,  que  Nôtre  Seigneur  a  inffituc 
la  Sainte  Cène ,  avant  que  de  s'offrir  lui-même 
à  Dieu  fur  la  Croix,  pour  expier  les  Péchez  da 
Genre  Humain  ?  Comment  eft-ce  donc  que  ce 
fàint  Repas  ,  célébré  avant  la  Victime  immo- 
lée ,  pourra  être  comparé  à  un  Feftin  faiç  des 
parties  du  Sacrifice  déjà  offert?  A  moins  qu'oi 
ji'en  vienne  à  dire,  que  la  Sainte  Cène  célébrée 

Îar  Usus-Christ  lui-même,  Se  celles  quefft* 
)ifciples  célébrèrent  depuis,  (d)  font  d'une  na- 

'      '    '  ture 

(4)  Imprimé  à  Mâgdtlmurg%  en  172$. 

(k)  Otjerv.  Sdcr.  in  Nov.  Fndtr.  Lfkris ,  Tom.U.  M.  lot 

(f  )  S»ppltmint.  ACT.  ERUDITOI^.  Lt'pf.  Toni.  IX.  pag. 

(d)  Mr.  Moshtim  ne  prend  pas  garde,  que  cette  raifos 
porte  contre  ce  qu'il  croit  ?  avec  ceux  de  fa  Communion, 


Oftobre ,  Novembre  fc?  Décembre  1734.  577^ 

ure  entièrement  différente;  ce  qui  eft  infoûte-» 
table,  la  célébration  des  dernières  n'étant  qu'i^ 
îe  répétition,  faite  fur  le  premier  modèle.  L'au* 
re  raifon  de  Mr.  Moshehn  eft  tirée  de  la  nature 
nême  du  Sacrifice  de  Je'sus-ChrisT;    Ce  di- 
rin  Sauveur  fe  fit  immoler  lui-même  à  la  Di- 
vinité Suprême,  pour  les  Pécher  des  Hommes, 
ion  Sacrifice  répond  donc  proprement  aux  Sa-, 
:rifices  Expiatoires  ,  que  Ton  offroit  à  Dieu 
K)ur  l'appaifer,  &  cela  au  nom  de  tout  le  Peu- 
>le.    Or  il  n'çtoit  permis  à  perfonne  de  manger 
les  chairs  de  ces  Sacrifices ,  dont  on  mettoit  le 
àng  dans  le  Lieu  très-faint ,  &  Dieu  au  con<? 
raire  ordonnoit  expreflement  de  les  confumer 
outes  par  le  feu.    Ainfi  on  ne  pouvoit  ajouter 
.ucunFeftin  à  de  tels  Sacrifices,  &  par  confé- 
tuent  la  Sainte  Cène  ne  fauroit  être  un  tel  Fes-? 
in.     Je  crains  fort  (ajoute  Mr.  MQsheim)  qu'en 
Lavant  cette  opinion,  toute  la  nature  du  Sacri- 
ice  de  Nôtre  Seigneur  {0)  ne  foir.  détruite  ,  & 

que»' 

wt.hs  Communiant  ref  rivent  réellement  le  Corps  &  le  Sang  de 
Totre  Seigneur  Ôcc.  Car  comment  eft -ce  que  les  Difci* 
les  ,  à  qui  Je^SUS  CHRIST  diftribua  la  Sainte  Cène  ,  pou- 
oie  nt  recevoir  le  Corps  fie  le  Sang  4c  leai  Maître  vivant 
c  preTcnt?  &  cela  avant  qu'il  fe  fut  lui  même  offert  en 
acrificeî  Si  donc  les  Chrétiens ,  qui  célébrèrent  la  Sainte 
"éne  y  depuis  la  moit  de  Nôtre  Seigneur  ,  la  célébrèrent 
c  la  même  manière  ,  comme  cela  eft  certain  $  ils  ne 
ouvoient  pas  plus  recevoir  réellement  le  Corps  ôc  le 
ang  de  JESUS-CHRIST  mort  6c  reflufeiré  glorieufement , 
ue  les  Apôtres  ne  l'av oient  reçu  dans  la  première,  ce- 
ebration. 

(  a  )  La  conféquence  ne  fuit  pas  néceflaircment  :  fie  Mr^ 
<£otb4tm  »  d'ailleurs  aflez  modéré  ,  le  laiftc  un  peu  aller , 

Aa  y 
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ue  ,  d'un  Sacrifice  Expiatoire  pour  les  pecte 
e  tout  le  Peuple ,  on  n'en  feflè ,  contre! 
doârine  de  l'Ecriture  Sainte,  un  Sacrifice  fa 
blable  à  ceux  que  les  fuifs  appelloient  Sàu 
tes  y  ou  de  paix  y  les  feuls  auxquels  propremo 
h  Loi  ordonnoit  de  joindre  quelque  Feftin  4 
offrandes.  Cudwortb  femble  avoir  fend  cet 
difficulté,  &  il  tâche  de  la  lever.  Mais  onp 
tend  qu'il  n'y  a  pas  réuffi.  On  réfute  auffi  i 
long  l'argument  qu'il  tire  du  paflage  de  St.  P* 
&  on  fait  d'autres  réflexions,  fur  lesquelles  no 
ne  nous  arrêterons  pas.  Cet  Extrait  eft  à 
affez long;  &  il  nous  refte  encore  à  parte < 
dernier  Ouvrage  de  Cudtwrtb ,  qui  tennis 
Recueil  de  fes  Oeuvres. 

Le  fujet  en  eft ,  UXJmon  Tjfujue  Je  ]i'# 
Christ  &  de  ^Eglise.  La  pièce  eft  courj 
&  fi  elle  plaît  au*  Lefteurs  d'un  certain  goa 
tÛe  ne  plaira  guéres  à  bien  d'autres.  Mr.  * 
heim  au  moins  n'approuve  point  du  tout  te 
dées-  de  l'Auteur,  qui  fe'réduifent  à  ceci  :  0? 
dans  l'inftitution  du  Mariage ,  Dieu  a  eu  < 
vue  de  donner  un  vrai  type  de  l'union  tnfàf 
de  Je'sus-Christ  &  ae  fon  Eglife  :  Que  cj 
ùaroît  clairement  &  par  la  comparaifon  que» 
St.  Paul  ,  dans  fon  Epître  aux  Ephe'sien 
entre  Je'sus-Christ  comme  Chef  de  cette! 
glife,  &  un  Mari,  Chef  de  fit  Femme;  &pJJ 
détail  des  Devoirs  que  l'Apôtre  prefcrit  aux  M 


jar  prétention  pour  fes  opinions  favorites  de  p»*' 
fendre  odieufes  celles  des  autres.  Voicz  le  1,  At^1 
l'HtftirtCritiqm  »  Tom.  I.  pag.  14& 
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is:  Que  le  type  a  été  connu  des  anciens  Juifs 
ïabbaliflesy  &  qu'on  en  trouve  même  des  tra- 
ies chez  les  Paitns ,  fur  tout  chez  Platon  ; 
:ar  ce  Philofophe  a  cru  que  les  premiers  Hom- 
nes  étoient  Androgynes^  bu  des  deux  (éxcs ,  fur 
me  Tradition  Judaïque  qui  avoit  paflë  jusau'4 
ui,  laquelle  portoit ,  cçfAdam  avoit  été  créé  à 
leux  têtes,  &  divifé  enfuite  en  Mâleôc  Femel- 
e:  Que,  pour  marquer  figurément  l'union  in- 
liffoluble  entre  Je'sus-Christ  &  fon  Eglifej 
Dieu,  en  établiflànt  au  commencement  les 
L,oix  du  Mariage ,  (<*)  avoit  défendu  la  Polyga* 
nie  &  le  Divorce  }  ce  qui  ne  peut  êtf e  qu  une 
iiftitution  Pofitive,  puis  qu'il  n'y  a  rien  dans 
a  nature  même  de  la  Polygame  &  du  Divorce^ 
l'ôû  l'on  ait  lieu  d'inférer  avec  quelque  appar- 
ence de  raifon ,  que  ces  cfrofes  répugnent  an 
Droit  Naturel;  outre  que,  S  cela  étoit,  Dieu 
îe  les  auroit  jamais  permifes ,  comme  il  fit  de» 
mis  par  la  Loi  de  Moïse  &c.    Mr.  Mosheim> 
lans  (es  Notes  fur  ce  petit  Ouvrage,  n'épargne 
>as  la  critique.     Mais  il  en  fait  une  générale 
lans  û,  Préface -a  dont  nous  allons  rendre  compte, 

De* 

(4}  VoHume  pflaifaafe  imaginât!*!*,  Dteu,  ea  même 
cms  qu'il  crée  l'Homme  ,  &  par  conffcquent  qu'il  lu| 
mpofe  actuellement  les  Loix  immuables ,  fondées  fur  la 
lacure  même  de  l'Homme  ,  commence  par  y  faire  une 
exception,  Ainfi  l'exception  précédé  la  régie*  Dieu 
lé  fend  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  Naturelle ,  avant  que 
le  ravoir  permis.  Il  remet  enfuite  les  chofes  fur  le  piel 
lu  Droit  Naturel  tout  (cul*  en  permettant  HPtlygamit  ôç 
le  £>ifêrcet  &  cependant  il  laifie  toujours  fubfifter  le  Ty 
pe  ,  fondé  fux  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  par  une  Loi 
PofitiTe, 


j8o       BlBLïOTHEtyjE  R  AI  SONNEE, 

Dès  les  premiers  Siècles  du  Chriftianisme, 
quelques  Doûeurs ,  dit-il ,  fe  mirent  dans  Tes* 

Erit,  que  le  Mariage  n'ayoit  pas  été  uniquement 
îftitué  pour  la  conservation  &  la  propagatk» 
du  Genre  Humain  ,  mais  que  Djeu  s'y  étoc 
encore  propofé  de  donner  dans  cette  union  na- 
turelle du  Mari  &  de  la  Femme ,  un  emblème 
de  l'amour  finçulier,  que  Je'sus-Christ  a  eu 
de  toute  éternité  pour  ceux  qu'il  prévoioit  de- 
voir être  véritables  Sujets  de  ion  Koiaume,  & 
de  l'union  très-imime  des  Saints  avec  leur  Chef 
&  Sauveur.  Ce  Dogme,  que  l'on  croioitfofr 
dé  fur  les  paroles  (a)  de  l'Apôtre  dans  fon  Efi 
tre  aux  Ephe'siens,  fit,  avec  le  tems,  défi 
grands  progrès,  que,  dans  les  Siècles  où  l'on  re$i 
pedtoit  beaucoup  moins  les  Loix  Divines ,  que 
Jes  inventions  de  l'Esprit  Humain  &  la  Trait 
tion,  la  plupart  des  Doéteurs  vinrent  à  fe  per< 
fuader,  que  le  Mariage  devoit  être  mis  au  nom' 
bre  des  Sacrement  de  la  Nouvelle  Alliance.  L't 
vêque  de  Rome  approuva  cette  erreur  ^  &  la 
premiers  Réformateur;  s'y  étant  oppofez. ,  aufli 
Bien  qu'à  tant  d'autres,  &  le  Concile  de  Tren 
te  s'obftina  à  ordonner  ,  par  fes  Canons,  qui 
perfonne  ne  s'éloignât  de  l'opinion  commua 
des  Scbolaftiques  fur  la  nature  du  Mariage.  De 
puis  cela ,  lef  Trotefians  firent  beaucoup  moia 
de  cas  de  cette  idée  de  type,  d'où  étoit  née  uû 
erreur  fi  groffiére  au  fujet  du  Mariage.  Car; 
quoi  que  la  plupart  d'entr'eux  ne  nient  pas,  qui 
n'y  ait  dans  le  Mariage  quelque  Jigne  d'une  cb$$ 

facr^ 
(/•)  &*?.  y.  y«C  ia-31. 
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tarée  y  ou  quelque  image  de  l'union  myftique  dé 
eWs-Christ  avec  fon  Eglife,  ils  ne  vont  pas 
éanmoins  jusqu'à  dire,  que  ce  foit  en  vue  d'u- 
e  telle  repréfentatiod  oue  Dieu  a  inftitué  lcf 
Mariage,  &  qu'amfi  le  Mariage  puifTe  être  mi* 
u  nombre  des  Types  y  proprement  ainfi  nom- 
mez. Quelques-uns  néanmoins,  quoi  que  d'aile 
;urs  auffi  éloignez  des  idées  de  h  Communion 
Lomaine  fur  la  nature  du  Mariage ,  ont  cru  ,• 
u'on  ne  devoit  pas  rejetter  entièrement  l'opi- 
ion  des  Pères  touchant  la  fignification  typique 
e  cette  union.  Entre  ceux-là,  aucun  n'a  trai- 
S  ta  matière  auffi  à  fond,  que  Cudworth ,  &  il 
xi  a  donné  un  tour  nouveau ,  par  lequel  il  fe 
end  propre  en  quelque  manière  l'opinion  qu'if 
léfend  après  d'autres.  Il  faut  avouer,  que  cet- 
e  caufe  ne  pouvoit  trouver  d'Avocat  plus  doâe 
le  plus  ingénieux.  Les  chofes  peu  communes^ 
[u'il  débite,  &  la  grande  érudition  qu'il  étale ,- 
»nt  entraîné  de  grands  Hommes  dans  le  fente, 
aent,  à  la  défenfe  duquel  il  les  fait  fervir.  Mais, 
[uand  on  examine  bien  tout  cela,  on  voit  aliè- 
nent ,  que  ce  fubtil  Théologien  s'eft  laifle  fé- 
luire  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Cabbale  des 
futfsy  &  pour  la  Phihfopbie  Platonicienne.  C'efi 
:e  que  d'autres  ont  déjà  remarqué ,  comme  feu 
v4r.  Basn âge  ,  dans  (a)  foi*  Hifioire  des  Juifs. 
tiî.  Mosheim ,  porté  à  juger  favorablement  de 
on  Auteur,  croit  que  Cudvwrtb}  encore  qu'il 
le  fe  foit  pas  expliqué  là-deffus,  étoit  nean- 
noins  perfuadé  que  la  propagation  du  Genre 

Hu- 
(*)  Tom,  m^  Clup»  >x.  f.  4.  pag.  $*$■$  &fmv* 
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Humain ,  &  le  fecours  mutuel  que  les  Marie 
fe  doivent,  font  les  principales  fins,  que  Dm 
a'eft  propofées,  en  créant  les  deux  Sexes,  i 
établiffant  leur  union  par  le  Mariage.  Mais 
y  joignit,  comme  une  ebofe  utile,  le  deflei 
qu'il  fuppofe  en  Dieu  ,  de  donner  par  là  y 
emblème  perpétuel  &  vifible  de  l'union  fpc 
tuelle  entre  Jéfus-Cbrift,  &  les  Saints,  dès  i 
bas. 

Mr.  Mosbiim  tombe  d'accord  ,  qu'il  y  ad 
T/feSy  que  Dieu  mit  autrefois  (levant  les  yet 
des  Juifs ,  afin  qu'ils  n'oubliaflènt  jamais  1 

frrands  bienfaits,  que  Dieu  avoir  promis 
eurs  Ancêtres.  Mais,  ajoute  ^il  ,  il  faut  ce 
fort  refervé  à  donner  auekjue  chofe  pour  T; 
pe:  &  je  ne  puis  voir  uns  indignation  la  tém 
rite  avec  laquelle  certaines  gens ,  malgré  le  I 
lence  de  l'Ecriture,  rationnent,  fur  les  confi 
fecrets  de  Dieu  ,  aufli  hardiment,  que  s'ils  poi 
voient  les  pénétrer  tous.  Il  ne  uiffit  pas' 
trouver,  dans  certaines  Adions,  dans  certa» 
Cérémonies,  ou  dans  certaines  Perfonnes,  <jtf 

Ïue  reffemblance  avec  des  chofes  plus  fublun 
c  céleftes;  il  fuit  encore  prouver,  par  des  p 
rôles  expreÎTes  de  l'Ecriture  Sainte,  que  Du 
a  voulu  établir  cette  reffemblance,  comme  ffl 
image  anticipée  des  chofes  qu'elles  doivent  i 
gnifier.  Sans  une  telle  autorité,  en  vain  debfe 
ra-t'on  de  beaux  difcours ,  &  des  comparait 
ingénieufes  entre  les  chofes  du  Vieux  Triton** 
&  celles  du  Nouveau  :  aucun  Esprit  folide  i 
fera  fond  là-deffus.  Il  n'y  a  rien ,  dans  les  Cto 
fes  mçmes  pu  dgos  lesPeribnoes,  quipuiffe <^ 
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er  D  i  e  v  à  les  propofer  pour  Types  &  pour 
ïgures:  tout  dépend  de  fon  bon  plaifir.    Ainfi 
n  ne  fiturok  rien  déterminer  là-deflus ,  fans 
rainte  de  fe  tromper  ^  à  moins  que  Dieu  n'aît 
li-même  déclaré ,  qu'il  a  voulu  que  telle  ou 
îUc  Aâion,  telle  ou  telle  Cérémonie,  telle  oij 
die  Perfonne ,  fût  un  Type.     Le  Souverain* 
u  les  Magiftrats ,  peuvent  à  leur  gré  choiûr, 
ntre  plufieurs  chofes  propres  à  en  fignifier  d'au- 
res  ,  celles  qu'ils  jugent  à  propos.     Refufera-. 
'on  à  D 1  e  u  une  telle  liberté ,  en  matière  de 
ignifications  arbitraires  ?  Des  Théologiens,,  d'ail- 
surs  fàvans ,  difent  ici ,  Que  de  la  grande  re£* 
bmblance  entre  deux  chofes ,   on  peut  inférer 
:ette  volonté  de  Dieu  ;  &  que,  fi,  après  les 
.voir  comparées  l'une  avec  l'autre,  il  paroît  que 
ien  ne  peut  mieux  reflèmbler,  il  eft  clair  alort 
lue  D 1  e  u  a  voulu ,  que  l'une  fût  un  Type  de 
autre.    Mais  qu'on  nous  montre  la  liaiion  né- 
:e£Tairede  cette  confequence  avec  fon  principe: 
Deux*  choies  font  fort  femblables  entr'dles  ; 
!5onc  Dieu  a  voulu ,  que  l'une  fût  un  Type 
le  l'autre.     C'eft  comme  fi  l'on  difoit  :  Deux 
Sommes  fe  reflèmblent  comme  deux  goutte* 
l'eau  :  Donc  ils  font  Frères.    Quand  même  1* 
régie  feroit  vraie ,  elle  ferviroit  de  peu  ici ,  i 
^tufe  de  la  diverûté  infinie  des  Esprits,  qui  faiç 
|ue  ce  que  l'un  trouve  très-fenablfcle ,  l'autre 
le  juge  fort  différent.    Et  il  ne  faut  pas  s'en  é~ 
sonner,  puis  que,  dans  cette  comparaiibn  de? 
reflemblances,  tout  dépend  du  Génie  &  de  l'I- 
magination de  chacun;  la  Raifon  ne  fourniffanc 
là-deflus  aucun  principe  certain»     Comment 
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donc  fe  flattera-t'on ,  que  les  Hommes  puiflénc 
jamais  s'accorder  à  recônnoîcre  une  fi  grande 
reflèmblance  entre  deux  choies,  que  Ton  ait  lieu 
de  décider  £ûrement%  que  dans  le  deflein  de 
Dieu  ,  Tune  eft  un  Type  de  Fautre? 

De  tout  cela ,  à  quoi  Mr.  Mosheim  dit  qu'il 
pourroit  ajouter  bien  d'autres  réflexions,  on  voit 
d'abord  la  conféquence  qu'il  tire,  au  dé&vants 
ge  du  fyftême  de  fon  Auteur.     Mais ,  pour  a- 
chever  d'en  détruire  tes  fbndemens ,  il  examine 
fcnfuite  les  paroles  de  St.  Paul  ,  dorft  C*J<wortc 
fait  fon  principal  argument.    L'Âpotre  s'y  (a)  a« 
dreffe ,  premièrement  aux  Femmes.     Il  leur  re- 
commande d'obéir  à  leurs  Maris,  Se  leur  don- 
ne là-deflas  pour  exemple  à  Cuivre,  VEglifif>  qui 
eft  parfaitement  foûmife  à  Je'sus-Christ,  m 
Chef)  &  ne  téfifte  jamais  à  fà  volonté.     U  paffe 
ènfuite  (b)  aux  Maris ,  &  les  exhorte  à  aimer 
leurs  Femmes  ;  leur  donnant  pouf  régie  de  ce 
devoir,  l'amour  que  Je'sus-Christ  a  pour  foa 
Eglife.     Il  parle  (c)  après  cela  de  l'union  très- 
étroite  qu'il  y  a  entre  le  Sauveur  ,  &  fon  Egli- 
fe j  union  qu'il  compare  avec  Famour  d'un  Ma- 
ri avec  fa  Femme.   Puis  il  revient  (d)  à  fon  burj 
&  infifte  de  nouveau  fur  l'obligation  où  font  la 
Mariez,,  de  n'oublier  jamais  Famour  &  l'obeif- 
fance  qu'ils  ^e  doivent  l'un  à  Fautre.     De  toui 
fcela,  &  déboute  la  fuite  du  difcours,  il  réfulte 
deux  conféquences:  Fune,  que  les  Femmes  doi- 
vent eonûderer  l'obéïffance  que  YEgHJi  rend 

(4)  Ephef.  V.  22-24.  W  Verf-  *S'29* 
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k  Je'sus-Christ,  pour  apprendre  par  là ,  corn* 
nient  elles  doivent  être  disposées  à  l'égard  de 
Leurs  Maris  ;  &  que  les  Maris ,  d'autre  côté, 
doivent  avoir  devant  les  yeux  l'amour  de  Je1* 
>us- Christ  envers  Ton  Églife,  pour  en  infé- 
rer ,  quel  grand  amour  ils  doivent  avoir  eux- 
mêmes  pour  leurs  Femmes:  ou,  ce  qui  revient 
k  la  même  chofe ,  l'obéïffance  de  l'Eglife ,  & 
L'arôour  de  Je'sus-Christ,  font  le  modèle  fur 
lequel  les  Mariez  doivent  fe  régler,  dans  la  pra- 
tique de  leurs  Devoirs  réciproques.     L'autre 
conféquence  eft ,  Que  les  Mariages  ,  où  1  on 
fuit  cette  régie,  ont  quelque  reffemblance  avec 
'union  très-fâinte  de  Je'sus-Christ  avec  fon 
E&ô/*  ,  &  la  repréfentent  en  quelque  manière  , 
du  en  font  des  Types ,  fi  l'on  veut  parler  ainfi 
ians  un  fens  fort  général*    Du  refte ,  tout  ce 
jue  Cudworth  voit  dans  les  paroles  de  P Apôtre, 
*n  eft  tiré  à  force  de  machines.    U  n'y  a  rien, 
jui  infinuë,  que  Dieu  a  voulu  de  toute  éter- 
lité  donner  dans  le  Mariage  un  Type  du  Ma- 
*iage  ffirituel  de  Je'sus-Christ  avec  fon  Eglir 
<e$  rien  d'où  ilparoifle,  qu'au  commencement 
ju  Monde,  Dieu  régla  la  forme  des  Mariages, 
?n  forte  qu'ils  fuflent  propres  à  ce  but  ;  pas  un 
yiot  enfin  de  quelques  Loix  Divines ,  qui  dé* 
êndent  la  "Polygamie  &  le  Divorce ,    bien  loin 
ju'on  puiffe  inférer  de  ces  paroles,  que  Dieu 
tîc  fait  de  telles  Loix,  pour  rendre  plus  parfaite 
a  reffemblance  des  Mariages  avec  l'union  qu'il 
f  a  entre  VEglife ,  &  Je'sus-Christ  fon  Sau- 
veur.   On  trouve,  au  contraire,  dans  l'exbpr- 
:ation  de  F  Apôtre ,  de  quoi  détruire  ces  idées 
Tom.Xlll.Fart.lL  Bb  de 
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de  Cndvsmki    St.  Pnni  veut  que  le*  Maris  &  W 
Femmes  ,  par  une  obfervation  exaâe  de  kun 
Pevoirs  mutuels ,  imueût  dan*  leur  conduire 
l'union  de  Jb'sus-  Christ  &  de  feu  JEfcf/e. 
Donc  cette  reflemblance  ne  fe  trouve  ,  qw 
dtns  les  Mariages  rériei  en  tdit  fur  les  Loi 
Divines.    Que  fi  les  Maris  &  les  Femmes  <k* 
vent  travailler  de  tout  leur  poffiWè  à  faire  er 
forte  que  leur  conduite  foit  une  image  de  Pu< 
suon  myftique  de  jEtos-Cntus?  avec  fon  £ 
"(i;  comment  cette  union,  qui  fort  ici  de  mo- 
le, peut-elle  avoir  été  un  Tyfe  ,  <fens  l'intea 
tîon  de  Dieu,  lors  qu'il  a  établi  fe  Mariage 
Voici  un  exemple  tout-à-fait  femblabte.    Quan: 
Nôtre  Seigneur  lava  les  ptex  de  Tes  Difbiptcs 
il  kur  donna  cette  aâion  pour  régie  >  d'où  il 
pouvoèent  apprendre ,  que  fes  Amw  devoiecr 
en  dépouillant  tout  esprit  d'orgueil  ôe  de  dam 
Dation ,  s'aimer  réciproquement ,  &  £b  rendu 
iervice  à  l'envi  les  uns  des  autres.    jfè  (a)  v* 
sê9  dit-il,  denné  un  exemple,  êfn  que  ,   ce  js 
foi  fait  à  vitre  égard  >  vent  tefajfl**  amjB.  Peur 
on  donc  inférer  de  là,  que  l'amour  réciproqu 
des  véritables  Chrétiens  eft  un  Type  de  l'amour 
eue  Nôtre  Seigneur  avoit  pour  fes  E>ifciples 
Autre   exemple,  encore  plus  à  propos.    St 
Jean  dit,  aprèi  Jê'sus~Chri*t,  (h)  que  m 
devons  denner  notre  vie  four  nos  Frères  ,  temâ 
Je'sus-Christ  a  dounffa  vie  four  nous.    Qo 
diroit-on  d'une  perfonne,  qui  conduroif  de  li 
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(a)  Jean,  Chap,XIII.vttf.r;. 
(à)  h  £mftfc,  Chap.  W,  »*/•!«; 


ijue  les  Chrétiens ,  qui  expofent  leur  vie  pour  au- 
trdi,  ou  qui  fupportent  courageufement  toute 
forte  de  maux,  pour  fàuver  les  autres,  font  un 
'Type  de  la  Mort  &  des  Souffrances  de  Je'sus- 
Christ.?  n  n'y  a  pas  plus  de  raifon  à  regarder 
le  Mariage  comme  un  type  de  lf  union  de  Je*- 
sus-Christ  avec  fon  Edifia  fous  prétexte  que 
cette  union  eft  propofèe  comme  fa  régie  des 
Devoirs  réciproques  d'un  Mari  &  de  fa  Fem- 
me. Mr.  Mosheim  eondut,  que  fi  Fon  entend 
par  Type  y  toute  chofe,  ou  toute  adtion,  propre 
à  inftruire  les  Hommes  de  la  nature  de  quelque 
choie  plus  fublime  ,  quoi  qu'il  ne  paroiffe  pas 
tque  Dieu  ^t  eâ  en  vue  de  la  faire  regarder 
-commemn  Modèle,  ou  une  Figure;  en  ce  fens, 
fl  convient  que  Dieu  a  voulu  que  le  Mariage 
fût  un  Type  de  Punion  myftique  entre  Je'sus- 
Christ  «  fon  EgHfe:  pourvu  qu'on  n'aille  pas 
plus  loin  oue  ceci:  Dietj  a  voulu,  que  les  Ma- 
rier v^eeufifent  enfembk  de  telle  manière,  qu'ils 
tinflênt  une  conduite  femWable  à  l'amour  que 
J*?sus-Christ  a  pour  fon  Eglife,  &  à  l'obeïC- 
fance  de  I'Eglise  envers  ce  divin  Rédemp- 
teur. 

On  a  repu  une  "Lettre  de  Mr.  Mosheim,  dans 
laquelle  Ufait  des  remarques  fur  quelques  endroits 
tht  premier  Extrait  de  fa  Traduction  de  Cud- 
vroRTH,  fort  pour  fi  jufiiper^  Joit  four  avouer 
àe  bonne  foi  en  quoi  on  a  eu  raifon  de  trouver  qtïïl 
y  avoit  quelque  thofe  à  dire.  Si  cette  Lettre  étoit 
•venue  à  tems ,  on  lui  auroit  avec  plaifir  donné* 
dans  le  fécond  Extrait  ,  toute  la  fatisfaclion  qu'il 
peut  fomaiter.  Mais  m  -aura  oc  c a  fon  de  te  faire 
~  '  •  Bb  2  dans 
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dans  le  Volume  fuivanty  où  il  paraîtra  mm  Extra 
de  fis  Diflertationcs  ad  fân&iores  DifdpBw 
pertinentes.  En  attendant  il  femt  être  ajfmi, 
qu'on  n'a  eunuldejfein  de  donner  aucune  idée  des* 
<vantàgeufi  de  fin  exactitude  ,  ni  de  diminuer  a 
rien  P obligation  que  lui  a  le  Public.  JLa  iiertt 
qu'on  a  frifi,  doit  le  perfiader  de  la  pncerHé  fc 
éloges  qu'on  lui  a  donnez  en  général. 


ARTICLE    IV. 

Hijjtohe  Critique  de  PEtabUfement  de  U  Mo* 
narchie  Françoise  dans  les  Gau- 
les. Par  Mr.  tAbbé Du  Bos,  Punk 
Quarante ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  PjUëà- 
mie  Françoise.  A  Àmfterdam,  chez). 
Wetftein,  &  G.  Smith.  1725. 12.  3.  Tomes. 
I.  Tome  Pages  72.  pour  le  Discours  Prélimi- 
naire ,  &  627.  pour  le  Corps  de  l'Ouvrage. 
Tome  IL  Pages  735.  III.  Tome  Pages  640, 
fans  la  Table  des  Matières. 

1 

VQici  un  Ouvrage  qui  mérite  toute  l'at- 
tention des  Curieux.  Les  Libraires  de  Hd- 
lande  ne  pouvoient  donc  rendre  de  fervice  plus 
réel  à  la  République  des  Lettres  ,  que  de  le 
réimprimer  comme  ils  viennent  de  le  faire,  l'E- 
dition de  Paris  étant  chère,  &  d'un  Fonmt 
moins  commode.  Ce  n'eft  point  ici  une  de  ces 
Hiftoires ,  où  Ton  ne  fait  guère  que  redire  d'u- 
ne autre  manière  ce  que  les  autres  ont  dit  i 

leur 


sur  mode.  Il  £y  agit  do  développer  la  Confti- 
ution  primitive  de  la  Monarchie  Franfoife ,  & 
Idée,  que  Mr.  l'Abbé  Du  Bos  nous  en  donne, 
ft  toute  nouvelle. 

Si  l'on  veut  bien  la  comprendre,  il  faut  corn- 
nencer  cette  leéhire  par  le  Discours  Pr éliminai- 
v.    On  y  verra,  d'un  coup  d'œil,  le  Syftême 
Je  le  but  de  l'Auteur.    Selon  lui  le  Defpotisme 
A  la  Loi  fondamentalement  cofcftituante  du  Ro- 
yaume, &  le  pouvoir  que  les  Rois  Franc*  aqui- 
:ent  fur  les  Gaules,  leur  fut  dévolu  des  Empe- 
reurs Romains ,  par  voye  de  Ceffion ,  &  de 
Transport,  deforte  qu'il  dût  être  neceflàirement 
le  la  même  nature.  „  Lors,  dit  PHiftorien  , 
„  que  les  Rois  des  Francs  fe  mirent  en  pofles- 
„  fioq  dé  la  Contrée- qui  s'étendoit  depuis  les 
„  limites  du  Bourguignon  jusqu'à.  la  Mediterra- 
0  née,  ce  fut  en  vertu  de  la  Ceffion  que  leur 
„  en  firent  les  Oflrogots,  qui  tenoient  ce  Pays- 
>,  là  depuis  long-temps,  &  en  vertu  de  l'aban- 
„  donnement  que  ces  mêmes  Ofirogots  leur  fi- 
„  rent  encore  de  la  prétention  qu'ils  avoient , 
„  for  toutes  les  Gaules,  fondée  fur  le  Traité  que 
„  leur  Nation  avoit  fait,  vers  l'année  474.  avec 
„  TulœsNepos,  Empereur  ^Occident.  Juftinien, 
„  Empereur  HOrient ,  dans  le  temps  que  cette 
7,  Ceffion  fut  faite  aux  Francs,  la  confirma  lui- 
„  même  par  un  Diplôme  auten tique,  &iltrans- 
„  porta,  pat  cet  À&e,  à  la  Monarchie  Fran- 
1,  foifi ,  tous  les  droits  que  la  Monarchie  Ro- 
„  moine  pouvoit  encore  reclamer  fur  les  Gau*- 
ji,  les  ''. 
C'eft  donc  une  grande  erreur ,  que  celle  dés 
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Ecrivain*  qui  débitent ,  que  les  Frama  omett- 
rait fur  les  Gaules  y  d'autre  Droit  que  celui  de 
conquête,  &  qu'après  les  avoir  conquîtes,  „  ils 
„  repartirent  entre  eux  le  Pays  fubjugué  y  Que 
„  chacun  d'eux  y  exerçoit  irbkrairement  furies 
„  Romains ,  du  Diftriâ  qui  lui  était  écho  ,  b 
„  jurisdiâion  &  les  Droits  qui  appartiennent  au- 
„  jourcP hui  $ux  Seigneors  Hauts  Juffcciers^  QF 
„  d'un  autre  côté  les  Fram*  ne  payaient  rks 
„  au  Prince  ,  qu'ils  n'étotent  justiciables  >  que 
„  de  la  Nation  aflemblée ,  fans  laquelle  k  Ra 
9,  ne  pouvait  presque  rierijêc  que  les  ïartic* 
yy  liers  de  cette  Nation  ne  dépendoient  guère 
P,  plus  de  la  Volonté  du.  Prince,  que  le*  fiais, 
„  oui  composent  le  Corps  Germanique  ,.  dépeo- 
^  dent  de  k  Volonté  de  FEnfpereur  dépens  b 
yy  Paix  de  Wsftphabe  ;  Qu'enfin  le  Gouverne» 
^  ment  du  Royaume  des  Francs ,  a  été,  dans  foc 
3p  Origine,  plutôt  un  Gouvernement  Ariftocra- 
yy  tique,  qu'un  Gouvernement  Monarchique  ". 
Sans  examiner  à  prefent  fi  c'eft  là  une  Re- 
présentation fidèle  du  Plan  9  tjue  Ton  s*e£t  ôfc 
jusqu'ici ,  de  la  Conftitutioa  originaire  et  k 
Monarchie  Franfoifi , .  il  importe  de  fàvotr.  ce 
que  Mr.  Dm  Bar  en  penfe.  „  Cette  Emur,  s- 
„  j*»**  /-//,  conduit  à  penfer  que  tout  ce  qtfoat 
^  fait  les  Succeflèurs  de  Hnptes  Cape*  ,  eà  h- 
„  veur  de  l'Autorité  Royale,  fbk  en  affranchi*- 
9  fant  les  Sujets  des  Seigneurs,  fait  eu  meetaat 
yy  des  Officiers  Royaux ,  dans  tous  les  JFiefe  de 
g,  quelque  dignité ,  fbit  en  étant  aux  Seigneurs 
„  le  droit  de  convoquer  leurs  Vaflàux  pour  fii- 
\y  re  te  guerre  contra  chantres  Seigneurs,  iôir 
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„  en  prenant  d'autres  voyes  permi&s  aux  Sou* 
„  varans,  ait  été  un  attentat  contre  la  prémie- 
> j  re  ConfHtution  de  la  Monarchie.  On  regar- 
»  de  donc,  après  cela,  comme  des  Tyrans, 
„  JLêttis  h  Grès ,  Thikppe  Augufh  ,  &  les  plus 
„  grands  Rois  de  la  troifieme  Race,  bien  qu'ils 
>,  n'ayent  fait  autre  chofe  que  de  revendiquer 
»  les  Droits  imprefcriptibles'de  la  Couronne, 
â  &  les  droits  du  pfcuple,  for  les  Ufurpateiirs 
„  qui  s'étoient  emparés  des  uns  &  des  autres  > 
£  dans  le  neuvième  Siècle ,  &  dans  le  dixième. 
„  En  effet  ces  Princes,  loin  de  donner  atteinte 
,',  à  l'ancienne  Conftitution  du  Royaume ,  en 
,,  recouvrant  une  partie  de  leurs  Dtoks ,  n'ont 
,  fait  que  rétablir,  autant  qu'Us  le  pouvoienv 
,  l'ancien  ordre  ". 

On  ne  feuroit  dire,  avec  moins  de  détour» 
jue  tout  ce  qui  gêne  la  Volonté  des  Rois  eft 
:ôntraire  à  la  Conftitution  fondamentale  de  la 
Monarchie  Françmfe.  En  vertu  des  Droits  im- 
irefiripttbks  de  la  Couronne ,  non  feulement  cet . 
Princes  ont  pu  &  dû  dépouiller  la  Nobleffe  de  fes 
mciens  Privilèges  ,  mais  encore  ils  ont  dû  & 
ytk  prendre  les  autres  voyes  qui  kmtpermifes  aux 
îou<vtrains ,  Exprefflon  fi  générale,  que  l'Auteur 
cmble  l'avoir  choifie  à  deflein ,  pour  définir 
adroitement  une  Autorité  fans  bornes  >  n'y  ayant 
K»nt  de  Souverain  qui  ne]fc  croye  permfay  teu*> 
w  tes  voyes  qui  mènent  au  Despotisme  le  plus 
.bfolu.  Oter,.  par  évocation ,  aux  Cours  de 
ruftice  la  connoiffance  des  Caufes  Civiles,  & 
I^-iminelles,  ôter*  par  juffion  très-expreflè,  aux 
Pailemens  le  droit  de  réfuter  l'Enregkrement 
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des  Edits,  ou  celui  de  faire  des  Remontrance, 
&  fur  tout  ôter,  par  fuppreffion,  aux  Etats  du 
.Royaume l'autorité  de  Dire&ion,  &  <je  Législa- 
ture ,  font  des  voyes  que  les  Louis  XI.  &  ks 
plus  grands  Rois  de  la  troifieme  Race  ont  prifa, 
pour  revendiquer  ce  qu'ils  ont  cru  être  les  droits 
imprefiriptibles  de  la  Couronne ,  &  félon  Mr. 
l'Abbé  Du  Bosy  ces  voyes  leur  ont  été  permjèsy 
parce  qu'ils  n'y  ont  fait  que  rétablir  Pantm 
ardre. 

VHifiorien  Critique  nous  çn  fournit  lui-même 
la  preuve  ,  dans  le  Chapitre  IV.  de  fbn  I.  Li- 
vre ,  où  il  traite  des  Affemblées  Générales  fn 
tenaient  les  Cités  des  Gaules  ,  &  de  V Etendue  de 
t  Autorité  impériale  ,  je  n'en  tranfcrirai  que  ks 
paroles  fuivantes.  „  Il  eft  certain  dst-$fy  que 
„  les  Empereurs  Romains  étoient  alors  ,  [au  V. 
„  Siècle]  des  Souverains  despotiques,  &  qu'ils 
„  étoient  revêtus  de  tout  le  Pouvoir  législatif 
„  qu'ils  ne  partageoient  plus  avec  perionne. 
„  Toutes  les  décidons  (a)  du  Prince  ,  dit  Jufih 
„  nien  ,  ont  force  de  Loi  ,  d'autant  que  par  1* 
„  Loi  qui  a  été  faite  pour  lui.  déférer  l'Empire, 
„  le  Peuple  lui  a  remis,  &  s'eft  dépouillé,' en- 
yy  tre  fes  mains,  de  toute  l'autorité,  &  de  tout 
„  le  pouvoir  qui  appartenaient  au  Peuple  Ro- 

„  main Il  n'y  avait  plus  que  le  Sénat  à 

„  Rome,  &  celui  de  Confiant inapte  comme  deux 

(m)  „  Seé  8c  qaod  Prîncipi  plaçait,  Legts  habet  ▼igo- 
„  icm  ,  cum  Lege  Regia  qu*  de  cjns  imperio  lata  eftj 
„  Populus  ei  &  in  cum  omne  imperium  (uum  &  pote* 
„  tatem  concédât.  Inflit*  JL»  /.  Tit.  *t  t*r.  f.  '%  • 
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portions  du  même  Corps.  &  de  la  mêmç 
Compagnie,  oui  euffent  part  au  pouvoir  le- 

^  giskof^ôc  feulement  encore  lorsque  le  Thrô*. 
ne  étoit  vacant.    Les  Aflèmblées  repréfenta-. 
tives  des  grandes  Provinces  n'avoient  plus  au-^ 
cune  part  à  l'exercice  de  cç  pouvoir  ...... 

Elles  n'étoient  ni  convoquées  ni  confukées  , 
lorsqu'il  s'agiflbit  de  mettre  fur  le  Pays  ,. 
qu'elles  reprefentoient,  quelque  impofition  ex-' 
traordinaire.  Les  ordres  de  l'Empereur,  pour 
lever  ces  Subfides,  étoientadreflesdireâement: 
au  Sénat  de  chaque  Diftridt.  Enfin  le  côn-> 
tenu  de  l'Edit  tHonorius ,  fera  foi  fuffifemment 

^  que  l'Aflèmblée  $  Arles  [Générale  des  Gaules] 
ne  devoit  pas  avoir  d'autre  droit  que  celui  de 
reprefenter  &  de  confeiller.  " . 
Rien  de  plus  vrai,  que  ce  que  dit  l'Auteur 9\ 

3u'au  5.  Siècle  les  Empereurs  de  Rome  étoientl 
es  Souverains  despotiques.  Juûinien  le  dit  d'u- 
ne façon  bien  précife  dans  PEix(roit  de  fes  Infii* 
tûtes  qu'on  indique ,  &  le  répète  d'une  manie- 
te  encore  plus  forte  dans  la  Novelle  105.  qui 
eft  de  l'an  536.  (a)  car  il  y  avance  que  Dieu  s 
fournis  à  l'Empereur  les  Loix  elles-mêmes  ^  &  qu'il 
l'envoyé  aux  Hommes  four  leur  être  une  Loi  ani-> 
m£e.  Mais  il  faut  obferver  là-deflus  que  Jufti~x 
nien  fonde  ce  Pouvoir  exorbitant  fur  ce  qu'il 
appelle  Lex  Regia  ,  ou  la  Loi  Royale ,  &  que 
pomme  cette  Loi  fut  faite  fous  l'Empire  &Au~, 

gufte,' 

fa)  Novcl.  105.  Cap.  11.  C  4.  Jyt  xcù  attrotïç  6  6$it', 
rode  itpovç  àxoréêiiKê  »  vâpw  tmh  "tufax"  W«w£ 
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pft,  il  Élut  aufli  que  le  Despotisme  des  Eap- 
reurs  Rmahv  ait  toujours  été  faodatnenfakmax 
le 'même.  Dès  les  premiers]  Temps  ù*  furent  a 
otrïls  étaient  au  5;  &  au  6.  Siècle  ,  yMtf  Agi. 
£kt  ,  c'eft-à-dirc  affranchis  du  joug  des  Lon, 
&  joui  (Tans  de  la  Domination  monarchique  k 
plus  abfolue  fle  la  moins  limitée.  Toute  leur 
Hiftoire,  à  h  prendre  dès  \t^Yiumvirmty  encoo* 
tient  des  Mônumcns  bien  terribles ,  &  fi  F« 
en  veut  un  Abrégé ,  nous  le  trouverons  dans  o- 
ne  Particularité  que  Sptrtien  rapporte  de  k  Vit 
HAmtemn  CafMcatU,  „  (s)  Il  importe  de  avoir, 
n  St-il,  de  quelle  manière  on  ék  qu'il  éporit 
^  k  Belle-More  JtiKe.  Cette  Dame  y  parafa» 
„  nient  belles  lui  montrant  à  nû  ,  comme  par 
»  négligence ,  la  plus  grande  partie  de  foc 
,,  Corps.  Âhtonjnlui  dit,  J*  vénérais  bien,} 
„  Zt  ebofe  éteit jermife.  On  prétend  qu'elle  loi 
n  répondit ,  Jut  chofi  ims  efl  fe+mift  fi  t*tf 
„  là  veulez.  Ne  favnwom  fus  que  <vous  ttn 
y}  Empereur ,  <(ut  veus  donnez,  Its  Loi*,  &  jm 
,4  vous  ite*  reoevetc  feint  ?  "  :  Tel  éft  le  Despo- 
tisme, de  fi  tous  les  Succefieurs  d*^4u£ujh  ne 
furent  pas  coupables  des  mêmes  excès  ,  ce  n'é- 
toit  point  que  les  chofes  ne  leur  fuffent  ptster- 
mifiî  j  c'étoit  feulement  que  quelques-uns  d'en- 
tre 

(â)  Inrtrtft  Çt\tt  qaftnulmodiwn  JtoVttStfn  faut  J* 
liam  uiorem  duxmeaïcatui.  Qus^uam  effet  pulcherriini, 
Si  cmaû  per  negligentiam  fc  maxima  Coxporîs  pane  on* 
daflet ,  dixtfTetquc  Aotoniaus  ,  Vellem  fi  tuer*  p  xefpor 
«fiffe  ftltut ,  Si  Ifltt ,  lie*.  \An  nïfds  têlmir#drm  ijff%&lr 
lifimty  n$n  êccifm*  v£l.  Spart.  lit  Afttûxt.  Carac.  Bift, 
Auf.  Script.  Tom,  U  Pag.  730,  $<L  L,  Bat;  t&ri* 
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efé  eux  eurent  la  prudence  ou  la  vertu  de  ne 
4e  les  point  permettre*  '  "  ~ 

Quelque  abfolu  que  fût  leur  pouvoir,  ils  ne 
laiflbient  pas  par  forme  ou  par  Politique  de  fai- 
re quelque  part  de  l'autorité  législative  au  Sé- 
nat, &  je  ne  ûà  pourquoi  Mr.  F  Abbé  Du  Bos 
avance  que  ce  ft'etoit  que  lof s  f*e  le  Thrônt  é- 
tmt  vacant,  puis  qu'il  n'y  avofc  point  detemps^ 
peut-être,  od  cet  Augufte  Corps  e&t  moins  à  di- 
re,  le  fort  de  l'Etat  étant  alors  réglé  par  lés  Ar> 
mées,  comme  il  paroit  par  une  infinité  d'Elec- 
tions militaires ,  &  fur  tout  par  ce  qui  fe  paf& 
dans  {*)  rifiterregne  qui  fuivit  la  mort  tfAur** 
lien.  '  Mais  il  eft  très-certain  que  les  Loi*  Jfm- 
,periales  n'avoient  nul  befoin  du-  concours  td 
dés  Àflembtées  Provinciales,  ni  des  Affçmbd'~ 


Générales,  pour  fe  faire  obéïr  chez  les  Peuple* 
qui  dépendoient  de  l'Empire.  Il  n'en  étoit  pas 
atstremen£  d'anales  Garnies  que  par  tout  ailleurs* 
&c-  s'A  eft  vrai ,  comme  le  nouvel  Hiftorien  le 
prétend,  que  ta  Monarchie  Franfôift  rie  fat  brfc. 
ginairerdent  que  celle  des  Empereurs  Jtomafns^^ 
cédée  &  transmife  aux  Francs ,  fqr  ces  Gaules, 
'on  ne  ûxvtoit  nier  mie  ce  t^icles  Rois  y  bue 
fait  pour  tttettre  le  Gouvernement  >  fur  le  pied- 
où  il  eft  de  nos  jours,  ne  fôit  le  retabliffemettC 
de  l'Ordre  primitif,  &  que  îès  droits  mfrejcrîp* 
tihks  de  leur  Couronne ,  ne  leur  ait  fermis  de 
ieçouer  le  joiig'des  Parlemehs,1  ôc  celui  des  22k 
fats ,  dont'  les  Ùfurpations  leur  étoient  extr$> 
mement  incommodes. 


(d)  Voy.  VopÇcus ,  dans  la  Vie  â'Jlitrelwi.  Htft.  Augf 
Script.  Tom.  II.  Pag.  524.  Ed.  L.  Bat.  1*71» 
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,  Il  s'en  fout  certainement  bien  que  ce  Syftê- 
ihe  ne  foit  celui  de  nos  Hiftoriens  &  de  dos 
lurisconfukes.     Les  idées  que  l'on  s*eft  faite 
jusqu'ici   de  l'Etabliflèment  de  la  Monarchie 
dans  les  Gaules  ,  eu  égard  à  fa  Constitution  fon- 
damentale, ne  peuvent  être  plus   différentes. 
Mr.  le  Comte  de  BoulainvilUers   pariera  poor 
tous  les  autres.    Comme  il  eft  un  de  nos  der- 
niers Ecrivains ,  fon  témoignage  n'en  fera  que 
j>lus  fort.     Il  y  revient  aflez,  fouvent  dans  h» 
État  de  U  France,      (a)  Je   n'en  rapporter* 
néanmoins  que  les  paroles  fuivantes.   „  Perfora* 
^n'ignore,  dit-il,  que  les  Franfùis  étant  -ané 
y>  nairement  des  Peuples  libres ,  qui  fc  choi&- 
0>  foient  des  Chefs  fous  le  nom  de  Rois,  pouf 
pi  faire  exécuter  les  Loix  qu'eux-mêmes  avoietf 
p  établies,  ou  pour  les  conduire  à  la  guerre, 
2»  ,n'avoient  garde  de  confiderer  ces  Rois,  corn- 
>rtne  des Législateurs  arbitraires,  qui  pouvoir 
^  tout  ordonner  fans  autre  raifon  que  leur  boi 
y>  plaifir  :    Et  en  effet  il  ne  nous  refte  aucinw 
.,  Ordonnance  des  premiers  Temps  de  la  Mo 
(,  txarchie  qui  ne  foit  carafterifée  du.  confente 
.„  ment  des  Âffemblées  Générales  du  Champ  à 
»,  Mars  ou  àe  Mai ,  où  elles  avoieot  été  drd 
+,  j&çs.    M^s  j'affinerai  de  plus  parce  que  dé 
j,  une  vérité  démontrée,  &  prouvée  par  l'His 
„  toirede  la  Police  Franfoi/èy  que  l'on  neprei 
jy  noit  pas  même  autrefois  une  Refolution  à 
#  Guerre  hors  d$  ces  Affemblées.  communes 


-.  (s)  Boul.  Et.  de  la  Fian.  Tom.  III.  Let.  2.  Pag.  u 
Xd.  Lwit.  172s 
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9  &  fans  le  confentement  de  ceux  qui  y  de* 
(>  voient  être  employez  ".  !' 

La  multiplication  des  Preuves  m'eft  d'autant 
dus  inutile  que  notre  Auteur  convient  lui  -  mê- 
me ,  de  toute  la  nouveauté  de  fon  fentimenr. 
[1  a  donc  à  lever  une)  difficulté  terrible  ,  &  qui 
ê  prefente  d'abord.  Selon  lui  tous  nos  Hifto- 
riens  modernes  (ont  dans  Terreur  au'il  combat;' 
1s  ont  pourtant  tous  puifé  leurs  idées  dans  les 
^nnaliftes  Franfois  qui  vécurent  fous  les  pré* 
tniers  Rois  de  la  troifiérae  Race.  Or  on  de-  ' 
mande  alors  comment  il  s'eft  pu  faire  que  ces 
Annaliftes,  qui  ont  vécu  dans  un  Temps  beau- 
coup plus  voifin  que  le  nôtre  des  Commence* 
mens  de  la  Monarchie,  fe  foient  trompés,  comW 
me  de  concert ,  fur  un  Point  fi  capital  &  d'u- 
ne façon  fi  groffiere  ?  Mr.  Du  Bos  répond  en  gé- 
néral à  ceci ,  que  tout  le  desordre  vient  de  Fr#* 
iegaire,  qui  en  abrégeant  Grégoire  de  Tours,  prie 
l  contre -fens  fon  Auteur  ,  &  lui  fit  dire  que 
Cbslderic  avoit  pris  les  armes  contre  les  Romains  y 
iu  lieu  qu'il  difoit  que  c'était  pour  eux  que 
ce  Prince  les  avoit  prifès.  Après  s'être  eut 
cette  notion  du  Père ,  il  s'en  ôt  une  fembla- 
ble  du  Fils,  &  ne  parla  plus  de  Clovis  que  com- 
me d'un  Ennemi  né  de  l'Empire.  Fredegatre, 
qui  vi voit  dans  le  VII.  Siècle,  fut  gravement 
copié  par  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs ,  qui 
écrivit  dans  le  VIII.  Lors  donc  que  Roricon^ 
jimoiny  SigebertdeGembloursy  &  leurs  Contem- 
porains, travaillèrent  fur  l'Hiftoire  de  France , 
destitués  qu'ils  étoient  du  fecours  de  la  TradK 
lion  verbale  qui  étoit  éteinte ,   dé  même  quo 

4« 
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4e  celui  de  divers  Hiftoriens  du  V.  Siècle,  àà 
les  Manufcrits  s'étoient  perdus,  ou  ne  p» 
sroiont  être  qu'extrêmement  raies  ,  ils  n'émets 
«Tautre  Guide  que  Qrqpirê  de  2>»rj,  expftpi 
par  fort  Àbbreviateur,  &  par  les  Copiftes  dcc 
aarnier. 

*  Cette  Répanfe  fuppofe  que  deux  ou  trois  A» 
teuri,  trompés  par  un  feul,  formèrent  uneTr* 
ëitioo  écrite ,  dont  la  Voii  avoit  étouffe  ce 
de  la  Tmdition  verbale ,  que  leur  témoigna? 
l'avoir  même  emporté  fur  celui  de  divers  Au 
tours  du  V.  Siècle  qui  dépofoient  le  contrat 
êc  gu'enfin  les  Manufcrits,  de  Preé/eg*m>  i 
de  m  Complices ,  eurent  le  bonheur  de  Je  coa 
ferrer  pendant  eue  les  autres  périrent ,  ou  i 
trouvèrent  &  meilleur  marché  que  les  autres 
Quoique  tout  cela  foit  aflfez  difficile  à  cornprs> 
dre,  on  peut  le  çaffer  à  YHiJhrêmCritifme.  Ma 
ht  difficulté  revient  &  Ton  demande  encore  1 
comment  les  Hiftoriens  ,  qui  ont  fleuri  depri 
le  renouvellement  du  Savoir  dans  YEvrtpe,  ne  fi 
bot  pas  apperçufi  de  la  faute ,  &  ne  l'ont  pu 
corrigée?  À  cela  l'Auteur  répond  a.  chofes;  il 
qu'il  eft  très-difficile  de  compofer  une  boni* 
Hiftoire  de  JtaMtr*,  avec  le  (ècours  de  tous  Ifl 
Monumens  literaires  qui  nous  reftent  du  V.  & 
du  VI.  Siècle;  6c  a.  que  ce  qui  n'eft  plus  w 
jourdhui  que  difficile ,  étoit  comme  impoffiU 
avant  l'invention  de  l'Imprimerie,  &  même  a- 
vant  que  tous  les  Monumens  néceflàires  euflètf 
été  mis,  par  leurs  Editeurs,  dans  Fétat  où  nous 
les  avons  aujourd'hui  j  ce  qui  n'a  été  achevé  que 

t'  G* 
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Ces  deux  Propofitions  méritoient  des  Prêt»»' 
/es,  qi*e  Mr.  l'Abbé  Du  B$s  n'a  pas  négligées.'  w 

Di  entre  fur  la  première  daqs  un  détail  très-ju-  1} 

licieux  des  Monumens  lkeraires  qui  fervent  à 
'Hiftoire  de  France  ^  pour  les  premiers Tems  dp 
a  Monarchie.    Il  les  rapporte  à  dirafes  Clas* 
Tes,  il  les  fait  connoître,  il  les  apprécie.    Pas* 
tant  enfuite  à  la  2.  Proportion  qu'il  avoit  aVaiW 
cée,  il  fait  voir  avec  autant  d'agrément  <jus.de 
[blidité,  les  grands  fecours  que  l'Hâftoue  de 
France  a  du  tirer  de  l'invention  de  l'Imprimerie, 
Les  Réflexions  qu'il  fait  là-deflùs  font  4'autaq$ 
plus  frappantes  qu'elles  conviennent  égalettenç 
frj  toutes  les  Sources  du  Savoir.  „  L'Impreflioa, 
„  dit-il  entre  autres  cbofes ,  en  reduifimt  le  prix 
»  des  Livres  à  une  Somme  très-modique  r  par 
>,  comparaifon  à  celle  qu'ils  valoàaat,  quand  il 
»  n'y  en  avoit  encore  que  d'écrits  à  la  main  > 
b  abregeoit  beaucoup  aux  Sa  vans,  le  temps  de 
h  leurs  premières  Etudes;  ce  temps  qu'il  faut  em+ 
n  ployer  uniquement  à  apprendre  ce  qu'ont  dit 
^  les  Auteurs  les  plus  eftimés  dans  la  Science  à 
^  laquelle  on  s'applique,  afin  de  fe  rendre  capo*. 
»  ble  de  penfer  &  de  produire  quelque  chofe  de 
n  fon  propre  fonds.     Par  exemple ,  le  jeune 
„  Homme,  qui  avant  1460.  afpiroit  à  devenir 
9>  un  dode  Théologien  ne  pouvant  point  aehe* 
„  ter  k  plupart  des  Livres  néceflàires  à  ûr$  Ê- 
9>  tudes,  il  etok  réduit  à  les  emprunter. .  U  £d«- 
^  loit  donc  que  pour  fe  rendre  maître  des  Pa*- 
7,  {âges  des  Pères ,  ou  d'autres  Auteurs  dont  ii 
^  prévoyok  bien  qu'il  auroic  fouvent  befoin,  U 
„  les  transcrivit  avant  que  de  renvoyer  Je?-.  lit» 

»  vres 
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y>  vres  où  il  les  avoit  lus.  Quel  temps  n'era- 
„  portoit  point  une  lédfcure  ralentie  par  la  né- 
„  ceffité  de  ftee,  à  tout  moment,  desEi- 
„  traits  ?  On  n'eft  plus  fujet  à  cette  interrup- 
fe  don,  depuis  qu'on  étudie  dans  fes  propres li- 
a  vres.  Un  coup  de  Crayon  ,  qu'on  donne, 
„  deux  mots  qu'on  écrit  fans  fe  détourner,  ren- 
„  dent  maître  du»Paffage  dont  on  veut  s'afl* 
„  1er.  Ainfi  les  Savans  qui  fe  font  formel  de- 
^,  puis  l'invention  de  l'Imprimerie  ,  ont  pu  * 
fe  voir  fait  dès  trente  ans ,  leurs  premières  En- 
„  des  ^  quoiqu'ils  euflent  beaucoup  plus  de 
„  chofes  à  apprendre,  que  leurs  Devanciers,  qui 
„  ne  pouvoient  pas  avoir  fini  les  leurs  avant 
fe  quarante  ans.  " 

L'Auteur  continue  enfuite  à  faire  voir  que 
l'invention  de  l'Imprimerie  a  produit  ,  &  da 
produire  plus  promptement  fon  effet ,  par  rap- 
port aux  autres  Sciences,  aue  par  rapport i 
rHiftoire  de  France,  &  firWïerement  eu  égard 
à  l'erreur  capitale  qu'il  prétend  y  avoir  déco* 
verte.  A  la  renaiffance  des  Belles-Lettres,  on  « 
prit  goût  qu'aux  HiftoriensGra*,  &  Latins  it 
plus  beaux  jours  de  l'Antiquité.  On  ne  daignai 

Îresque  pas  jetter  les  yeux  fur  des  Ecrits  Gots  & 
tarbares.  A  peine  peut-on  fe  refbudre  à  en  tira 
Îuelques  uns  de  la  ppuffiére  où  ils  croupiflbieoL 
«a  première  Edition  de  Grégoire  de  Tours  ne  p* 
rut  qu'on  15 12 ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1560.  qui 
Guillaume  Morel  en  donna  la  féconde.  La  plu* 
part  des  Monumens  Hiftoriques  les  plus  néces- 
saires n'ont  été  produits  que  fort  tard  au  grand 
jour ,  &  ceux-là  même  feroient  encore  peu  à 

chofi 


çhofe  fi  le  travail  infatigable  des  Savans  Edi- 
teurs, qui  les  ont  publiées,  n'en  fâilôit  le  plus 
grand  mérite  ,  18c  la  principale  utilité.  Gaguiny 
Paul  Emile  ,  Nicolas  Gilles  ,  Du  Haillatt ,  Du 
Vipàer  ,  &  leurs  Contemporains  travaillèrent 
donc  avant  que  d'avoir  les  Matériaux  néceffai* 
tes,  &  ce  n'eil  que  depuis  environ  cinquante 
ans.,  que  grâce  aux  foins  des  Pithoù,  de  Valus  i 
Eigjion  ,  Du  Gange,  Baluzt,  Sirmond ,  Pet au  , 
X^abbty  d'Acberi,  Mabïllon,  Rumart ,  des  Bai* 
tandiites ,  &  d'autres  ,  que  nous  avons  tous 
les  fecours  qu'il  eft  poffible  d'avoir  pour  éclair» 
sir  les  premiers  temps  de  notre*  Hiftoire.  A- 
oûtez  à  toutes  ces  confédérations  la  force  des 
Préjugez,  le  courage  dont  il  faut  s'armer  pour 
es  combattre,  la  multitude  infinie  d'Ouvrages 

fu'il  faut  feuilleter  pour  parvenir  au  vrai,  &  la 
ifeuflion  non  moins  infinie  à  laquelle  il  faut 
l'engager  fur  un  certain'  ordre  de  Fai:s  qui  fout 
ëmes  au  hazard ,  &  vous  aurez  la  folution  com- 
>Iete  du  Phénomène  Hillorique  dont  il  s'agit  à  pré- 
ent ,  comment  il  s'eft  pu  faire  que  pe'rfonne 
îe  (è  (bit  encore  apperçu  avant  Mr'.  Du  Bot,  que 
es  Francs  ne  ie  rendirent  point  maîtres  des  Gau- 
es  l'êpée  à  la  mairi. 

Son  Ouvrage  eff.  donc  uniquement  deftîné  à 
aire  voir  que  Tes  Commencemens  de  cette  Mo- 
îarchie  furent  tout  autres  que  ceux  qu'on  lui 
.ttribuë.    Pour  cet  effet  il  . 
Tes.     On  trouve  dans  le  I. 
['Occident,  dans  les  Gaules,  1 
lu  cinquième  Siècle  j  dans  ii 
à  ,  dans  ces  mêmes'  Gaules  -, 
Tm.XIII.PartM. 
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des  Barbares  en  407.  iufqu'à  Tan  456.  dansï 
in*  les  règnes  de  Cbilderic ,  &  de  C/*»fr  ji 
qu'au  Batetne  de  ce  dernier ,  dans  le  IV.  & 
y .  la  fuite  de  ce  Règne ,  &  ce  qui  arriva  | 
qu'en  15^.  &  dans  le  VI.  l'Etat  aes  GAtfa 
le  règne  de  Clovis,  8c  fous  cetui  dé  fes  pré 
Succefleurs. 

L'Auteur  aflure  qu'il  ne  ^eft  épargné  autd 

peine  de  celles  qu'il  a  voie  dit  en*  neteffifR 

pour  établir  te  commencement  de  nos  Annale 

&  l'on  doit  avouer  qu'il:  (b  trouve,  dans  fou  L 

vre,  tant  de  Recherches ,  tant  de  Difcuifioa 

tant  de  Faces  nouvelles,  que  tout  cela  ne  fl 

que  lui  avoir  coûté  de  rtfefc-grànd6s  fatigues,  j 

ne  &i  s'il  né  lui  autoit  potat  été  poffible  (fit 

quelquefois  moins  diffus  ;  mate  il  elfe  vrai  ad 

qu'il  dit  toujours  fi  bien  ce  qu'il  dit ,  qu'il  ad 

che  toujours  le  Le&eur.    D'ailleurs  il1  tftt  art 

fidélité  fes  Auteurs,  &  s'il  n'en  donne  ordim 

rement  que  le  fens  dans  fon  Texte,  il  eu  rz 

porte  avec  exaftitude  les  termes  en  Originale 

en  Latin  au  bas  de  la  Page.    Enfin  le  tîi 

tiîliftoire  Critique  convenok  à  fon  Deflèin , 

à  la  manière  dont  il  l'eXecute.    Il  y  faut  exan 

ner  la  poffibilité  ides  Faits ,  difeuter  Pautori 

de  ceux  qui  les  attellent ,  rendre  raifon  de 

que  l'on  fuit  les  uns  plutôt  que  les  autres,  co 

cilier  des  Ecrivains  qui  fe  contredirent ,  ado 

ter ,  ou  réfuter  le  fentiment  des  Modernes.  Td 

cela  deplairoit  fbuverainement  dans  un  Ouvï 

ge  purement  hiftorique ,  &  le  Titre  a  dû  y  p 

parer  les  Leâeurs.     Après  le  Difcours  TrM 

nain  on  trouve  trois  Pièces  dont  la  neççffité< 
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nfibk  pour  l'intelligence  de  cette  Hiûoire»  M 
r  eft  une  Notice  dçs  Pignite*  tant  Civiles  que 
tilitaires  de  l'Empire  *  dans  les  Gantes*  roux 
nvafion  des  Francs  ^  des  Bwffiipu**^  Se  àcm 
otbs  ,  tirée  de  la  NteV*  de  l'Empire  d'Occi» 
ior,  La  2,  eft  une  Notice  des  Provinces  *  & 
»s  Villes Epifcopflles  des  Garnies,  du  tempsd'ift* 
*w,  tirée  du  I.  Tome  des  Conciles  de  J^uit 
rmtmdi  Se  la  }*  eft  une  Carte  Géognyphiqu* 
es  Gamkf  pour  l'an  +07.  de  notre  Seigneur. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  donner  ici* 
a  Extrait  de  cette  Hijl&ire  Critiqué.    Il  faudrait 

retenir  à  tant  de  reprîtes,,  pour  éviter  laioo- 
jeiaf,  qui  deplait  toujours  dans  les  Journaux  f, 
ne  nous  tomberions  dans  un  autre  défaut,  qui 
'y  choque  pas  moins ,  qui  eft  celui  d'y  faire 
op  fouVcat  reparaître  les  mêmes  Livies  Se  les 
ternes  Objets.  Nous  croyons  même  que  le 
eu  que  nous. en  ayons  dit,  en  donnant  le  ptén. 
\$  du  Difceurs  Préliminaire , .  fera  plus  que  fuffi- 
nt  pour  faire  fentir ,  aux  perfonnes  qui  favent 
tger  des  chofes,  que  la  leâure  de  cette  Hiitoi-» 
:  n'eft  pas  de  celles  qui  ne  font  qu'amuiântes* 
:  que  les  Franfêis  ne  font  pas  les  ièuls  qui  dot* 
ent  prendre  intérêt  au*  dedudions  kiitoriqu» 
ui  iervent  de  fondement  &  de  preuve  au  3p 
wtœ  nouveau.  Je  rapj^tew  feulement  le  Plaa 
ue  F  Auteur  nous  trace  de  la  nature  du  Gm- 
ernement  Monarchiqvie  ,  après  que  les  Einpe- 
surs  de  Rame  eurent;  taedé  aux  Rois  4ùs  France 
>uœ  leur  .autorité  fur  les  Gaules.  Ce  Plaâ  fa 
couve  dans  le  Chapitre.  i£.;ck  dernier  Liv-re,  & 
ma  ceque^e^.en.luWitançe.    Xei  l&ois  «44m 

Ce  a  revm* 
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revingiens  eurent  neceflàirement,  fur  lcsltari* 
des  Gaules  7  le  même  pouvoir  despotique  que  les 
Poflefleurs  précédais  y  a  voient  exercé.  Mail  il 
fèmble  que  l'autorité  de  ces  Princes  ne  dut  ps 
être  auffi  grande  fur  les  Francs  eux-mêmes*  d 
faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  la  Mo- 
narchie ,  parce  qu'ils  étoient  Germants  d'origi- 
ne ,  &  fortis  par  confequent  d'un  Pays  où  ï 
pouvoir  des  Souverains  etoit  limité.  Mais  cd 
Rois  eurent  tant  de  grâces  à  donner,  qu'ils  poJ 
rent  facilement  engager  tout  le  monde  à  toi 
rendre  la  même  obéiflance.  D'ailleurs  les  Fw 
étoient  en  fi  petit  nombre  au  prix  des  autres 
que  force  leur  fut  de  fe  foumettre.  Ajoutez  i 
cela  que  les  Gaulois  Romains  auroient  été  troj 
malheureux,  fi  les  Francs  euflent  été  obiigèi 
de  moindres  foumiffions,  &  que  les  Princes  en- 
fin étoient  trop  intereflez  à  la  chofc  pour  ne  pi 
étendre  la  même  autorité  fur  tous  leurs  Sujcc 
Dans  la  Germanie  même ,  ils  étoient  les  feuH 
Juges ,  tant  pour  le  Civil  *  que  pour  le  Crinn 
nel ,  &  comme  ce  Droit ,  bien  entendu  ,  ad 
grandes  fuites  pour  étendre  le  Defpotisme,  il  o 
fout  point  douter  que  les  Mérovingiens  ne  ià 
foient  bien  prévalus  fur  les  Sujets  tirés  de  ko 
ancienne  Patrie ,  qui  fe  trouvoient  transplante 

Eirmi  d'autres  qui  étoient  accoutumés  dew 
ng  temps  au  joug  le  plus  rude.    Que  cela 
tût  a&uellement  fait ,   Mr.  l'Abbé  Dm  Bas  I 
prouve  par  deux  Observations  hiftoriques. 
première  montre  que  les  nouveaux  Rois 
France  condamnoient  à  mort ,  &  faifoient 
cuter  les  {dus  Grands  de  l'Etat ,  Jkas  être 
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tmst  à.  leur  faire  leur  procès ,  &  ne  fuivant  d'au* 
e  forme  que  ceÛe  qu'il  leur  plaifoit  d'y.  garder, 
'autre  eft  que;  nos  Rots  augmentaient  Les  in> 
k&faiis  être  obligés  d'obtenir  le  consentement 
;  pertbàne»  Se  par  confequent  qu'ils  étoient  les 
aitees.  de.  la  Levée  des  Deniers. 
Si  l'on  demandent  à  l'Hiftorien  Critique  pour-  » 
loi  les  Ikùits  des  Peuples  Francs  ne  font  pas, 
iprefcriptibles ,  &  ne  peuvent  pas  être  tou- 
urs  revendiqués ,  puis  que  ceux  de  leurs  Rois 
)nt  été,  je  ne  (ai  ce  qu'il  répondrait.    Mais  je 
i  bien  que  la  Jurisprudence  Romaine  a  dit  quel-* 
i£  part,     (a)  Libertas  bueftimabilis  res  eft ,  que 
rft  un  Bien  fans  prix  que  la  Liberté \  &c.  occ.  &ic. 

r 

(*)  Dig.  2:  Tit.  XVII.  de  Kçg.  Jm.  105, 


,  ARTICLE    V. 

\  Extrait  de  tEJfal  Critique  fur  PHifloire  & 
Us  Dogmes  de  Maniche'e,  par  Mr.  de  Bea.U- 
SQBRE.  [Z*e  premier  Extrait  fe  trouve  dans 
la  Pari.J.  de  ce  Tom.  XIII.  p.  191. 

»  ■  »  . 

\Pr,ç's  l'idée  générale,  que  nous  avons 
donné,  de  cet  EJfai  Critique,  il  ne  nous 
fte  plu?  qu'à  entrer  ici  en  quelque  détail  , 
mr  {âtisfôtrç  la  Curiofité  des  Leâeurs  qu'une 
►nnoifTapce  fuperficielledes  chofes  contente, 
'eft  en,  dire  allez  pou*  avertir  les  autres  que 
ouvrage  contient  un  nombre  prodigieux  d'Ob- 
)  Ce  3  fer- 


\ 


feraetatt»  &  de  Recberetoes,  que  aoos  ne  pro 

ydw  même  indiquer. 

L'Auteur  entre  en  miriére ,  par  un  JQ$S*> 
Vr&mbHtin ,  oà  il  donne  le  Pun  de  fi»  0» 
vnge.    H  ne  Pturofc  pas  entrepris  ,  Vil  n'tvoi 
eu  defTein  que  de  copier  tes  Anciens.    Mr.  <k 
4  Ttttemnf  Yt  déjà.  Ait  >  ans  fidre  presque  auofl 

ùftge  de  fon  Discernement,  excu&hfc  powttf 
en  cela,  parce  qu'il  étoic  Catbokque  Emm 
On  aurait  dû  fe  promettre  quelque  ebofc  de  pb 
judicieux  de  la  part  de  Mr.  Bayk ,  dans  il 
DiéHâmaire  Hmenaue  &  Critique ,  fi  cet  Ecd 
Vftm  fe  lût  toujours  fouttnu  du  Titre ,  qui 
dortnoir  à  fon  Livre.  Mais  il  pe  l'oublia  qa 
trop  fou  vent,  £c  l'oublia  même  à  deflein  quoi 
il  eut  à  parler  de  plufieurs  Seftes  Chrétienne 
Mr.  de  Beaujobre  ne  le  dit  pas  aufli  cruemefl 
mie  je  le  fais.  Il  ne  croit  pas  même  jue  ce  fi 
Ja  penfée  ,  mais  on  dirait  fresque  >  ajoute-rf 
qu'il  éttit  bien  aife  de  ïrVuDer ,  tiuns  le  Corps* 
Chrétien* ,  le  Fanatisme  le  plus  infenféy  &  lesOk 
çèbitez,  tes  plus  fûitet  >  é>  les  pfus  impudentes.  \ 

eft  fur  au  moins  que  l'Article  des  Mmkbé 
tfeft  ni  d'uû  Hijtotiè»  ni  d*wi  CrHi&e*  &  qui 
pft  encore  ffitrtns  d#otrl>i#âw&4*r*.  1/ Auteur  il 
cet  JEtf*/  entreprend  ce  que  Mr.  Bayle  auroit  d 
fairejl  remonte  aux  prétnietfes  fourcas  pour  doc 
^rtfiftdredu  Manitbàsntè^  &  ne  marche  j 
mais  nu'aettoffïpagtoë  de  là  Critique ,  tu»  & 
lettteht  pour  décerner  le.  twd  du  tas ,  w 
auffi  pouf  juftifier  cette  Seftè  quand  on  Ad 

fe/Bcpoutl^^^feï-^iatwdte^ftfclbïj 

Ô'ètctife.  * 
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Op  *i$W  ppgJWWyitt  Pffiftoire  du  Mam* 
:hfow*0  d^ie  pipçç  gnçieaae ,  qui  a  pour  ri- 
ïe,  ^Av  ^  Z?  pig^rt  çvtt*  Arcbelaùs  Evique 

*  fàfeft*m*  >  *£*  Plùrtforw*  Manis ,  ,que 
on  croit  avoir  été  écrite  en  Syriaque  7  &  tra- 
iuto&ijÇrjw,  paruncçrt&mHœemoûius,  mais 
Ipcc  il  ne  oous.refte  qu'une  Traduâion  Lad- 
9$,  ^fjçz  barbarie.    C'eft  là  dedans  que  tous  les 
fcrçsj  depuis  Cyrille  de  JerufaUm^  ont  puifé  ce 
u'Us  oaj:  dit  4e  la  Secte  &  de  fon  Fondateur, 
eft  néanmoins  évident  que  cette  Pièce  n'étoit 
pas  çftcçce  connue  àç$  Qrecs  au  temps  qu'£*- 
fobe  écrivit  £#}  Hiftmre  JLccleJiaflique ,  puis  que 
l'on  n'y  an  trouve  n*  WtfBtion  ,  ni  Extrait,  Di- 
rçerfès  ftiitcee  CoqftdefiwioQS  ont  fait  juger  à  Mr. 
fa  Bewfabre  que  ce  tt'jeft  dans  le  fond  qu'un 
Ropjap  *  PÛ  k  Faux  l'emporte  de  beaucoup  fur 
te  Vm*  &  fgi  fut  f^bri^é  par  un  Grec  depuis 
l'An  33^t.   rie  i'Ergj  Cbrptfenne.     Il  a  donc 
vmm  fiwé  Juirçre  les  Ailleurs  tyrrâw,  P*r/2r*x 
§C  stwh*  >  ^qwi  par* Êgit  les  chofo  d'une  manie- 
tç ,  J^fÛâfc&te,  «agis  «qui  lui  a  paru  ou  mieux 
prmiMçe,  ou  pl^s  liée,  pu  du  moins  plus  vrai- 
fëç&iabta,  ^^IwarJ^rpdecetEffai,  con- 
tient  4oac  m  ?£.£faptoes,  un  Examen  Criti- 
q^  d$  i'ïftfl®u£  Mmçbifem  felon  les  Grax  & 
fes  J^tW  ;  (&  la  &ppofitk>n  des  <*4?*;  <&  Ai 
fysftfr  entre  ^rckeUus  &  Manès ,  y  eft  demon- 
«rfoi  M^pdmt  d'évidense,  qu'il  ireft  pas  poffi- 
bl^dç  *^bi]*ter  jamais  cette  Pièce.    Après  en 
avpif  -fl&ûflé  Jôi  k  JUcic  tiiftorjque ,  on  en 
difeiitfs  fcottto  te  particularités  avec  tant  de  dé- 
fett*  ^tfîU;pe  j»a»gue  rien  à  la  convi&ion.  Mais 

Ce  4.  cettç 
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cette  Dfifcuffion  n'étant  pas  d'une  nature  à  pou- 
voir être  facilement  abrégée,  le  Leâeur  nov 
permettra  de  pafler  fans  façon  ,-  au  II.  Livre 
où  Von  trouve  l'Hiftoire  qqe  les  Orientaux  ont 
donnée. 

Mankhée  naquit  l'an  240.  de  nôtre  Seigneur. 
Peut-être  fiit-ce  à  Carconb^  Ville  de  la  &ziti- 
</#,  petite  Province  qui  fâifoit  partie  de  la  Chaî- 
née. La  conjeâure  eft  fondée  fur  le  nom  deOr- 
bicinus  ,  ou  de  Cubrkus ,  que  les  Chrétiens  lui 
donnent,  comme  le  premier  qu'il  porta,  &  qui 
femble  être  une  corruption  de  celui  de  Cart* 
bius  qui  le  défignoit  par  fa  Patrie.  Quelques 
Auteurs  difent  qu'il  iortôit  d'Une  Famille  de 
Mages  ',  &  tous  conviennent  que  ce  fut  un  très- 
habile  Homme.  Il  entendok  la  Philofophie,  le 
Grec,  la  Mufique,  les  Mathématiques,  la  Géo- 
graphie, l' Aftronojnie ,  la  Médecine ,  la  Pein- 
ture ,  la  Théologie ,  &  dans  la  plupart  de  ces 
choies  il  étoit  fort  au  deflus  de  k  Médiocrité. 
En  qualité  de  Mathématicien ,  il  ayoit  la  mais 
iijuite  qu'il  tirait  des  Lignes.,  &  déerivoit  des 
Cercles  fans  Règle  &  uns  Compas  ;  &  dans  & 

3ualité  de  Peintre ,  il  pouvoit  tirer  une  Ligne 
e  vingt;  Aunes  de  longueur,  fans  le  fecoun 
d'aucune  Règle ,  mais  h  droite  &  fi  jufte  qu'il 
étoit  impoffible  d'y  découvrir  la  moindre  obli- 
quité. Son  grand  favoir  dans  les  fàintes  Let- 
tres, de  même  qije  fon  zèle  pour  la  Foi  Chré- 
tienne ,  le  firent  ordonner  Prêtre ,  qu'il  étoit 
encore  fort  jeune,  dans  la  Ville  à*Etmnz'f  Ca- 
pitale de  la  Huzitide.  H  fe  fignala  d'abord , 
jdans  ce  Caradere ,  par  la  capacité  qu'il  jxwm 
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>ur  défendre  la  Religion  de  jfejui-Gbrift ,  con- 
a  les  Juifs ,  contre  les  Mages  &  contre  les; 
ayens.  Mais  feduit  par  dés  Opinions  Phito- 
>phiques,  qu'à  voulut  introduire  dans  le  Chris- 
anisme ,  il  s'attira  une  Sentence  d'excommu- 
[cation,  oui  lui -fit  prendre  le  parti  de  s'éloignets 
ss  Lieux  de  &  Nâiflance. 

S'écant  retiré  dans  la  Capitale ,  il  s'y  fit  con- 
oitre  du  Monarque  régnant.    Ce  Prince  étoib 
apor->  ou  Scbabcur  \.  Ardezbir ,  fon  Père,  qui 
toit  Perfàn  d'origine,  avoir  rendu  à  fa  Nation' 
Empire  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  tes  Grecs  ± 
5c  qui  de  ces  derniers  avoit  pafle  aux  Partbet* 
Zette  Révolution  ,  qui  arriva  vers  P  An  226. 
;ut  influence  fur  la  Religion.     Celle  des  Ma* 
\es  ,  ou  des  anciens  Perfis,  remonta  fur  le  Thro* 
1e,  avec  le  Peuple  qui  Pavoit  profeflëe.    Selon 
Mr.  Hyde  le  nom  de  Mog ,  dont  oh  a  fait  celui 
ic  Mage  y  étoit  celui  que  les  Perfes  donnoient 
anciennement  à  leurs  Prêtres,  &  félon  Mr.  Por 
:ock  l'idée ,  attachée  à  ce  Terme ,  n'çft  auttç 
ebofe  que  celle  dHin  Adorateur  du  Feu,  ou  d'un 
Prêtre  qui  fait  le  fervice  devant  Je  feu.     C'étoit 
effectivement  devant  un  Feu  -qu'ils  faifoient  leur 
fervice  divin.     Mais  ils  ne  Padoroietit  point  > 
n'ayant  que  le  Dieu  fuprême  pour  objet  de  leur 
Culte.     Quand  on  a  demandé  à  cçs  reftes  des 
anciens  Perfans ,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Iw- 
des  y  depuis  la  Conquête  des  Arabes ,  quel  Cul* 
te  ils  rendent  ait  Soleil ,  ils  ont  répondu  qu'ils 
n'adorent  point  les  Aftres ,  ni  le  Soleil ,  ni  la 

i*une,  ni  aucune  des  Planètes,  &  qu'ils  tournent 

Ce  s     s  fa* 
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feulement  le  vttige  <Ju  côté  &  Soleil  kaqfâit 

On  attribue  rEtabUflèract*  ou  k  Reftw* 
don  du  Msgismt  m  fameux  Zorwtêrty  né  m 
temps  de  tyr*r ,  dans  k  4f*£?  ,  Se  ftunomne 
Ztrd*sbt>  ou  Z*rdostb>  qui,  en  ancien  Pcrùn, 
lignifie  un  ,**«#  <&  F**.  Il  forma,  dans  laSfr 
Ikude,  un  Syftême  particulier  de  Pbîk&phie& 
de  Religion,  qu'il  écrivit  dans  un  Livre,  nom- 
mé le  Ze*d>  qu'il  nrefenta,  n'avant  encore  que 
trente  ans  ,  à  Hjftosfxs  ,  que  les  P«yfc  appel- 
lent Guflssp  ,  qui  en  avant  embrafle  la  Doan- 
ne,  la  fit  auffi  embrtflfer  à  fis  Peuples.  Ce» 
Doârine  Religietiie  oonfiftoit  en  trots  Artkfe, 
la  Pureté  de  la  Foi  ;  ia  fincerité  âc  Pfcoraetœ 
des  Paroles;  h  jufhce  &  kfakueîé  des  Aôiç* 
Elle  n'admettoit  qu'un  feul  Dieu.,  feul  G& 
teur,  &  feul  adocable.  C?eft  ce  qu'on  voit  pr 
ces  Mots  du  Sod*dtr.  9,  Sachez  avanjt  toute 
9,  choies  q«e: votre  Seigneur  ,eft  unmpm^  qu'il  <i 

r>  /**** >  W1^  n'a  P0**  ^'«Ç*1*  iqu'ilfift  Je  fci- 
5,  gneur  de  k  puiflànce,  &  de  ia^haire  ".  fit» 

cette  même  Doârioe ,  et  Pieu  Unique  fa- 
ma  ,  avant  tous  les  fécks  y  k  Monde  des  £*- 
frits  puis  &  iîkrihcnreux.  Trois  initie  -ans  * 
près-,  ilenvojadà  Valante  ?  qmJlccaŒipagoée  è 
70.  Anses,  forma  le  Soiei,  kJL*ne^  les  Etoi- 
les, &  les  Hommes,  c'eft«à*direks  ÀmesU* 


i 


-mairies ,  &  au  tout  de  tmk  autres  «#e  aps 
forma  ce  bas  Monde  ^  tfd  a  jpoor  iharitast 
Tourbillon  de  la  Lune  où  fiait  Ffimpiie-du  JA 
&  delà  Matière..  Z***éfire  f^-^  -1 —  1— —— 
Spîés  ni  Imagés  ,  nitfJtataes 
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td  q*'&  y  donn*  de  Ja  Pié&nqe  Divine  était  m* 
Feu  continuel*  &  dans  les  Prières  il  voulut  «juc 
L'on  fe  tournât  vers  l'Orient,  p*ce  oue  c'eft  de 
ce  côté -là  que  vient  k  lumière,     tes  PerfaM 
croyoienr  aufli  un  Paradis*  vm  E^fcr>  rimmor- 
talité  de  l'Ame,  &  la  Refurreûion  de  la  Chair, 
Le  M*&me  *Y*nt  fouffert  de  grandes  altéra* 
taons  pendant  iiuir  cens  ans,  il  avoitbefoin  d'une 
nouvelle  Refornation  lorsq^'^rvtot&r ,  nommé 
par  les  Grecs  ^rtaoçart ,  rendit  la  domination 
aux  ïtrjsmf.    Ce  Prince  affemWa  donc  un  Con- 
cile des  principaux  Mages  de  fes  Etats  ,  &  pat 
Jeur  moyen  la  Religion  de  Zaroaftre ,  rétablie 
dans  ùl  pureté  primitive»  reprit  auîS  fon  ancien 
crédit.     Il  ne  refta  même  qu'un  petit  nombre 
d'incrédules  qui  furent  convertis  par  les  Soins 
du  fils  &  du  Succeffeur  XArtaxan ,  nommé 


fiotre  Seigneur.    Cette  Convertira  fe  fit  par  l'é- 
preuve du  Feu  >  dont  Mr.  de  franjobre  fait  ob- 
ierver  que  l'Origine  fut  bien  ancienne ,  puis* 
qu'elle  «oit  antérieure  au  tejaps  de  Sofbotk  qui 
en  parle  dans  fon  Jbnti&m.    L'Incrédulité,  qui 
rouloit  fur  l'état  des  Morts,  ne  fut  pourtant  pas 
fi  éteinte  qu'il  n'en  reliât  quelques  traces»  par- 
mi ids  Courti&ns ,  ou  plutôt  on  peut  dire  que 
cette  espèce  d'Hercfie,  qui  attaque  ou  l'inunor-* 
faiké  de  l'Âme;  014  la  Re&nreûion  des  Corps, 
n'a  point  d'Afyle ,  où  elle.  fe  maintienne  avec 
plus  de  iîerté  qu'elle  le  fait  dans  les  Cours.  tMm~ 
pkbée>  qui  mofc  la  Rcfiurcrtion  n'eut  donc  pas 
de  peine  à  fe  faire  des  parxifans  dans  h  Capitale 
où  nVrtkortTotiné,  &  d'ailleurs  ianmt,  &  aufle- 
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re*  4  gagna,  par  tous  ces  endroits,  l'eftime  fe 
Sdfor  lui-même.  0  Vaquit  encore  un  plus  grand 
nombre  de  Seâateurs  par  radoption  des  dort 
Principes,  qu'il  emprunta  du  Syftême  des  Ma- 
ges ,  &  qu  il  tacha  Raccommoder  à  celui  des 
Chrétiens, 

Pour  bien  entendre  ce  dernier  Point  il  faut 
obferver  que  tous  les  anciens  Philosophes  fe  par- 
tagèrent en  deux  fentimens  fur  les  premières 
caufes  de  tout  ce  qui  exifte.  Les  uns  établirent 
Dieu  &  la  Matière ,  comme  deux  Subftances 
diftinâes,  mais  coëternelles ,  l'une  a&rvt  & 
Vzuxxtfajjjhe.  Les  autres  ne  reconnurent  qu'u- 
ne feuleSubftance,  fufceptible  de  toutes  les  Mo- 
difications imaginables  ;  Opinion  qui  porte  à 
préfent  parmi  nous  le  nom  de  Spmofisme,  parce 

Îue  Spinoza  l'a  renouveilee  en  ces  derniers 
"emps  ,  l'ayaqt  apparemment  tirée  des  CM*- 
Itfies  Juifs  qui  l'ont  adoptée.  Les  anciens  Phi- 
losophes P*r/*«/  étoient  dans  le  premier  Syftê* 
me ,  avec  cette  différence  qu'ils  croyoient  k 
Matière  animée ,  &  par  conféquent  aé&ou,  c'eft- 
à-dire  capable  de  produire  par  elle-même  une 
infinité  d'Etres  revêtus  des  imperfe&ions  de  leur 
caufe»  Us  admettoie;nt  donc  deux  Principes  coë- 
ternels,  qui  prodiriifoient  chacun  d'une  iaçoo 
différente,  appellant  l'un  Lumière,  &  l'autre  3& 
pèbret  >  l'un  la  fource  de  tout  le  bien  y  &  l'au- 
tre celle  de  tout  le  mal,  l'un  Ormizda  ,  c'eft-à- 
dire,  félon  Mr.  de  la  Croze^  le  Dieu  Bamy  & 
l'autre  Abrim**\  c'eitxà-dire  félon  Mr.  HjJe, 
Je  tris -«impur ,  ou  le  très^Meuteur.  Ziruufin 
te&i&z  en  partie  ces  idées,  en  étabiiflànt  im 

PrJ*. 
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Principe  fuperieur  aux  dieux  autres ,  fàvoir  un 
Dieu  fuprême ,  Auteur  de  la  Limier* ,  &  des 
Vénèbres ,  &  qui  par  le  mélange  de  ces  deux 
hincipeS)  feifoit  toutes  chofes ,  félon  fon  bon 
>kifîr.  Ce  Syftême  ouvrok  une  large  brèche 
tux  Objeâiotis  contre  la  bonté ,  lafainteré,  & 
a  juftiçe  de  Dieu.  Auffi  ne  manqua-t'il  point 
le  gens  à  les  faire  valoir ,  &  les  (blutions  pro- 
luinrent  oiû'  grand  nombre  de  Se&es ,  pendant 
me  l'ancienne  Opinion  fe  <4naintenoit  parmi 
rautres:  *  Mamtbéè  eut  donc  l'artifice  de  garder 
es  Opinions  Orientales  afin  de  faire  goûter  f^ 
Religion  aux  Perfes,  &  de  concilier  de  fon 
nieux ,  ces  Opinions  avec  la  Religion  Chré- 
ienhe, "afin"  de  gagner  les  Chrétiens. 

Ceci  fiippofe  que  le  CbrilHanisme  n'étoit  pas 
lion  étranger  dans  l'Empire  Perfan,  &  il  ne  l'é*> 
oit  pas  en  eflèt.  Sozomene  s'eft  trompé  lors, 
ju'il  a  cru  que  l'Evangile  n'y  fut  annoncé  que 
rers  la  fin  du  3.  Siècle.  Sans  parler  de  la  Mis* 
ion  dé  l'Apôtre  St.  Thomas ,  que  l'on  prétend 
voir  prêché  mxPartbes,  Mr.de  Beaujobre  trou- 
rè  dans  les  Ecrits  du  N.  T.  une  preuve  incon- 
eftable*.  de  l'Exiftence  aâuelle  d'une  Eglife 
Chrétienne  dans  la  Chaldée  au  Temps  Apoftoli- 
me.  Cette  Preuve  eft  tirée  de  la  I.  Epître  de 
>t.  Pierre  qui  la  date  de  Babylone ,  en  difent 
Cbap.  V.  verC  13.  VEglife  qui  eft  à  Babylone 
vous  faliïë.  H  eft  vrai,  que  les  Interprêtes  ne 
:onviennent  pas  tous  là-deflus.  Quelques-uns 
'entendent  du  grand  Caire ,  ou  de  la  Babylone 
l'Egypte*.  &  d'autres  en  plus  grand  nombre  veu- 
ent  que  ç$  foft  lu  Babyme  Myftique,  ou  la  Vil- 
le 
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le  de  £#***.     Le  dernier  de  ces  frnrimcns  A 

;  celui  de  toi»  les  Auteurs  dévoués  aux Papes,  qù 

[  s'en  font  même  une  Aâaire  importante,  pour 

l  les  raifons  que  perfonne  n'ignore»     Uae  défe- 

i  rence  outrée  pour  la  Tradition  de  Pifèas  a  suffi 

.  engagé  divers  Proteftans  à  parier  la  même  ebo 

1  fe  ;  quoiqu'il  y  en  ait  d'autres  qui  fe  fbodent 

principalement  ou  fur r  le  peu  d'apparetice ,  ou 

fur  le  peu  de  certitude  qu'il  y  a  que  St.  Pkm 

ait  prêché  dans  VjiJJyriê.   Mais  toutes  les  ratfi» 

due  les  uns  6c  les  autres  allèguent  >  ne  parois* 

lent  pas  affer  fortes  à  l'Auteur  de  cctEffmy  poor 

fobftituer  une  Babybme  fort  peu  Comme*  à  cdle 

qui  portoit  ce  nom  depuis  tant  de  ficelés  ,  os 

pour  lui  perfuader,  que  St.  Pèerrw  ait  affeâéde 

Cacher  le  nom  de  Rame,  fous  celui  de  Babylm. 

U  me  femble  effectivement  que  rien  ne  peoc 

être  ni  plus  vain  ni  plus  fbible  que  ce  que  l'on 

dit  fur  ce  dernier  Article.     Pourquoi  rApôoe 

auroit-il  deguifé  le  Lieu  d'où  il  éçnvoit  ?  Pour* 

2uoi  ne  l'auroit-il  defigné  que  pat  une  Expn» 
on  figurée  ?  Quelles  y  étoient  tes  fins  &  te 
vues?  Cécoit,  dit-on ,  pour  marquer  ppopheu- 
quement  que  Rome  Payenne  fubiroit  un  jour  le 
même  fort  que  Babylone  avoit  fubi  à  caude  fa 
Idolatrifes.  Je  ne  m'amuferai  pas  à  faire  fentir 
que  le  tour  éroit  bien  fingulicr  Jdans  une  Salu- 
tation d'Ëglife  à  Eglife  ,  &  qu'il  n'eft  nulle- 
Aient  probable  que  ceu<  >  qui  reçurent  cette 
Lettre  ,  ayent  pénétré  un  femblable  Myftcre , 

2ui  n'étoic  néanmoins  écrit  que  pour  leur  coa- 
>lation.    Mais  je%  demande  fa  St  Pkrrë  n'avoic 
pas  des  Raifons  infiniment  plu»  fortes  que  cei< 

ta- 
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îs-là  qui  Pobligeoient  à  dater  de  Rome ,  fi  c'é* 
3it  véritablement  de  Itowe  ou'il  écrivoit  ?  Au 
loifcs  on  auroit  (û  incontestablement  par  l'E- 
riture  elle-ttéme,  que  cet  Apôtre  avoit  été  fur 
;  Siège  Romain  a  &  je  voudrais  bien  aue  Mrs. 
s  Defeflfeurs  des  Papes  nous  diffenr  n  ce  Fait 
'étoit  pas  faûs  cômparaifon  plus  important  à  dé- 
ouvrir ,  que  la  deftruâion  future  de  Rome 
>àyenne  ne  rétoit  à  cacher  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Preuve  de  la  Pré- 
ication  de  St.  Piètre  dans  VAff/rh ,  la  Traditroh 
orientale  y  eft  ptédfe,  &  Mr.  Ajfeman  (a)  l*a 
►arfeitement  démontré,  lui  qui  n'eft  rien  moiris 
[u'Ènnemi  des  Pontife  Romains.  On  y  verra 
le  {dus  que  deux  Disciples  &Adée ,  ou  Thadée 
ortorent  la  connoïffàhce  de  l'Evangile  fort  loin; 
j.q  premier  nommé  Aghée  prêcha  dans  la  Pet- 
?,  dans  YAjJyrie,  darts  la  Mèdie^  dans  Y  Ame- 
ve,  &  jusqu'aux  Confins  de  la  Tartarie.  L'ail- 
re  appelle  Mares  fonda  des  Eglifes  première- 
nent  à  Radan,  enfuite  dans  les  Villes  de  Seleude 
)c  de  Ctefyhonte  y  &  après  à  Dor-Kena ,  &  à 
7*fear.  Ea  effet  on  trouve  des  Evêques  à  Se- 
eucie  dès  le  I.  Siècle.  Abres  en  tint  le  Siège: 
usques  vers  Tan  98.  de  notre  Seigneur,  &  y  eut 
jour  Succeffeur  Abraham ,  natif  de  Cafîar,  qui 
"ut  ordonné  à  Antiocbe^  &  qui  mourut  Tan  120. 
1  y  eut  donc  ,  dès  les  premiers  temps ,  dans  la 
ïerfij  des  Eglifes  Chrétiennes,  &  ces  Eglifes  y 
ouïflbient  d  une  tranquillité  profonde ,  lorsque 
Manichée  tâcha  d'en  corrompre  la  Foi. 

U 

{*)  Bibl  Oxie»,  T«tt,  IU,  ».  far.  Ug.  tf.  &c, 
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La  Conjondure  favorifoit  THérefiarque.  Le 
Primat  de  Sekucie  ,  qui  devoit  le  plus  s'oppofe 
aux  progrès  de  rHerefic,  n'étoit  pas  Homme, 
ni  à  prendre  cç  foin,  ni  à  fe  faire  fort  refpeâer. 
Son  faite  infolent  donna  tant  de  fcandale,  qu'os 
affembla ,  à  Seleucie  même ,  un  Concile  pour 
arrêter  le  defordre ,  &  pour  reformer  les  Aboi 
.  que  ce  Primat  avoit  introduits  dans  la  Difcipli- 
}                 ne.  On  lui  attribue,  dans  cette Aflemblée,  une 
t                  conduite  qui  femble  plus  tenir  de  nos  jours  que 
i                  des  premiers  Temps  de  TEglife  Chrétienne,  h- 
pasy  c'étoit  (on  Nom,  avant  été  chargé  de  pla- 
ceurs infolences  dont  il  avôit  ufe  envers  de 
Evêques,  »  Milles  7  E venue  de  Suzey  l'en  cenfr 
„  ra  d'une  manière  également  libre  &  grave. 
„  Regardez-vous  donc,  lui  dit-il  entre  autres  cho- 
*,,  fes,  regardez-vous  comme  des  Fables  les  Pr£ctf> 
„  tes  de  Jéfus-Chrift,  ou  ignorez-vous  qu'il  a  êtt 
yy  que  celui  qui  tient  le  premier  rang  parmi  vous 
„  foit  comme  le  Serviteur  des  autres.     Grof 
.  >y  Bête  ,  répondit  le  Primat ,  fefi  bien  à  tôt  i 
5,  ni  apprendre  ce  que  je  J ai  mieux  que  toi.     A  cô 
„  mots  Milles  tira  de  fa  Pofche  les  Evangile, 
„  les  mit  fur  un  Carreau,  &  puis  s'adreflânt  an 
.  „  Primat ,  Si  vous  avez  honte ,  lui  dit-il  ,  (f<sf 
„  prendre  vôtre  devoir  de  moi  y  qui  ne  fuis  qu'ut 
„  Homme  mortel ',  apprenez-le  au  moins  de  cet  JS- 
.  „  vangik)  que  vous  voyez  bien  des  jeux  du  Corps, 
,  „  mais  fur  lequel  les  yeux  de  vôtre  Esprit  font  # 
»  veuglez.     Mais   Papas  comme  un  furieux, 
„  comme  un  Poflede ,  frappant  de  la  main  k 
.,1  Livre  facré*,  P*r/p^w,*s,écria-t,il,  22<vanp- 
"  >>  kiitrk"'   X>*p&  ks  Affemblées  modernes àd 
••••■'       •   ■  *  Ece& 
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Scclefiaftiques  Chrétiens,  une  Scène  femblable 
îeferoit  peut-être  pas  furprenante ,  &  s'il  en  é- 
:oit  befoin  on  pourroit  en  donner  des  Exem- 
>les.  Les  jeunes  gens ,  &  les  perfonnes.  mal 
îlevçes ,  y  prennent  quelquefois  de  terribles  li« 
:ences,  &  lorsque  leurs  Pallions  font  allumées, 
1  n'y  a  ni  Lieu  ni  Temps }  ni  Speâateurs ,  ni 
ftenfeance ,  qui  puiffent  reprimer  leurs  empor- 
emens  de  Poffedés ,  &  leurs  injures  de  Cro- 
rheteurs.  Encore  leur  arrive-t-il  de  s'en  glori- 
ier  dans  la  fuite,  &  fi  leur  Vanité  en  eft  crue, 
ls  fe  font  élevés,  dans  ces  occafions,  au  deffiis 
les  Gens  qu'ils  ont  infultés.  Mais  bien  que  ce 
>rocedé  ne  foit  ni  inouï,  ni  fort  étonnant  dans 
m  Siècle  auffi  corrompu  que  le  nôtre  ,  il 
A  presque  incomprehenfible  que  le  Clergé 
Dbrétien  fe  {bit  émancipé  à  des  Indécences  fi 
jroffiéres  au  Temps  du  Concile  de  Séleucie  qui 
lût  être  affemblé  vers  la  fin  du  3.  ou  vers  le 
ommencement  du  4.  Siècle,  Papas  ayant  été 
►r donné  en  266.  félon  quelques-uns  qui  le  font 
oourir  en  336,  ou  bien  en  247.  félon  d'autres 
[ui  le  font  mourir  en  326. 

Ge  fut  pendant  qu'un  Prélat,  d'un  fi  mauvais 
^raâere,  occùpoit  le  premier  Siège  de  l'Orient, 
ue  Mânes  commença  la  publication  de  fon 
lérefie.  Abulpbarage^  qui  en  fixe  la  naifiance 
u  temps  tfAurelien ,  donne  lieu  de  la  rapport- 
er à  l'an  2§j.  L'Hérefiarque  fpnda  fa  Vocat- 
ion à  l'Emploi  de  Prophète  fur  un  Songe,  pu 
lûtôt  fur  une  Vifion  extatique,  qu'il  fortifia 
e  la  Promeffe  que  J.  C.  avoit  faite  à  TEglife 
e  lui  donner  ïeParaclet.    Il  cacha  d'abord  fon 

Tom.  XIII.  Part.  ïï.  D  d  "  ""    "  ChriA 
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Chriftianisme  à  Sq*r>  duquel  il  ne  fe  pféfefc 
qu'en  qualité  de  grand  Phtfofcphe.    Mais  Ion- 

2ue  ce  Prince  eue  appris,  qu'il  aflèmWoit,  km 
5  nom  de  Difciples,  de*  Gens  5  qm  s'oppo 
fcient  du  Culte  6e  aux  Céfémonfes  Zawjfr* 
<*r ,  6c  qat  cette  nouveauté  excitok  des  m» 
fclei*  il  rèfokit)  ou  de  fon  propre  ftioiiveibmj 
ou  4  la  folUckation  des  Mages  y  de  1e  fi» 
mourir. 

JK**&  averti  du  dangêt,  pifft  là  fuite,  fti 
*efilgiâ  dafté  le  T*rqt#Jt**>  qui  contient  pltrto 
Pnrtinees  ou  petits  Rotftumes  5  à  l'OrieM* 
Ift  Mer  ÇafàeHe,  &  confinant  &  k  Sâgdi**é.  U 
fûitè&iït  dans  une  VMle  >  nôftmêé  ïh&fcW,  i 
taie  k  detnfére  tnain  à  fon  Syftêffife  ,  fit  rfatï 
pdûr  Cet  effet  d'un  Êxpedkttt  cotnmun  i  qutf 
tité  dlfopoftetfr».  Il  fe  rétif*  dans  un  Seu  ^ 
taire)  de  s'efcferme  dans  tm  Antre  où  il  ft  na 
ait  de  bonnes  Ptovifioris  ftrts  en  avertir  peiW 
fie.  Mais  il  eut  grand  foin  de  conter  «Tinnc 
i  fo  Difcipks,  qu'il  aBoit  disparaître,  ri 
feroft  élevé  au  Gîei*  Ce  qu'il  de  tedefdéftdW 

Ïu'au  bout  d'une  Année.  Dans  ce  profond  î 
îhcè  3  arrangea  tout  à  Ibifiï  fe  idées  Wtoto{ 
phiques  &  Reiigîetdès ,  Se  les  écrivît  dâûs 
Livre,  tju'il  enrichit  de  ttfaMbeHefc  Figures, 
près  avoir  fini  cet  Ouvrage ,  il  fbrtit  de  fi  i 
traite ,  &  préfenta  fon  Livre  à  fes  DifcipJ 
fous  le  nom  de  fes  JtetoUttims  $  ou  de  fon  J 
*Vanple. 

Au  réfte  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  § 
Manèt  s'étoit  réfugié  dans  le*  Provinces  ÏW 
fixants,    II  s'y  trouvoit  en  fuitté  parmi  des  W 
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des  qui  ne  dépendôient  point  de  Sapot ,  &  qui 
:ependant  n'etoient  pas  auflî  ennemis  des  P*r- 
Oins  que  Pétoient  les  Romains.  D'ailleurs  il  y 
koit  déjà  connu  par  le  moyen  de  quelques-uns 
le  les  Seâateors  qu'il  y  avoit  envoyés  aupara- 
vant pour  prêcher  iàDodrine.  Enfin  on  prétend 
Sftl  y  avoir  là  des  Eglifes  Chrétiennes ,  qui  y 
rent  plantées  par  le  même  Agitée ,  dont  nous 
ivons  déjà  parlé.  S'il  faut  même  en  croire  quel- 
ques Auteurs ,  le  Chrjftianisme  v  avoit  précédé  la 
médication  de  ce  Difciple  $Aaée.  L'Arménien 
Hait  on  >  qui  a  écrit,  il  y  a  plus  de  400.  ans,  u- 
le  Hifioire  Orientale ,  eut  que  lés  Mages  qui  vin* 
rent  adorer  Jéfus-JCbrifl  étoient  des  Princes  du 
Turjueflan,  Il  ajoute,  que  dans  le  petit  Roy  au* 
ne  de  Ter/a ,  qui  confine  à  cette  grande  Prb* 
incô ,  il  y  avoit  encore ,  de  fon  temps,  dix  Fa- 
nilles  ,  qui  defeendoient  de  ces  Mages ,  &  qui 
voient  «tonfervé  la  Religion  Chrétienne.  D'au* 
res  affurent  que  parmi  les  anciennes  Tribus,  en* 
re  lesquelles  les  Turcs  étoient  partagés ,  il  y  en 
Voit  une?  nommée  Cerrst,  qui  fiiifoit  profeflîon 
lu  Chriftianisme.  Mr.  XXHerhekt  le  dit  en  au* 
ant  de  mots  abrès  Abutfhérage ,  &  certain  en* 
Iroit  de  (a )  YHifofte  mélangée  en  eft  un  in* 
lice. 

Pendant  que  rHéréfiarqué  étendoit  fa  3ede 
[arf$  le  Turyueftany  &  dans  les  Provinces  voifi- 
tes,  Safot  finit  fèé  jours >  &  laiffa  le  Throne  à 
on  ftls  Hormizdaï.  Manis  n'en  eut  pas  plûtôc 
ppris  la  nouvelle  >  qu'il  revint  en  Ferfe ,  &  y 

-  offrit 

(«)  Hift.  MifceU  Ub.  XVII.  fag.  117, 
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offrit  au  Monarque  le  Livre  de  les  Révélations 
enrichi,  comme  r  de  très-brik 

Peintures.     La  F  curieule ,  p 

plus  d'un  endroit  d  dommage 

qu'il  ne  nous  en  Ce  n'eft  p 

la  feule  perte  don  [es  Curieuil 

font  affligés,  ou  dont  on  peut  s'affliger  dans! 
République  des  Lettres.  Mais  le  tour  que  M 
de Beœufobreapris,  pour  en  marquer  fort  chagne 
m'a  paru  trop  Grigulier  pour  ne  pas  taire  à  sa 
Leâeurs  le  plaifir  de  rapporter  les  propres  put 
les.  „  J'avoue)  Jit-il,  que  je  regrette  la  pei 
„  d'un  Livre,  qui  fut  le  Chef-d'œuvre  <fu 
„  beau  Génie,  &  d'un  des  plus  iavans  Horom 
„  de  fon  temps  dans  la  Pbilolophïe  Orientale.  ] 
„  ne  doute  pas  que,  parmi  des  Faits  dignes  de  ni 
„  tre  curionté >  il  ne  le  trouvât  beaucoup  i 
„  Vifions,  &  de  mauvais  Raifonnemens.  M; 
„  fi  l'on  brûloir  tous  les  Livres ,  où  il  y  en  i 
„  bon  Dieu  !  quels  Incendies  ,  Se  queue  per 
„  au  fond  pour  la  République  des  Lettres  !  P. 
„  exemple,  quel  dommage  ne  feroit-ce  pas, 
.  „  l'on  s  avuoit  d'eniêvelir ,  dans  la  pouffiere,  c 
„  dans  les  flammes ,  (a)  l'Hiftoire  d'une  Saie 
„  moderne,  qu'un  Prélat,  qui  a-  beaucoup  (fe 
„  prit  &  d'éloquence  ,  a  publié  depuis  peu  !  I 
„  cft  vrai,  qu'il  7  a  des  Franfois,  qui  regarde 

f  *)  »  Le  Lefteut  reconnoîtra  bien  ï  ce  Portrait  l'ft 
„  toile  de  la  Sétur  MiiwnM  ^Hanjui  que  Mr.  L*f* 
„  Eïêquc  de  Siifim  ,  k  ptefaotement  Archevêque  I 
„  Sm  ,  a  donnée  au  Public.  L'Hiftoite  HeligiesTci 
,,  Thtedt'tt,  fuppofc  qu'elle  bit  de  M,  n'«  tien  dem 
,,  pliable",  _.    ,.     . 
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cet  Ouvrage,  comme  un  des  plus  grands  af- 
fronts, que  l'on  pût  faire  au  Jugement ,  &  au 
Discernement  de  leur  Nation,  &  de  leur  Sié* 
cle.  Cependant  ils  doivent  convenir  ,  que 
ce  Livre  a  fes  beautez,  &  qu'à  moins  de  n'a- 
voir aucun  goût)  on  ne  peut  voir,  fansplai- 
fir  9  une  infinité  de  petits  riens  enchafTez,avec 
beaucoup  d'art ,'  dans  l'Or  des  plus  belles 
Paroles ,  &  des  Expreffions  les  mieux  choi- 
fies  ". 

Qjid  qu'ait  été  le  fort  du  Livre  de  Matas 
ans  la  fuite  des  Siècles ,  Hormizdas  reçut  cet 
>uvrage  avec  plaifir ,  &  avec  approbation.  Il 
n  embraflà  même  la  Do&rine  j  oc  fou  Exem- 
le  entraina  bien  du  monde. 

Totus  eomponitur  Orbis 
Régis  ad  exemplum. 

L'Inclination  dés  Princes  eft  une  espèce  de 
Loi  pour  les  Sujets.  Elle  fait  la  Mode,  &  tout 
e  monde  veut  être  à  là  mode.  Le  Monarque 
?erfan  étoit  d'ailleurs  d'un  Caraâere  à  fe  faire 
miter ,  autant  par  eftime,  que  par  complaifan- 
;e.  Outre  qu'il  étoit  bel  homme ,  il  eut  auffi 
le  grandes  lumières ,  &-de  grandes  vertus.  On 
apporte  un  trait  de  fà  Gçnerofité  desintereffée, 
,ne  Ton  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  en  ce  lieu, 
e  ne  ferai  que  transcrire  Mr.  de  Beaujobre ,  & 
e  ne  retrancherai  point  la  Reflexion  qu'il  y  a 
ijoutee.  „  Un  des  Miniftres  d'Hormizdas,  dit- 
»  */,  croyant  lui  faire- plaifir,  acheta  ,  pour  fou 
»  cpmpte  >  une  certaine  quantité  de  Diamans, 
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^  pour  la  valeur  de  cent  mille  Dmsrs.     Le  Roi 
réfutant  de  les  prendre,  le  Miniftre  lut  man- 
da quil  y  avait  cent  fâur  cent  à  gogfiér.     $ 
cent,  ni  mille  de  prvfit  >  ne  me  Jim*  tien  >  id 
pondit-il    Car  fi  Je  me  mile  de  f*#*  le  Nep\ 
Z  ">  1"  eft-"<P*fer+  le  nsêpke  de  Meêl  Sa  <p 
n  deviendront  les  Marchande  ?  L'Avarice  *  JW 
»  tout  pernkieufc,  l'eft  fur  tqut  daas  les  Priai 
„  ces.    On  l'excufe  dans  ceux  qui  n'étant  qafa 
yy  leâifs ,  font  plutôt  les  Ufufruitiers  que  k} 
»  Propriétaires  d'un  Etat.    Mais  eBe  eft  taean* 
u  fable  dans  les  Monarques  Héréditaires  ".    h 
Prote&ion  d'un  Roi  6  aitpaWe  ne  put  donc  ê 
gre  que  d'un  très-gr*fld  fecours  à  i'Héretkfqiie 
Elle  n'empêche  pourtant  point  que*  ce  derac 
ne  fût  l'objet  commun  de  la  haine  de  toutes  Ici 
Religions  oproÊes.    Le*  Chrétiens  &  les  Ma- 
ges le  regardoient  comme  uû  Hérétique,  & 
comme  un  Apoftat,  pendant  que  les  Juifs  &  te 
Payera  ,  le  traitaient  en  Enaeœî  juré  ttê  Utf 
Se&ea,    Pour  le  mettre  à  l'abri  de  ta  vèelèofl 
des  uns  &  des  autres,  le  Priace  lui  fit  badre» 
tre  Bagdad y  &  la  Sufisme,  une  Piace  forte,  dtt 
laquelle  il  fe  tint  à  couvert  des  ia&Itei    S* 
tranquillité  ne  fut  pas  néanmoins  de  kmfciie  (ta- 
rée ,  &  finit  presque  auflî-tot  que  fon  Protec- 
teur. 

Hermizdasy  dont  le  Regn*  avûfc  eoaoûKact 
en  3.71.  ou  273.  œouru*  en  *>j.  ou  «7^.  4 
laiffa  le  Throne  à  fcn  Fils  Varanet  h  que  te 
ter/ans  nomment  Bakaratn  ou  Bebram.  »  O 
„  lui-ci ,  <ft  tA*t<mr  %  njaKcha  d'abord  fiir  te 


„  traces  de  fco  Pcre  ,  8c  fut  ■(*)  des  premiers  à 
„  fe  déparer  pour  h  Doârjne  de  /£**&.  Mais 
>y  dus  &  Se«e  devenoit  nombreufe  »  plus  les 
„  Mages  >  allarmefc  de  Tes  progrès,  faifoient  d'ef- 
„  forts  pour  k$  arrêter.  On  ne  nous  dit  point, 
„  s'ils  demandèrent  une  Dispute  publique,  dans 
»  laquelle  on  difeutât  les  (entimens  du  Nova- 
»  teur,  ou  fi  le  Roi  ébranlé  par  leurs  Oppofi- 
»  rions ,  &  par  leurs  Remontrances ,  l'ordonna 
n  de  fon  propre  mouvement.  Mais  enfin  il  a& 
„  femWa  (f>)  les  plus  favans  des  Maçes,  &  leur 
»  cormronda  de  difpuoer  avec  Manichée,  Quel- 
ii  ques-uns  (c)  difcnt  néanmoins  que  ce  ne  fut 
n  qu'un  artifice  du  Roi  >  pour  le  tirer  de  ion 
»  Fort ,  &  le  faire  çerir.  Peut-être  ne  jugent^ 
yy  Us  de  la  forte  des  intentions  du  Prince ,  que 
^  par  le  fucoès  qu'eut  cette  Dispute.  Elle  fut 
3,  âtale  à  ManUÏée  9  &  foit  qu'il  fe  défendit 
99  mal  y  ou  que  le  crédit  de  fes  Âdverfàires  l'em- 
»  portât  fur  le  lien ,  il  fut  condamné  comme 
„  Hérétique  ".  Les  Perfims  &  lçs  Arabes  di- 
fent que  l'Hérefie  qui  le  fit  périr  fut  le  Saddu- 
tûime ,  ou  plutôt  le  Ztudicismë  ,  c'eft  le  ter- 
tpe  qu'ils  «npbyent.  Hyd$  &  Hêttùger  foutien- 
nent  que  le  mot  de  Zendik  fignifie  un  Saddu* 
ccen.  Cependant  il  eft  certain  que  la  fignifica-. 
tion  en  eft  {dus  générale,  6c  qu'on  le  dit  com- 
munes 

r  M  >»  Xt  qitidtvfàfx  fuît  ex  frimis,  qui  ejtts  4Ï8Ù  fidem  4d* 
„  bibuit.  Chondem.  a}.  Hydc.  F4&.  %%i. 

(A)  »,  Et  cum  sÀjftcU  êjtu  muki  évadèrent ,  Mdgomm  Dofft- 
„  rikus  ftdupit  ut  nwi  e  dispittarent,  Gbondcra»  Ihid.  Mt 
n  éf.  Kenandot.  Hifi.  P*tr.  Ulex.  ?•  4î.  *' 

{c)  Chondcraii.  JLcb.  Tarich.  ap,  B^çnaud.  ubi  fupra* 
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munément  d'un  Impie,  Cela  jette  natureUement 
dans  le  doute  au  fujet  de  PAcçmation  principa- 
le qui  fut  intentée  à  Munis.  Il  eft  viûble  que 
s'il  fut  pourfuivi  en  qualité  de  Sadducéen ,  ce 
ne  peut  être  pour  toutes  les  Opinions  qui  furent 
particulières  à  cette  Sede  parmi  les  juifs.  Il 
ne  nk>it  ni  Pexiftence  des  Esprits ,  ni  Fimraor- 
talité  de  l'Ame  ni  les  Récompenses,  &  les  Pei- 
nes d'une  autre  Vie.  Le  fèul  Point  qu'il  eue 
emprunté,  à  cet  égard,  de  l'Ecole  Sadducéene, 
regardoit  la  Refurreétion  des  Corps  qu'il  ne  vou- 
lott  point  admettre.  Ce  Dogme  ctoit  cru  fer- 
mement par  les  Mages ,  &  faifoit  partie  de  h 
Religion  de  Zeroafire.  La  cbofe  eft  fi  vraie, 
qu'outre  les  Preuves  que  l'Antiquité  en  four- 
nit, Hyde  en  donne  une  toute  récente,  (a)  dans 
une  Relation ,  qui  lui  avoit  été  envoyée  des 
Indes ,  &  dans  laquelle  la  Foi  des  Perfins 
ignicoles  eft  expofte.  On  y  trouve  les  paroles 
Suivantes.  Es  tune  demie  exùeïïamda  eft  fupn- 
mijudkii  dieSy  &  Mundi  diiïbtuXiOy  quundo  refm- 
refturi  ejfent  ommes  mortus ,  <fr  juaicio  fiftenS. 
Et  quod  demde  ftatim  jufii  rejurgentes  ieatijui 
J)ei  vtjiûne  fruiturï  ejfent  ére  C'eft-à-dirc, 
yy  Et  qu'enfuite  alors  on  doit  attendre  le  jour 
„  du  dernier  Jugement ,  &  la  difîolurion  du 
3,  Monde,  quand  tous  les  Morts  doivent  refija- 
„  ter  y  &  comparaître  en  jugement.  Et  qu'aufft* 
,,  tôt  après  céda  les  juftes  rmfcités  doivent  jouir 
,,  de  la  vue  beatifique  de  Dieu  &c.  *'     Mr.  de 


M  Hyd.  K«l  Y  et,  îcif.  Appen*.  ?.  s  37.  &  la  Relit, 
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Beaufibre  en  conclut  que  Manès  doit  avoir  6e : 
engagé  en  dispute  avec  les  Mages,  &  condam- 
né à  leur  pourfuite,  au  fujet  de  ce  Dogme,  & 
je  ne  vois  rien  en  cela  qui  ne  foit  très-poffi-' 
ble,  parce  qu'il  me  paroit  tout  à  fait  vrai-fem- 
blable  que  la  haine  des  Mages  fe  faifit  du  pre- 
mier prétexte  pour  faire  périr  un  demi  Chré- 
tien ennemi  de  leurs  Cérémonies,  &  que  le  zè- 
le des  Chrétiens  leur  fit  abandonner  les  intérêts 
d'un  Hérétique.     Je  ne  concevrais  pas  autre-' 
ment  fans  peine  que  des  infidèles ,  qui  ne  00a- 
noiflbient  ni  le  Vieux  ni  le  Nouveau  Tefl»., 
ment ,  ayent  pu  faire  de  la  Doârine  de  la  Rc- 
furreftion  un  Article  fi  confiderable  de  leur  Foi, 
que  ce  fût,  dans  leur  Syftême,  un  crime  digne 
de  mort,  que  de  ne  le  pas  recevoir.  > 

Ce  fut  effedivement  au  dernier  fupplice  que 
Pon  condamna  l'Hérefiarque ,  foit  en  fimple  qui-  : 
lice  de  Sadducéen  qui  nioit  ce  Dogme,  ou  Ions 
la  notion  plus  générale,  &  plus  odieufe,  d'ê- 
tre un  Impie,  Le  Monarque  ,  qui  le  protégeait 
auparavant,  prêta  main  forte  à  fesPerfecuteurs, 
&  lui  fit  perdre  la  vie.  Les  uns  difent  qu'il  le 
fit  crucifier  à  la  Porte  de  la  Ville ,  les  aunes 
qu'il  le  fit  écorcher  vif,  &  les  troifiémes  qu'il 
ht  fendre  fon  Corps  en  deux  parties  qui  furent : 
pendues  aux  deux  Portes  de  la  Capitale.  Les  ' 
Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  le  nom  de 
la  Villes  II  y  en  a  qui  veulent  que  ce  fut  S*- 
leucie,  parce  q\xy^irtaxarey  la  conquérant  for  les 
Far  thés  y  qui  y  tenoïent  leur  Cour,  en  fit  d'abord 
le  Siège  de  fon  Empire.  Mais  on  fait  d'ailleurs 
que  ce  Siège  fut  bien-tôt  transféré  fucceÛS  vemeost: 
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kSmjfy  lhukrtouY2aektmePtrfe*bf,  &ok 
faîte  à  GbmdSUbmrj  ou  G*m4Saf*r ,  aiofi 
npcnmce  du  Prince  qui  la  fit  batk  comme  un 
monument  étemel  de  fis  Viûotres.  Ge  Prince 
fat  £4*r  I.  qui,  dtos  la  Guerre  qu'il  fit  &  hcu- 
reufrment  aux  Eommm ,  &  dans  laquelle  3  eut 
k  gloire  de  faire  l'Empereur  Anrtben  prifoomer, 
Ean  059.  commit  des  ravages  affreux  dans  k 


Mrfipténmky&c  dansktyrie  ,&  particulièrement 
dans  Antmbey  dont  il  fe  rendit  le  maître  par  k 
farce  des  Armes.  Des  dépouilles  de  ces  Pravin- 
cet,&  d'une  Ville  auffi  biiUmte ,  que  l'étott  cet- 
te dernière,  il  fonda,  dans  la  Province  à'Eiam 
4?  nouvelle  Capitale ,  qu'il  rendit  une  des  pte 
gerbes  du  Monde,  &  c'cft  là  par  conséquent 
eue  Mânes  doit  avoir  été  fiipplicîéfcus  les  yeux 
da  Monarque.  Au  refte  quoique  nous  ayons 
nomme  d'une  manière  précifc,  après  Mr.  de 
Jgenwfihe9  le  Roi  qui  ordonna  ce  fupplice,  nom 
devons  avertir,  comme  lui ,  que  far  cet  Arti- 
cle, comme  fur  ies  precedens,  les  Hiftonensfc 
partagent.    Quelques-uns  veulent  que  ce  fut  J^. 

CL  les  autres  fe  déckrent  pour  Varmnms  I.  & 
troifiemes,  fuivis  par  les  plus  habiles  Moder- 
nes, fbutiennent  que  ce  dût  être  Votants  II.  fis 
adoprif  du  I.  de  ce  Nom.  Les  premiers  fe 
trompent  manifeftement ,  &  le  différent  entre 
les  autres  fe  termine  par  des  Calculs  de  Chro- 
nologie. L'Héreûarque  mourut  l'an  2.77.  de 
notre  Seigneur ,  &  par  conséquent  à  Page  de  3$, 
ou  de  37.  ans. 

Toute  la  Setâe  fe  reffentit  cruellement  de  k 
fureur  des  Mages  ^  &  de  celle  du  Prince  qu'as 

a  voient 


tvoient  atiimc»  LcsMarbchéens  curent  à  cffuytr 
une  Pcr&curioa  des  plus  violentes.  La  ptâpait 
«rirent  la  fuite,  &  fe  répandirent  dans  les  Inden 
Tous  ceux  qui  ne  purent  fcmr  du  Royaume» 
&  que  l'on  y  découvrit,  fuient  condamnés  à  ta 
fcrvitudc.  lin  {*)  Hiftorieo  prétend  que  cet  Or 
rage  continua ,  parce  que  les  Màmkbéèns  am* 
damnoîent  le  Mariage ,  Se  que  la  tnulupUcadon 
de  cetteSefte  ne  pouvoir  qu'être  nuifiMe  à  celle 
du  Genre  HoBurin.  Mais  notre  nue  cet  Ecri- 
vain n'eft  que  du  XII.  Siécèe ,  if  avance  une 
Particularité  qui  nrnd  fa  narration  très-fiifpeâft 
Il  dit  que  les  Catholiques,  tfeft-à-dire,  les  Eve» 
quesGiirétiiMïs,  s'abftcnoieitt  du  Mariage  de  me- 
fOe  que  les  Manicb&ns,  &  que  pour  cette  rai- 
Ion  ils  furent  d'abord  compris  dans  l'eieéciïtiofi 
de  PEcMt  qui  condamnok  ces  dernière  à  la  mort. 
Il  eft  notoirement  faux  que  les  Evêques  ¥erfmm 
fiffent  profeflion  de  célibat.  „  Nous  avons  des 
„  preuves %  dftt  Mr.  de  IteàvtfWBiur,  f*#  Je  Me*- 
„  t  topo  lit ain  ejr  les  Bveques  de  la  Province  de 
»  Perte  6(W*t  marie*.  (4>  Omdit,  C'eftfe^cé- 
„  lebre Barhebraus  qui  parle,  que  jusqu'au  temps 
»  As  Cattmbçue  TiMOTKE's  ,  les  Evifues  de  % 
„  Région  des  Peste*  St  oient  habdkx  de  bïapcy  som* 
n  me  les  Piètres  Séculiers^  qtïils  mangeeienf  de  Se 
^  Viande  y  qu'ils  fe  marioient,  &  qu'ils  ny  et  oient 
j,  point  affujettis  au  Catholique  de  Seleucie.  Ce 
^j  Tfrnothee  tint  le  Siège  depuis  Pan  778.  ju$- 
„  qu'en  l'année  820.   Ce  fut  lui,  (c)  qui,  ayant 

»trou- 

(«)  „  Xfefc  Amn»  ,  Ecrivain  Neftorie».    Voy.  Ad*» 
r9t  man.  T.  III.  P.  I.  Pag.  220.  *• 
<*)  „  Barhtb.  ap.  *Afm.  T.  1U.  P.  U.  pag.  422."     (c)  lbid. 
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»  trouvé  le  moyen  de  donner  aux  Pertes  un 
to  Métropolitain  de  fon  choix ,  nommé  Shneou, 
n  lui  défendit  de  manger  de  la  Viande ,  &  de  fe 
„  marier,  &  lui  ordonna  de  ne  porter  que  des  ha- 
to  bits  de  Lune  blanche.    Il  n'y  a  nulle  raifon  de 
^  fuppofêr  que  la  liberté  de  le  marier  fût  parti- 
^  culiére  aux  Evêques  de  Perfe ,  dans  le  IIL 
„  Siècle,  puisque  tous  les  Evêques  d'Orient  Fa- 
y,  vpient  encore  ,  non  feulement  au  temps  du 
^  Concile  de  Nicee9  mais  au  temps  du  Conct- 
*>  le  de  Conflautinofle  y  comme  on  le  voit  par 
j»  les  (4)  Poèmes  de  Grégoire  de  Nazianxïy  qui 
„  ont  été  publiez  par  ToÈns.  " 
.    L'Endroit  du  Père  Grer  que  l'Auteur  a  en 
jtojë  eft  le  Vers  611.  du  Poëme  où  il  parle  de 
Juà~mhney  &  des  Evêques  de  fon  temps.     En 
faifànt  le  Portrait  de  ces  derniers  St.  Grégoire 
leur  donne: 

Ceft-à-dire: 
„    Ô»?  Mai  Jim  y  une  Femme  éveillée  y  et  des  Enfant] 


'  s 


D  en  parle ,  comme  on  voit ,  (£)  comme  d'une 
.chofe  qui  étoit  ordinaire ,  &  cette  Preuve  de 
hk  eft  incontestablement  fans  réplique.     Elle 

n'eft 

P<)  s»  On  peut  voir  les  Cdrmina  inédit  a  de  Greg»ir$  de 
-'„  NdxJaitzj,  qui  font  à  la  tête  de  Tes  InfignU  luneris  &+ 

l„  (b)  Notez  que  St.  Grégoire* fut  lui-même  marié  9  & 
laifla  des  Enfans  »  comme  il  paroît  par  fon  Teftaroenr. 
tfotcz  aufiï  que  fon  Père  étoit  auffi.  £vêque,  &  mouiut 
"Ibit  âgé  avant  Nonne  fa  femme» 

•  ■       ,       r 
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n'eft  pourtant  pas  la  feule ,  &  les  Savans  de  lu 
Communion  Proteftante  en  ont  donné  tant 
d'autres  qu'il  eft  fort  furprenant  qu'il  7  ait  en* 
core  dans  la  Communion  Romaine  une  fi  gran- 
de opiniâtreté  là-deffus.  Ce  n'eu  pas  ici  le  lieu 
de  m'étendre  fur  cette  matière.  Il  me  fuffira  de 
renvoyer  aux  Notes  du  Dr.  Beveridge  fur  le  cin- 
quième Canon  attribué  aux  Apôtres.  U  7  * 
recueilli  un  grand  nombre  d'Exemples  d'Eve** 
ques  &  de  Prêtres  mariez,  dans  les  premiers  fié* 
clés.  Je  n'y  ajouterai  que  le  Témoignage  de 
St.  Jetâmes  dans  un  Ecrit  où  ce  Père  plaide  à 
tors  &  à  travers  pour  la  Virginité  comme  Jovi* 
xién  qui  prétendoit  que  le  Mariage  n'étok  pa? 
plus  préjudiciable  au  Salut  que  le  Célibat ,  & 
oui  pour  prouver  fa  Thefe ,  avoit  fait  une  lifte 
des  Saints  mariés ,  parmi  lesquels  étoit  Samuel 
qui  prit  femme  après  avoir  été  élevé  dans  le  Ta- 
bernacle. Voici  ce  que  dit  là-deflus  le  Père 
que  je  viens  de  nommer,  (a)  Si  autem  Samuel 
nutrttus  in  Tabernaculo  duxit  uxorem  y  qnid  hoc 
ad  prajudichm  Vrrginïtatis ,  quafi  non  bodie  j#p-f 

Îue  fiurmi  Sacerdotes  babeant  matrimoma.  C'eft* 
-dire,  „  Que  fi  Samuel  nourri  dans  le  Taber* 
„  nacle ,  ne  laiffa  pais  de  fe  marier ,  qu'eft-ce 
„  que  cela  fait  contre  la  Virginités  Comme  fi 
yy  la  plupart  des  Ecclefiaftiques  du  premier  Or-» 
„  dre  ne  fe  marioient  pas  aufîî  de  nos  jours  "J 
Pour  éluder  la  force  de  ce  paflàge ,  Mariants 
ViSof'ms  avertit  à  la  Marge ,  que  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  des  Grecs  ;  mais  cette  Note  eft 

(«)  Hta.  adr.  Jorim.  Ltb,  L  C  i«,  « 


4û  dernier  ridicule.  Du  temps  de  St.  Jeromè) 
les  EgKfes  Greque  8c  Latine  >  ne  ftifoient  qu\m 
*&l  oc  même  Corps ,  &  fuivoit  une  feule  & 
-même  Difcipline.  D'ailleurs  fi  Ton  pouffe  la 
Le&ure  de  ce  même  Livre  jusqu'au  Chapitre 
*5>.  on  y  voit  clairement  qû'3  s'agit  ici  cfti- 
•ae  coutume  qui  regnoit  dans  les  mverfes  Par- 
tie* de  PEglifc  Chrétienne.  J&vme*  y  allégub 
-f uôge  établi  de  conférer  les  Ordtes  {acres  à 
tles  gens  mariés,  6c  l'ulage  non  moins  commun 
qui  ftifoit  fouverit  préférer  dans  les  Vocations, 
ces  gens  mariés  à  ceux  qui  ne  l'étoientpas.  St. 
Jertme  repond-U  à  cela,  que  la  chofe  ne  fe  ftk 

rparrm  les  Grecs ,  ou  qu'en  peu  d'endroits 
Monde  Chrétien  ?  Point  du  tout  ,  &  &s 
tecourir  à  cette  Diftin&ion ,  qui  ne  lui  auroft 
pas  échappé ,  s'il  y  eût  trouvé  quelque  Heu ,  fl 
fe  tire  d'arïkire,  en  remettant  la  çnofe,  ou  far  h 
fceceffité,  ou  fur  les  préjugés  des  peuples,  ou  fi» 
le  caprice  des  uns ,  ou  fur  le  pouvoir  du  grand 
nombre ,  ou  même  fur  la  négligence  des  Con- 
doûeurs  de  l'Eglife. 

Il  ne  peut  donc  être  vrai  que  vers  la  fin  du 
ffl.  Siècle  les  Chrétiens  ayent  été  expofat  à  la 
Periecution*  dans  la  Perfe,  parce  que  leurs  E» 
*êques  s'abftenoient  du  Mariage,  &  le  condtm- 
noient  par  leur  exemple.  Il  n'y  a  donc  aucun 
fond  à  faire  for  la  narration  d'un  Hiftorïen  qui 
iteft  chargé  <f  un  Fait  de  cette  narure ,  &  ce 
qu*fl  dit  à  cette  occafion  des  Manichéens,  doit 
être  auffi  faut  que  ce  qu'il  y  dit  des  Erêques 
Chrétiens.  Ce  qu'il  y  a  de  iûr,  c'eft  que  dans 
la  Seâe  Manicheebè,  le  Mariage  tfécôfc  inter- 
dit 
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dit  qu'aux  Eccléfiaftkjues  ,  amfî  que  Fat/ftt  fc  k 

foûtient  à  St.  Auguftm.  | 

Après  avoir  donné  dans  les  2.  Livres  qui  font 
U  l  Partie  de  cet  Bfai ,  l'HBftoire  de  THéns 
Arque ,  Mr.  de  Bcauftért  nous  donne  dans  ta 
H.  celle  des  Dogmes,  de  la  Morale,  du  Culte, 
Se  du  Gouvernement  des  Manichéens.  La  Ma* 
tiére  eft  curieufe;  mais  elle  eft  vafte  &  cet  Ar- 
ticle deviendroît  d'une  exceflïve  longueur ,  fi 
j'etKfeprenois  d'en  faire  un  Extrait  auffi  exaéfc 
que  le  fujet  le  demande.  Je  tâcherai  donc  cTy 
revenir  à  qudqœ  heure ,  &  je  me  contenterai 
d'en  tracer  ici  une  légère  ébauche ,  pour  la  fr. 
tàêfàdtion  de  certains  Leâèurs  qui  ne  peuratt 
fixiflrir  les  Renvois ,  &  qui  aiment  mieux  vàx 
Squelette  fec  &  décharné  que  rien  du  tout. 

Une  idée  jufte  &  complète  du  Syftême  Ma- 
nichéen ,  n'eft  pas  facile  à  donner.  Tous  les 
Livres  de  la  Sefte  ont  été  fupprimez  ou  brûlez, 
&  les  Fragmens  qui  nous  relient  des  Ecrits  de 
fon  Fondateur  ne  font  presque  rien.  Il  faut 
donc  S'en  rapporter  aux  r ères ,  qui  pour  la  plu- 
part n'ont  pas  été  bien  informa ,  fans  en  ex- 
cepter St.  Anptftïn^  qui  doit  avoir  ou  ignoré  le 
fond  du  MmnieUïrmt  ^  ou  pris  à  tache  de  le  mal 
rfcptéfenter.  Quantité  de  Pièces  s  comme  les 
Réfutations,  6t  les  Formules  d'abjuration,  foxte 
peries ,  ou  imparfaites,  ou  remplies  de  faux  Ex- 
pofefc.  Voici  pourtant  ce  que  l'Auteur  de  YEffhi 
en  a  pu  dédotivrir  par  fes  pénibles  Recherches. 

Màftès  ne  fe  donna  que  pour  un  Apôtre  de. 

-  Jéfas-Chrift,  &t  fes  Difciples  ne  Pont  jamais  ne- 

gardé  que  comme  un  Prophète  infpiré  par  4e 

Panu 


Paraclet  que  te  Sauveur  avoit  promis  à  FEelife: 
Se  croyant  donc  fuperieur  aux  premiers  Apô- 
tres, il  s'éleva  au-deffus  des  Ecritures  fkintes, 
&  commença  par  le  Vieux  Teftament ,  que  fe 
Seûateurs  rejetterent  pour  diverfes  raifons.  Us 
icfcttcrent  auffi  piufieurs  Ecrits  du  Nouveau , 
&  prétendirent  que  les  Evangiles  n'étoient  pas 
des  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom,  &  que  les 
Enîtres  de  St.  P**/ a  voient  été  falfifiées.  A  ces 
Livres  fkerés  ils  en  fubftituerent  d'autres,  à  l'au- 
torité desquels  ils  déferaient  fi  entièrement  que 
Ton  ne  pouvoit  disputer  contre  eux  qu'en  mon- 
trant l'oppofition  de  leur  Doârine  avec  leurs 
propres  Livres ,  ou  qu'en  faifànt  voir  que  ces 
Ouvrages  avoient  été  fuppofes.  Ces  Ouvrages 
écoîent  d'anciens  Poètes  &  Philofophes,  ou  des 
.Ecrits  attribués  aux  Patriarches ,  ou  des  Pièces 
qui  pafîbient  fous  le  nom  des  Apôtres  ,  &  des 
Hommes  Apoftoliques,  ou  enfin  des  Livres  de 
Manichée  lui-même ,  &  de  fes  principaux  Dit 

Dans  le  Syftême  Mamchien ,  Dieu  eft  une 
Lumière  pure ,  mais  une  Lumière  véritable,  & 
.  par  conféquent  vifible  à  des  yeux  fortifiez  d'u- 
ne vertu  furnaturelle.  Elle  eft  néanmoins  par- 
faitement une  ,  quoiqu'étenduë  ,  &  bornée  , 
Pimmenfité  de  Subftance  étant  fuppléée  par  celle 
<k  la  Science  &  du  Pouvoir.  Ces  Hérétiques 
ïeçonaoiflbient  la  (implicite  eflentielle  de  la  Na- 
ture Divine,  fon  indi viabilité ,  fon  impaffibili- 
té,fii Bonté, fa Mifericorde,fa Sainteté,  la  Juili- 
ce;  ils  reconnurent  auffi  la  Trinité  des  Perfon- 
r nés  *  &  la  Confubftantialité  du  Verbe;  mais  il 

èft 
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eft  incertain  au'ils  ayenf  cru  que  la  Génération 
du  Verbe  fût  éternelle,  quoi  qu'ils  ayent  fait  pro* 
feflion  de  croire  que  J.  C.  étoit  le  premier  né 
du  Père,  &  qu'ils  ayent  entendu  ce  Terme  de 
l'excellence  &  de  la  plénitude  des  Perfections 
divines.  Ne  croyant  pas  l'égalité  des  Person- 
nes Divines ,   ils  les  plaçoient  le  Père  dans  le 


enfeignoit  que  la  Divinité  vivoit  dans  fpn  Em* 
pire ,  avec  fès  glorieux  &  bienheureux  Èons  l 
dont  on  ne  fâuroit  compter  le  nombre,  ni  me- 
furer  la  durée.    C'eft  ainfi  qu'il  appella  ces  Es- 
pries,  qui  font  pour  ainfi  dire  &  .pour  me  fer- 
vir  de  l'Expreffion  de  Mr.  de  Beaufibre,  les  fils 
ainez  de  la  Divinité ,  &  le  premier  Ordre  des 
Puiflances  fpirituelles.  Fytbagore  les  nomma  des 
Nombres  ,  Platon  des  Idées  &  d'autres  Philofo- 
phes,  des  Verbes y  des  Formes,  des  Anges,  6c  des 
Eons.    Arrien  (ait  dire  à  fon  Épiâhte  ,  (a)  où 
yfcg  ufù  'Ai*f  ,   mxx'  «f$tênrêç  ,  je  ne  fuis  pas  un 
Eon ,  mais  un  Homme.    Les  Payens  fe  font  donc 
fervis  du  terme  d'Eon  pour  défigner  des  Intel- 
ligences celeftes.    Les  reres  les  plus  Orthodoxes 
l'ont  fait  auffi  quelquefois,  &  fi  les  Valent  miens  y 
&  d'autres  Hérétiques  s'en  aflèâerent  l'ufàge  > 
ils  ne  firent  en  cela  qu'exprimer  d'une  autre  ma- 
nière les  Idées  Platomcienes,  &  les  Nombres  Py- 
thagoriciens.    Il  eft  feulement  vrai  qu'ils  bâti- 
rent, 

(4)  Atrian.  in  Epift.  Lib.  II.  5.  p.  m.  17$.  Cu  p.  ij*, 
Bdic.  Col.  1595. 

Tom.XUl.Fàrt.Il.  Ee 
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mit  y  cbâcart  à  6  mode ,  art  gyftdt&g  farté* 
Ber  fur  ce  Monde  totëffi^tâe.  ttafls  èrful  4* 
Madèf  ce*  Eoa*  étaient  <te  PerfoBtie*  ifeiki, 
C(  des  Èsprks  ptbàttmetit  par*  *  fliais  eft  t$ 
forote  bien  dire  qudteOi%tm  3  leur  éôatefcj 
ifll  tes  croy ok  è&ûék  comme  £Kea ,  <w  fbf* 
filé»  de  h  pare  lamiefe  du  Cid  j  oa  éâlfo  éffl* 
fiés  de  la  SuWbûce  Divine,  On  fiât  fôaleiattt 
eue  fes  Difçipfes  les  appeHofese  ées  kittôérti 
é'eft  ta  que  finit  cel.  Vôtane  dé  Mr.  de  jta* 
/»*!*,  ècqptdok  atiffi  finir  éet  Àrtklë. 


*   *       ~-  -  T 
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ARTICLE    VL 

•fte  âtangtae*  of  the  CciiUHtfitr  in  Bferafc* 
HôM  a*  an  Mftorictff  fàél  te  S*.  tAAW&M't 
QoCpely  viô*c«ed:  and  tfce?  fttfpeâed  Cta* 
tknity  of  MACROtttrs ,  wfad  àMb  menriaa 
the  famé  faâr  >  dbpKflrti!  4gâft$  the  Objet* 
tkms  raifed  on  theScbeme  «rc.  Wfch  aP«fr 
fcript  cottternfeig  Vifcôtt/é  4.  Eclrigœ. 
X*#^w;  Pimted  M  thé  Y«ff  Ï728. 

t/dc*»*awe  f 

£#  «r#*  bijhrque  dé  MamacKé  f>ïs  EtfPA* 
âBetWfehem,  rapporté pur  St.  WfcrrïtfiSVi 

CltODE,  qui  parle  au  même  fait ,  convaincue 

.  faMài  p0ut  firvk  Je  RÉpmfif  0  yttUjmep  & 

ySkxm  if  un  Auteur  mdfrn*  t  A*tç  m*  Svt 


Oftobrt  j  Ntrtmbït  1$ Dtttmbfe  1754.  4$^ 

Afc>i«NT  Jft'  èonetïtie  la  Quatrième  Egtoguê 
de  Viitdlii&i    A  Londres  1728.  8.  Pagg.  54. 

QÙoiqué  cette  jtétiee  I*iécé  lié  foit  pais  de 
ftaiche  Date  en  Angleterre ,  elle  doit  l'ê- 
tre pour  les  Etrangers  j  puisque  je  ne  me 
fouviens  pas  qu'tucun  JdurrJtl  en  die  encore  fter- 
lé.  Elle  meritoit  pourtant  leur  attention  >  6c  je 
ne  fpfpléd  à  leur  défaut  que  pour  faire  phûûr 
au  Public;  L'Ecrit  eft  de  Mr.  Jean  Maffon  i 
oui  fe  defigne  par  les  deux  Lettres  1  initiales 
de  ion  nom  au  bas  de  l'Epitre  Dédicatoire  adret 
fée  à  Mylord  Evêqué  de  Cwèntrj.  Ge  nom  * 
connu  depuis  long-temps  avec  diftinâion  dans 
la  République  des  Lettres  *  fournit  d'abord  un 
préjugé  des  plus  favorables ,  &  d'ailleurs  à  n'en 
juger  qut  par  le  Titre  feul  de  l'Ouvrage,  on 
Voit  qnyi[  s'y  aok  d'une  ebofe  interefiànte  par 
oBe-ftoêiûe.  Mr.  Coilmsi  qtti  s'étok  mis  en  tête 
<¥$bt&n\or  «ûtas  les  fondetmens  de  la  Religion 
Ghréeienàe  ,  avoit  finguiierement  entrepris  dé 
r-e*k>re  la  bonne  foi:  des  Evangeliftes  tuipcdte  du 
côté  de  l'Htitorre.    Parmi  les  Faits  particuliers 

S'il  attaqua ,  pbttr  les  convaincre  de  faux  *  où 
motos  pdur  les  rendre  douteux  *  eft  celui  qtte 
St.  Matthieu  narre  dans  fon  H.  Chapitre  veff. 
16.  a  Ahrs  Herode ,  s' étant  atàerçû  aue  les 
f.  Mages  s'étaient  moquez,  de  tui>  je  mt  dans  une 
>,  très^grande  colère  y  &  envoya  tuer  tous  les  En* 
y,  hr&rf*i  étaient  à  Bethlehem  ,  &  daris  tout 
a  fon  Territoire  y  ageâ  de  deux  ans  &  au  def- 
^  fous,  fuivant  le  temps  duquel  il  sy  et  oit  informé 
»  avec  exa&tiude  des  Mages  >  " ;  . 

Ee  %  Ce 
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Ce  fut,  dans  Ton  Syftême  du  Sens  Latéral  de  la 
Prophétie  y  que  Mr.  Colbns  tâcha  de  répandre  des 
doutes  fur  cet  Endroit  de  l'Apôtre.  Voici  ce 
qu'il  en  dit,  traduit  en  François  (a).  „  UOr* 
„  dre,  donné  par  Herode,  pour  faire  mourir  les 
i,  Enfans  de  deux  ans  &  au  dejfous  ,  eft  fujet  à 
„  beaucoup  de  difficulté.  Car  comment  une 
yy  chofe  fi  extraordinaire  peut-elle  avoir  été  fâi- 
„  te,  fans  qu'aucun  Hiflorien  en  ait  parlé,  à  l'ex- 
„  ceptio»  de  l'Auteur  du  prétendu  fécond  Cha- 
„  pitre  de  St.  Matthieu  ?  &  comment  conçoit- 
„  on  en  particulier ,  que  fi  le  Fait  eft  vrai ,  il 
„  ait  été  omis  par  JofepheT  qui  paroic  être  grand 
„  Ennemi  d'Herode ,  &  rapporter  tout  ce  qu'il 
„  fait  au  defavantage  de  ce  Prince,  &  fpeciale- 
„  ment  tous  fes  divers  Aâcs  de  cruauté  "  ?  Il 
reconûoit  dans  une  Note ,  qu'il  y  a  dans  Mo- 
croie,  au  Livre  IL  des  Saturnales  Chap.  IV.  cer- 
taines paroles  desquelles  on  prétend  fe  fervir 
pour  confirmer  la  narration  de  l'Evangelifte. 
Mais  il  s'applique  en  même  temps  à  faire  voir 
à  fa  mode,  que  cette  prétention  n'eft  pas  bien 
fondée ,  &  allègue  trois  raifons  qui  tendent  à 
perfuader  que  cet  Auteur  ne  parle  point  du  mê- 
me fait  que  St.  Matthieu  ;  à  quoi  il  ajoute  que 
Macrobe  vint  trop  tard  au  Monde  pour  être  mis 
au  rang  des  Témoins  qui  méritent  créance  ,  & 
que  fâ  qualité  de  Chrétien ,  ne  l'en  rend  pas  plus 
croyable  Cela  renfçrme ,  comme  on  le  voit, 
trois  chofes,  i,  que  le  filence  des  autres  Hifto- 
riens  fournit  un  jufte  fujet  de  doute  fur  le  fait 

que 

(s)  Schem,  of  Lit;  froph,  Pâg.  |l.  &  *7| 
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3 ne  l'Evaagèlifte  rapporte,  2,  que  les  paroles 
e  Macrobent  le  confirment  point  j  3.  &  que  le 
Chriftianisme  de  oet  Auteur  rendroit  même  fon 
témoignage  inutile. 

Quant  à  ces  deux  derniers  Points ,  Mr. 
Lardner ,  qui  a  d'ailleurs  en  général  très -bien 
repondu  à  Mr.  Collim9  a  pourtant  lâché  le  pied 
devant  fon  Adverfaire.  Mr.  Majfon  s'eft  clone 
cru  dans  l'obligation  de  prêter  ici  fà  Plume  à 
h.  Vérité  attaquée ,  &  s  y  eft  engage  d'autant 
plus  volontiers,  que  l'Evêque  de  Coventry  lui 
a  demandé  ce  fervice.  Son  Ouvrage  eft  partagé 
en  3.  Seâions  qui  repondent  aux  trois  Chefs 
que  je  viens  de  marquer,  &  dans  lesquelles  le* 
Objeâions  du  Syftematifiê  font  totalement  ren- 
verfeeç. 

La  I.  oui  eft  prife  du  filence  des  Hiftoriens, 
&  fingulierement  àtJofepheyne  peut  être  certai- 
nement mife  qu'au  rang  des  plus  indignes  Chica- 
nes. Ne  diroit-on  pas  en  effet  que  nous  avons 
beaucoup  d'Hiftoriens,  qui  parient  à'Herodey  & 
qui  particularifent  les  aâions  de  fon  régne  ?  Il 
n'y  en  a  jamais  eu  que  deux,  que  nous  fâchions. 
Nicolas  de  Damas  ,  dont  l'Ouvrage  n*eft  point 
parvenu  jusqu'à  nous,  &  Jofepbe  qui  cite  quel- 
quefois le  premier,  &  qui  effectivement  ne  par- 
te ni  des  petits  Enfans  de  Bethlehem ,  ni  de  la 
cruauté  qui  fut  exercée  contre  eux  par  Herode. 
l'eut  fe  réduit  donc  au  filence  d'un  feul  Hifto- 
rien ,  &  fi  la  Conclufion  qu'on  en  tire  étoit 
fX>nae,  fi  elle  prouvoit  contre  l'affirmation  pré- 
cisé d'un  Témoin  qui  a  toutes  les  qualités  requi- 
\Jcs  pour  être  croyable  ,   où  en  feroiç-on  pour 

Ee  3   m  1HU* 
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rHiftoirc.  La  Relation  d'un  feul  Auteur  qui 
ferait  bien  informé»  ou  qui  a  pu  l'être  ,  ne  fatr-elli 
pas  toujours  foi,  lorsqu'elle  n'eft  point  contre- 
dite par  d'autres  ?  Mais,  dit  Mr.  &&***  jfrftpt* 
paroit  avoir  rapport*  tout  ce  qu'il Vfanmt  am  fea- 
yantaçe  (fHeroJ*.  On  le  veut  âc  l'on  demamb 
alors  au  Syftêmatifte ,  fi  Jofipbe  favott  bien  tout 
le  mal  oxrfleroJe  ayoit  fait  ?  Ce  Prince  étofc 
mort  prés  de  100.  ans  avant  que  l'Hiftorien  pu- 
bliât ton  Ouvrage,  fc  cet  Htftorien  n*eut  mè- 
re d'autrç  guide  que  Ntcêlas  af  Damssy  qui  étant 
intimé  Àrïli  d'HeroJe  ,  &  qui  n'ayant  écrit  qui 
pour  lç  flatter,  (a)  m  patte  fut  dis.  chûfis  pp  hi 
prent  hmn&r.  On  n'avoir  donc  garde  detrou- 
ver  là  un  fait  fi  déshonorant  pour  ce  Prince, 
&c  ayant  aux  perfonnes  vivantes ,  que  ^ofyk 
conrolta,  elles  purent  bien  avoir  leurs  raîftos 
>our  fe  taire  fur  cet  Article ,  ou  n*en  avoir  pas 
ïté  informées.  Il  fe  pourroit  bien,  auffi  qu'il  e& 
aflpèdé  ce  filence,  ou  dans  la  crainte  de  favori- 
fer  les  Chrétiens,  ou  d*ns  celle  de' changer  trop 
le  Tableau  d'un  Prince  dont  il  n'a  nullement 
flatté  la  Peinture.  Difons  tout  en  un  mot.  Si 
fe  raifonnement  de  Mr.  CtUins  étoit  concluant, 
Joftpbt  lui-même  £çrq  mis  au  Billon  puisque  la 
plupart  des  Faits  qu'il  rapporte  ne  font  confir- 
més par  aucun  autre  Hiftorien ,  ou  ne  le  Ame 
que  par  dés  Hiftoriens  Qui  l'ont  copié. 
*  Mais  après  tout  M  eft  faux  que  le  Fait,  ap- 
porté paç  St.  Matthieu  )  ne  foit  attefté  par  aucun 

aoot 

(s)  Jofeph.  Ant:a.  X>.  XVI.  Vojr.  auff.  Lib.  XIV.  C 

l.  &  Lib.  XVIi.  C's»         '        "*   * *     *" 
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ftltre  Monument  HiAorieue.  Ce  Fait  fe  trou* 
ve  oufîi  dans  Moçtebe.  Voici  les  Paroles  de  cet 
Auteur  Larin  en  fo  Langue.  (*)  Ctow  auditfet 
\Au&uftuf]  tour  pures ,  f jwf  fr  5/rw  Herodet 
Hexjudsorum  entra  idmatum  juffit  tnterfîcLfiUum 
$uô*ue  ejut  oecifrm^  aft>  ineuûs  efi  Henws  Pur- 
ent éffe  jfuam  fifam*  C'eft-à-dire  :  „  Lors* 
„  WÀugufte  apprit  Centre  les  En&ns  de  deu< 
r,  Ans,  &aqdeflbu9  qu?Hcrode,  Roi  dcsjuift, 
v  avoit  ordonné  de  mettre  à  friort  en  Syrie,  lé 
„  Ffle  de  ee  Prince  avo«  auffi  été  tué ,  il  dit, 
„  il  vaut  rmeun  être  lé  Pourceau  fHtrode  que  fin 
fy  È&.  ".  En  tfaduifent  Pueros  tntra  Bimatumy 
par  dee  Wuftrts  de  dent  ans  &  au  dégbus?  je  n'ai 
fcfo  (XftHpritï&t  h  forte  du  Terme  Original  qui 
fignlftô  tout  cela ,  êf  non  amplement  des  £*«• 
^Hft  ir  <&**  <m* ,  comme  Mr.  Colfms  l'a  tra* 
duic,  Macroke  dfe  done  parfeîtemçnt  la  même 
chbTeque  St.  Mtttbie*  avott  dite,  qu'H^rafrfit 
périr,  par  (es  Ordres ,  des1  Enfans  «*\  Jfr  rft  «4 
mfr*+f&i  depuis  dense  Ans  ,  $•  audeffbus  de  cet 
uége;  ou  félon  la  Vul^ate,  4  £3fl*tf*  cr»  «*/îv*>  ce 
qui  revient  à  l'ârtr*  Bvnatum  du  SatumaMe, 
^Quçlque  préefe  que  (bit  ce  Témoignage ,  Mr. 
Cotlini  £  -èru  pouvoir  Péluder  par  le  moyen  de 
quatre  Qbjeâipns  qu'il  allègue ,   $c  qu'il  faut 

La  I.  éft  prtfe  de  Ceque  Scaifger  (£)  po&nt  en 

,    fait, 

.  (*)  Maciob.  Satum.  Lib.  II.  Cap.  IV.  Pag,  îjz.  Edit. 
^ued.  Bat.  167c., g. 

(è)1  ÂnimadV.  m  Eofeb.  Chroa.  Pag,  1^7^  yoy.  aujjï 
fridHm,  Çojwe&cd  &c.  Voll.  11.  Pag;  #4.  £4.  AngU 
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fait  ,  cpfAmgufte  prononça  lui-même  F  Arrêt  dfr 
mort  contre  Antidater  fils  à?  Herode  ne  corn* 

Îrend  pas  comment  cet  Empereur  pût  railler  le 
'ère  d'une  exécution  qu'Augufte  lui-même  avoir 
commandée.  Mais  le  Fait  pofé  par  Scaliget  eft-il 
vrai  ?  Rien  moins  que  cela.  Pour  s'en  convain- 
cre il  n'y  a  <ju'à  comukçr  y o/epbe  &  Ton  trouvera 
J[u'il  s'exprime  là-deffus  de  la  manière  fuivante. 
a)  „  Pendant  qix'Herode  donnoit  Tes  Ordres  à 
yy  fes  Parens ,  il  reçut  de  Rome  des  Lettres  de 
„  fes  Ambafiàdeurs  auprès  d'Augufte.  Ils  lui 
„  marquoient  o^Acmé  avoit  été  mife  à  mort 
a,  par  l'Ordre  de  Cefar  ,  pour  avoir  confbiré  a- 
„  vec  Antipater  ,  &  opï  Antipater  lui-même  é- 
3,  toit  abandonné  à  fon  jugement,  comme  fon 
„  Père  &  fon  Roi,  foit  pour  l'envoyer  en  exil, 
„  foit  pour  lui  ôter  la  vie,  comme  il  voudroit  ". 
L'Empereur  abandonne  Antipater  à  la  volonté 
àitierode.     Herode  peut  agir  en  Père  auffi  bien 

Îu'en  Roi.  On  lui  biffe  le  choix  du  Supplice. 
,e  plus  doux  eft  naturellement  celui  que  l'on 
doit  attendre  d'un  Père  en  femblable  rencontre. 
Herode  fe  détermine  pour  le  plus  rigoureux. 
L'Empereur  n'a  t-il  pas  raifon  d'en  être  furpris, 
&  fi  Scaliger  s'en  eft  étonné  n'eft-ce  pas  uns 
fujet? 

La  2de.  Obje&ion  eft  plus  plaufible.  Elle  fe 
tire  de  l'âge  d' Antipater ,  qui  à  coup  fur  y  étoir 
un  Homme  fait  quand  fon  Père  le  fit  mourir, 
&  qui  par  conféquent  ne  put  être  du  nombre 
•  •  -do 

(*)  Jofeph..Antiquit.lJvXVU»C.  *.  [ou  7,  dans  VEi, 
4e  Mi.  HsviruTty.] 
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des  P&àts  Enfans  mtra  Bimatum  qix'HeroJe*  fit 
naaflacrer  ;  ,ce  que  Macrobe  femble  néanmoins 
vouloit  dire.    Mais  cela  prouveroit  tout  au  plu*  ! 

que  cet  Auteur  s'eft  trompé  en  ne  firifant  qu\n 
ne  feule  Aâign  de  deux  Aâions  qui  n'avaient  \ 

rien  de  commun  que  d'avoir  été  faites  par  le  t 

même  Prince.     A  s'eh  tenir  à  cette  Réponfe, 
u'eft-ce  que  Mr.  Collins  pourroit  répliquer  ? 
'il  en  réfulte ,  félon  lui,  que  le  Maflacre  des 
petits  Enfans  eft  faux ,  il  en  refiiltera  de  même 
que  la  Mort  d9Anthater  n'eft  pas  vraye ,  & 
comme  la  dernière  Conféquence  feroit  ridicule, 
la  première  ne  fâuroit  être  de  mife.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  que  FExpreffion  de 
Macrobe ,  oupeuexaéte,ou  peu  ordinaire  dans  le 
fens  qu'il  vouloit  lui  donner,  ait  fait  une  espèce 
d'Equivoque  qui  préiente  un  faux  fens.    Cette 
Expreffion  eft  celle  tinter  pueros ,  que  Pon  tra- 
duit entre  ou  parmi  les  Enfans.    Mr.  Noldius  a 
cru  qu'elle  pouvoir  commodément  s'entendre 
ici ,  d'une  autre  manière ,  {a)  &  que  Macrobe  a 
voulu  Amplement  dire  qa'Augufte  apprit  en  mS- 
me  temps  le  Maflacre  dès  petits  Enfans ,  &  la 
.Mort  d'Antipater ,  &  rien  effectivement  n'eft 
.plus  poffible  que  ces  deux  Aâions,  quoique  fai- 
tes  à  quelque  diftance  de  temps ,   &  pour  di- 
verses raifons,  ne  parvinrent  qu'enfemble  à  la 
Cour  dé  l'Empereur.     Or  il  eft  confiant  qufc 
dans  la  Langue  Latine ,  inter  defigne  fouvent 
la  fimultanéïté  des  chofes ,  &  répond  au  Pen- 
dant 

,    f  «)  C'eft  auffi  le  femiment  de  Mr.  Hm  dans  fa  De- 
xaor&u  £raogiel4 

Ee  y 
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fart  $*  4e  la  Laaguc  Wrm$foifi  ?  Mé*r*t»  b& 
jpéme,  cm  i  fait  pli  d'une  fois  eet  Lfâge,  de 
flactpp  que  Ftfitowr  Vat§f*d*$ ,  comme  ilparoft 
pif  les  Exemples  que  Mr.  jtff^}*  ea  rapporte. 
jQuc  fi  l'on  s'obftine  néanmoins  à  foutenir  que 
4ans  cet  Endroit  b  Conftniâfcm  Or^mm^ti^ 
çate  (croit  trop  contrainte  à  loi  donner*  ce  feps* 
$,  la  première  Réponfc  fi^bûfle  toèj6urs?  & 
f*roif  uns  Réplique. 

Il  ne  refte  donc  plus  de  reffosrce  à  Mr.  £W» 
ftp  que  dans  £  5.  Qbjeûjon ,  qu'il  tourne  de 
\à  manière  ftiivante,  „  La  Ra&erie  df  Augufte? 
»  êhHy  ne  tombe  point ,  abt&  eue  Grttins Feb* 
^  ferve»  for  le  Mftûkcre  de*  EfArw ,  m*fe  feç* 
&  lement  fur  la  mort  du  Fib  d'Mtoto*.  Et  jV 
*  joute,  que  cette  Raillerie  ae  tombant  «ne  for 
to  k  Cruauté  que  fe  Père  eserc*  contre  fou 
n  FiU ,  ëlç  prouve  qqe  l'Empereur  n'ayoit  priât 
H  ouï  parler'  de  celle  qu'il  a*of*  e*ercée  contre 
n  le*  petits  Enfcns,  #  comroo^^nepeurott 
#,  ignorer  ce  dernier  fait,  stt  e$l  été  vrai  ,  9 
„  ne  pouyott  s'en  tair?  dans  une  Raillerie  où 
f ,  il  fe  propofoit  de  feire  ftmir  ce  qu'A  penfoè 
„  de  la  cruauté  d'Jfcnfc*  '%  Quel  Rttfonncs 
ment  !  &  quel  Raifonneur  )  Jl  s'agit  de  fàrofc» 
ii  ,M*cf$it  a  parlé  d'un  Fait  rapporté  par  Se. 
Matthieu  y  &rpn  (butientquenon,  parce  qu'oa 
iroit  entrevoir  qvfjéugujlê  n'en  ayoit  pae  ouï 
parler,  &  comment  Tentrevoit-onî»  C7eft  parce 
-que  la  Raillerie  de  cet  Empereur  ne  tombe  qw 
$ir  la  Mort  à' Antidater.  O I  que  Mrs  les  Déis- 
te Croient  de  t#n.  ççm  6  quelqu'un  atarifoie 
Remployer  contre  eux  yne  pareille- Logique  t 
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*,  qui  yivoit  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle, 
A  un  mauvais  Tcraoin  de  ce  qui  «'étoit  paffli 
bas  le  premier,  par  rapport  à  qn  Fait,  fur  tout, 
}uî  i>e  fie  trouve  clapi  aiicun  autre  Hiâoricn  qm 
e  précède  ,  Se  l'autre  que  cet  Au)t*r  nte*  efi 
w  plut  çrpi^k  pmr  4vair  4tf  Chrétien ,  cornac 
*U  p*Mt  itrêy  aijtfi  que  futlpttf  gm  k  fvpp$fentr 

& p^rPùulmtmtti  (*)  Ba^t^iu«  ,  &  (b)  Grq* 

«lis. 

La  première  partie  de  cafte  Qbjeftion  ne  frfr 
que  y^toraer  un  Briqcige  auquel  cm  &  déj*  k£» 
poi^ty.    G'cft  que  k  Depoûtioa  d'un  fcul  F|ifto- 
rien  ne  mérite  aucune  crétacé.    I^ien  a'eft  plut 
faux  &  de  Darok  $  de  Fuit-    S'il  faut  pourtant 
une  Repentie  plus  particulière»  à  la  bonne  het*- 
Te;  il  oe  qot»  en  oanqtwra  pas.    Qn  fek  bien 
que  Mwm  n*  doit  {m  êtrat  cité  œmotg  Té- 
moin ocukice  de  ce  qui  fe  pafla  trois  ou  gua~ 
Ee  Siècles  a^aot  qu'il  vînt  an  mçmdf  .    Auffi  ne 
:  fak^pa  point.  *  Qn  ne  Fallegue  que  coœme 
Témoin  oculaire  de  ce  qu'il  a  1$  dans  les  Au- 
teurs qui  avoient  ëcrk  &  vécu  avant  iui.     À 
cet  égard  il  eft  revêtu  de  Jtous.  les  Caractères  qui 
doivent  1&  rendra  croyaW*.    (1  dit,  dans  k  Pré*, 
face  de  fas  Saturnales  y  &  parlant  à  fbn  propre 
Fils  3  que  $a  Ouvrage  nfeft  qu'un  Recueil  de 
fes  Lectures  Gréques  &  Latines,  &  que  fou- 
vent 

(f)  A$K{£  $s$,  a**a.     (^  la  Lût.  Mâtc 
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vent  même  il  ne  faifoit  que  copier  les  Auteurs 
dont  il  rapportait  les  paroles.  Ce  qu'il  dit  (t 
confirme  par  Tinfpeâion  de  la  Pièce  ,  où  ft» 
trouve,  mot  pour  mot,  de  longs  Paflages  d'^«- 
lu-Geile  ,  de  F  lut  arque  &  de  quelques  autres  £- 
crivains  que  le  temps  nous  a  coofervés.  L'exac- 
titude que  nous  lui  trouvons  dans  les  Extraits 
qu'il  eft  poffible  de  vérifier,  prouve  donc  ,  de- 
tnonftraravemcnt ,  qu'il  en  a  ufé  de  même  à  l'é- 
gard des  Auteurs,  dont  les  Ecrits  ne  font  plus, 
2c  par  confisquent  un  Fait  rapporté  par  Macro- 
.  ie  doit  être  ccnfe  me  des  Htftoricns  qui  exi- 
iloient  de  fon  temps,  &  qui  n'exiftcnt  plus  dans 
le  nôtre.  Si  de  <:e>que  ces  Hiftoriens  font  per- 
«dus,  on  conclut  ou  qu'il  n'y  en  avoit  point, 
ou  que  celui  qui  les  a  copies  n'eft  pas  digne  de 
foi ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  -être  Témoin  ocu- 
laire des  Faits ,  combien  d'Hiftoires  ne  fkudra- 
t-il  pas  mettre  au  nombre  des  Romans?  Suétone 
&  Tacite  feront-ils  croyables  fur  ce  qu'ils  difent 
àyAugufte  cent  ans  après  fa  Mort  ?  ou  Dion 
Caffius  qui  ne  vécut  qu'environ  deux  cens  ans 
après  lui?  Combien  de  choies  ce  dernier  n'en 
dit-il  point  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  au- 
tre des  Monumens  Hifloriques  que  nous  avons 
à  prêtent? 

Mais,  dit  enfin  Mr.  CoHins ,  Ma  croie  a  peut- 
Jetre  été  Chrétien  ^  &  fon  Chriftianisme  ne  Feu  rem- 
droit  pas  plus  croyable.  Admirons  la  chute.  Elle  eft 

frande.  Ce  terrible  jouteur  eft  donc  réduit  à  un 
«**-e/rf,&  à  quoi  ce  P**/-&r*  le  mené.  Onnefâu- 
roit  bien  le  dire  au  tour  contraint  &  embarraffé  qu'il 
â  pris  pour  exprimer  £à  penJee.    Ce  que  l'on  en 

peut 
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peut  croire  de  plus  obligeant,  c'eft  qu'il  a  voulu 
Simplement  infinuer  qu  un  Chrétien  aura  ,  uns 
examen  ,  copié  St.  Matthieu ,  &  qu'ainfi  l'o» 
n'a  proprement ,-  fur  ce  Fait  y  que  le  Témoi- 
gnage de  rEvangelifte.    Mais  fi  c'eft  là  tout  ce 
qu'A  voukrit  dire ,  ne  pouvok-il  pas  le  faire  ? 
ne  l'aurok-il  pas  fait  d'une  façon  plus  unie,  & 
plus  naturelle  >  Mactobe  fout  avoir  été  Chrétien 
iten  feroit  fas  fins  digne  de  foi.     Et  pourquoi 
cela,   s'il  vousplait  ?  Eft-ce  que  la  Religion 
Chrétienne  atitorife  le  Menfonge ,  les  Prévari- 
cations ,  les  Fraudes  piéufes,   8c  qu'un   vrai 
Chrétien  peut  s'en  permettre  ?  On;  le  dirott  à 
entendre  Mr.  Collrns ,  &  Mr.  Maffon  fe  conten- 
te de  lui  repréfenter  que  pour  peu  qu'il  connut 
le  Syftême  Chrétien,  il  devoit  être  perfuadé  du 
contraire.    Je  ne  desapprouve  point  une  Répons 
fe  fi  douce,  &  fi  lèche.    Mais  je  ne  feurois  dis- 
fimuler  ici  que  la  première  fois  que  je  lus  l'Qu* 
vrage  de  Mr.  Cotims ,  cet  Endroit  me  frappa  y 
j'en  admirai  l'impudence ,  &  je  ne  fuis  point  en-* 
core  revenu  de  mon  étonnement.     Quoi  !  :  ua 
Déifie,  un  Homme  qui  de  profeffion  ouverte» 
n'a  point  de  Morale  fixe  &  certaine;  Un  Hom~ 
me  qui  ne  reconnoit  aucune  différence  efleo* 
tielle  entre  le  Vrai  &  le  Faux,  entre  le  Jufte,  & 
l'Injufte;  un  Homme  qui,  dans  tous  fes  Ecrits, 
a  facrifié  la  Vérité  à  fes  Paffions,  &  à  fes  Pre4 
jugez,  un  tel  Homme  a  l'audace  d'imputer  l'Es*, 
prit  de  Menfonge  au  Corps  entier  des  Chrétiens 
&  à  la  Dodrine  de  Jéjut-Cbriffi  !  C'eft  por- 
ter la  moquerie  &  l'inliilte  à  un  excès  qui  doit 
le  couvrir,  luL&  (es  femhlahleg  >  d'une  confit* 

fion 
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Sta  éterttfelle  |  fi  tant  eft  néanmoins  que  <k§ 
geiô  de  kur  trempe  fe  feffent  cc&ifcieoce  dé 
sien,  éc  foient  encore  fofceptiMes  de  honte.  Je 
vèttx  qtie  pat  roi  les  Gferériens  il  y  ait  des  Men- 
teurs i  de*  FripôÉSj  tlgs  Hypocrites:  qu'il  y  es 
et  m  grand  hdroferé;  qu'il  y  en  ait  Bpemè  dans 
te  Temples  &  dtni  le»  Monter w.  B  titra  per- 
mà»  dé  lé  dire  j  &  l'on  àurejt  tdrt  de  s'en  of- 
fimfer  9  fur  tout  fi  teui  qui  le  &fent  font  e**i- 
jûcntiès  exdmpta  dé*  défauts  eit'Os  condamne**; 
Ma»  qtte  Fto^éÉi  pteiint  attGhriftianiôtDei  dot» 
la  Morale  eft  des  fritte  féteres  fur  tous  ces  Ara* 
ftleft?  qui  lie  tâc6naoaàdtt  ri»  tant  que  la.  SifH 
çeriee*  la  BetineFoi*  la  Simplicité*  h  Droite- 
Dé?,  qari  ta  donne  les  plus  beaux  Exemples  dans 
la  Perfimné  de  nacre  Sdgpetir  te  de  fes  Apfc 
tocs;  <Jûe  l'on  attribue ^  dis<je*  tu  Ghri&kmswe 
l'amour  du  Faux,  de  l'OWiq»»itr?  de  laTFOm^ 
m*  de  Pimpofturei  l'attentat  eft  *  pa*  Içi-m&rjej 
4'ooe  cilimitèiié  acherée,  6c  que  «teft-il  point 
quand  on  eofcôdetè  ifu'il  Tient  tfw*  HorurAç  qà 
pour  trot*  le  rang  de  Juge  è.Pdix.  aroit  l'by* 
pocriûe  de  vcfeîùk  pa-ffer  pour  €htééon>  fie  ti#*t 
nok  excerkurement  la  GomititmiôA  à  r*4agft*4 
**,  pendant  que  dans  fou  ceear,  Se  daas  lès  E- 
crits  H  (é  dioquoitâc  dé  là  RéUgton  *iy%Uc*nei 
$c  de  tbvtèks  les  ReHgions  de  lar  Tcfte  ?  Un  vrd 
Dtfcipie  de  féfns-Cbrift  mourrait  fur  k  Gtoîx 
plutôt  que  de  fe  prêter  &  une  Fdfcce  femblaWc* 
fie  que  de  racheter  fa  rie  même  «u-  pk&t  d'ut» 
Diifimulatioh  ft  hoikeufe. 
:  Ge  qu'il  y  a  ici  de  plus  fiirpferttiH  &  <te  très» 
ftnguiier,  coilqac  Mr,  Goifas  te  fait  émancipé 
>  art- 


ïv 


i  réptndf e  vaï  foupçon  dé  Fratldê  fiir  torit  fe 
Syftême  de  lTïirarigllé  ,à&nÊ  ùrié  ifcttcdritre,  ôû  fi 
■fcrevariqûè  lu>ti»éme  de  là  façeA  fe  plus  odieutë. 
FA  atvoit  dtd  que  Jtëfcfo**  tôt  ééé  Chrétien,  Il 
tttft  pu  fins  doute,  éluder  ,  S  Quelques  égard*, 
fùh  Tétfic^ttage  parfofc  ChHffiatikhé ,  drifi 
que  nous  ravons  déjà  reconnu.     Mais  Pa-t-fl 
ttru  Chrétien  ï  Point  du  tout.    H  âk  fltapJefrhent 
qtrV/  4  ^>  Pitre  ,  St  (fuir  tfadt  dé  Plume  fl  & 
ftmd  cottt&We  de  trois  FréVarkattions  très^fofr 
flérés.    t.  Il  argumente  flir'  unpé*t-ttM  *  Et  t$* 
tte  ufte  Coricfafîon  certafcie  d'uri  Principe  tories 
tSrfn.    i.  Il  en  impcifô au  Léûe*  fhrfpfe&ctef* 
ifale ,   en  lui  faifant  croire  par  les  eitariëiis1  de 
haribiui  et  de  GtrtiVt  qdé  le  CïflSftîanisme  cfe 
-JUactabi  eft  pfas  (jUe  ptotebïe.    Et  3.  etffirf  il 
-fe  cofftente  ti^uffietnent  tf  une  Opàîott  çdtf- 
jeftutalé  &  p uremeflt  hiï&tâêe ,  ùârCé  qtf  étte 
-rft  «Vaùtageaft  S  &  Gttîfe,  r^riartf  qu'irrep**. 
-fché  b  CtediiliCÉ  à  fe  Advërfeftes*    Ce  Marïegfe 
•^fl-41  dPttfit  hwmête  Horiimé ,  &  qtiéls  farcasmt* 
Wt.  èWAkt  nef  ffe  feifoft  prJîrie  petrMs  coriti e  cs- 
ïtâ  de  ee*  Àchrerûâres  Ai  atrroit  eu  Pimprudeff* 
^e  de  raMbaner  de  la  forte?      ~: 

Iî  eft  certain  que  cet  AurJàif  û'û  pss  àru  q«« 
i«fow>**  ait!  été  Chrétidï.  Car  ^9  àttoie  été  da» 
éette  Périmée,  otf  s'il  V  eÔt  tïï  feulettterit  que*. 

aoe jour,  il  Paurait  die  tfctfie  foçûtt  décifîve,  5fc 
1  ett  atfrôît  produit  fes  ftflbris,    Cétoir  fa  M& 
-tfjode,  &  c^eft  ceflb  dé  «ut  Ectftain  judicieàk 
<jpi  afiegue  des  Faits  qui  lui  feront  de  Prêtre 
-H  ne  Ta  donc  point  fait,  parce  qu'il  fàvoit  bien 
que  ccii  ne  fc  rjotf^firffc.    m.JMïfi*  lfciie- 

montre 
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montre  ici  avec  tant  de  folidicé  &  d'évidence  J 
qu'A  faut  compter  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  sV 
vifera  plus  de  rendre  la  Religion  de  JMacrobt 
problématique*  pu  de  croire  qu'elle  aie  été  la 
Chrétienne.  On  ne  voit  >  dans  fes  Saturnales , 
que  le  Paganisme  tout  pur,  &  qu'un  Payen  très- 
Zelé  pour  les  Superflitions  populaires. 

Mais  parce  que  les  noms  de  Bartbius  &  de 
Grotius  font impofans,  il  eft  bonde  remarquer, 
d'abord ,   de  quelle  manière  ces  deux  illuftres 
fc  font  exprimes.     On  y  verra  le  peu  de  fond 
que.  l'on  doit  faire  &  fur  leur  Autorité  >  &  fur 
jçur  Conjeâure.    Voici  les  paroles  du  premier. 
(a)  §uod  fi  façere  noluerimus ,  fane  cum  eo  Ma- 
çrobium  etiamy  <&  Boethium ,  &  altos  nonnuU 
los  taies  abjiciamusy  qui  cum  Cbrifiiani  fuiffe  omni- 
bus noti  fini  9  tali  tamen  tempérât  ione  Pbilofopbi- 
ca  feripta  promulgarunt  >  ut  agrè  in  illis  <vcl  ali- 
juod  veftigium  Chrifiianism  appareat.     C'eft-à- 
dire.    ,/  Si  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rap- 
\j  porter  à  Cbalcidius  y  nous  n'avons  qu'à  rejet- 
„  ter  avec  lui  &  Macrobe  &  Boëce,  &  quelques 
^  autres  femblables»  qui  bien  que  reconnus  de 
„  tout  le  monde  pour  avoir  été  Chrétiens,  ont 
99  eu  néanmoins  la ,  modération  de  publier  des 
„  Ecrits  Philofophiques  dans  lesquels  il  paroit  à 
^,  peine  quelque  trace  de  Chrimanïsme.  "    B 
eft  vifible  que  Bartbius  ne  penfoit  pas  alors  à 
ce  qu'il  éenvoit,  &  que  fon  imagination  entrai- 
noit  fon  jugement.    Dire  que  tout  le  monde  re- 
connaît que  Microbe  a  été  Chrétien;  c'eft  par- 
te 
„  (*)  Mftxù  Lib,  XLYIB.  Cap,  VIII.  Ol.  zz5t% 
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&  eh  Homme  qui  précipite  fa  Plume ,  &  qui 
1  lai  (Te  aller  au  nazard.    Le  Paflage  de  Grotiut 
ft  plus  iiaifonné,  car  il  dit  en  parlant  de  Ma~ 
robe '9  (a)  Tbeodôftanii  iemporibus  Qixit  boTtores- 
ue  gejjft ,    ac  proÎ7tde  aut  ChfifUanui  fuit ,  aut 
erté  ïegit  ApofiolorumLibros.  C  eft-à-dire,  „du'il 
,  vécut  &  qu'il  Fut  dans  les  Emplois  fous  l'hm^ 
y  pire  de  Theodofe,  &  que  par  conféquent  ou  il 
>  fut  Chrétien ,  ou  certainement  il  lut  les  Ecrits 
,  dés  Apôtres".     Ce  favant  Homme  ?  qui  tfé- 
oit  pas  infaillible,  fait-là,  comme  on  le  voit^  un 
^aifonnement  des  plus  foibles.    Un  Tel,  dit-il > 
reçut  fous  Tbeodofiy  &  il  parvint  aux  Emplois; 
lonc  il  fut  Chrétien ,    oy  fans  doute  il  lut  le 
Mouveau  Teftament.    Cela  feroit  bon  à  dire  fi 
*on  ne  fa  voit  pas  que,  fous  cet  Empereur,  il  y 
ivoit  encore,  dans  le  Sénat,  &  dans  les  Magis* 
ratures  j  quantité  de  Payèns.     D'ailleurs  Gré- 
tius  conclut  par  urne  Alternative,  dont  le  dernier 
Membre  démontre  l'éblôuïffement  &  la  précipi- 
ation  de  l'Auteur.  Pourquoi  faut- il  qu'un  Payed 
jui  vivoit  fans  Theodofe  eût  certainement  lu  le* 
Écrits  des  Apôtres  ?  La  choie  eft  vraifembkble  9 
jle  eft  poffible ,  &  même  irès-poflib!e,  &  très* 
ipparente.    Mais  qu'elle  foit  certaine  &  indubi- 
rable^c'eft  ce  qui  neparoît  nullement.  Au  moins 
n'en  voit-on  pas  la  moindre  trace  dans  les  Ecrits 
de  Mâcrobe ,  à  l'exception  du  feul  Endroit  que 
l'onfoupçonne,  qu'il  a  tiré  de  St.  Matthieu  y  & 
qui  fait  le  fujèt  de  cette  Difpute. 
Or  que  fur  ce  Fait  même ,  qui  eft  unique* 

Mfrt 

(fc).GÎot.  in  Matth.  II.  i6* 
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Maptobe  n'ait  pas  copié  FEvangeUfte  ,  c*eft  ce 
que  Mr.  Maflbn  prouve  triés-bien  par  la  confron- 
talion  de  l'un  &  de  l'autre.  St.  Matthieu  dit  qfle 
ce  fut  dans  une  petite  Ville  de  la  Judée  ,  nom- 
mée Bethlehem ,  qu'Herode  fit  périr  les  Enfans  de 
deux  ans,  &  Macrobe  dit  que  ce  fut  dans  la  5/- 
riey  ce  qui  defigne  une  grande  Province  toute  en- 
tière. A  ce  caraâére  de  différence  il  paroit  évi- 
demment que  ce  dernier  n'étoit  pas  Chrétien  >  & 
qu'il  tiroit  fà  Narration  de  quelque  autre  Histo- 
rien que  de  celui  de  Jefus-Chrift.  Un  Chrétien 
ne  fe  feroit-il  pas  aftraint  aux  termes  de  l'Evan- 
gile, ou  qui  eft  le  Faifeur  de  Recueils  qui  fiib- 
ftitue  une  Province  £  urçe  Bourgade  en  tirant 
d'un  Auteur  qu'il  lit  un  Fait  de  cette  nature  ? 

Venons  pourtant  à  la  Difcuffion  ,  que  les  au- 
tres ont  négligées  &  que  Mr.  ColUns  a  évitée. 
Autorités  &  apparences  à  part ,  il  eft  clair,  com- 
me le  jour,  que  dans  tous  fes  Ouvrages,  &  par- 
ticulièrement dans  les  Saturnales ,  Macrobe  pu- 
blie hautement  lui-même  fon  Paganiûne.  A 
l'imitation  de  Porphyre^  &  des  autres  Défenfêurs 
célèbres  de  ce  Paganiûne ,  il  fait  tous  fes  efforts 
pour  décharger  le  Syftême  Polythéite  des  abfur- 
ditez  ridicules,  que  les  premiers  Chrétiens  lui 
reprochèrent  avec  tant  de  chaleur.     Il  tâche , 

Etur  cet  effet,  de  réduire  le  nombre  infini  de 
ieux,  que  le  Monde  Gentil  adoroit,  au  Soleil, 
à  la  Lune,  à  la  Terre,  &c.  &  de  les  rapprocher 
un  peu  de  l'Unité.  Bien  entendu  néanmoins  qu'il 
ne  parle  point  des  Dieux,  que  le  Vulgaire  fervoit, 
(ans  marquer  qu'il  leur  rendait  les  mêmes  hon- 
neurs* 


neurs.  (a)    Dans  nos  Saintes  Cérémonies^  dit^fl> 
itou*  prions  y  anus  ....(£)  Nous  adorons  Apollon ,  & 
mille  autres  chofes  femblablee.     Tous  les  Inter- 
locuteurs qu'il  introduit,  font  des  Gens  qui  fe 
firent  diftinçuer,  en  leur  temps ,  par  leur  atta- 
chement opiniâtre  à  la  Religion  Payenne.    Vet~ 
tins  Agorius  Pratextatus  fervit  en  qualité  de  Sa«- 
crificateur  à  plus  d'un  Temple  d'Idoles ,   ainfi 
qu'il  paroit  par  les  Eloges  qu'en  fit  (c)  Sjftnrnaaui, 
Se  par  cette  Infcriotion  qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  Gruter  ,  Vottio  Agorio  Vrœtextato  V.  C. 
Pontifia  Vetta^Pontifici  Soli , Quindecimviro Ange- 
rs TavrobotiatO)  Curiali  Neocoro  Hiérophante  ,  F&- 
tti  Sacrorum  çfre.  Quant  à  Symmajjmey  qui  eft  un 
autre  des  Interlocuteurs  dans  les  Saturnales,  per- 
fonne  ne  peut  ignorer  le  zèle  qu'il  témoigna  pour 
la  confervation  du  Paganifme,  &  l'on  apprend 
par  une  Infcription  rapportée  par  Reinefius  &  par 
Mr.  Spony  mais  que  Mr.  Majfon  donne  ici  plus 
tôrrede,  que  cet  ardent  Zélateur  des  SuperfH- 
dons  avoit  auffi  été  dans  les  premières  dignités 
du  Sacerdoce,  Pontifex  Major.  -D  faut  cure  la 
tnême  chofe  de  Cacina  Albinusque  l'Auteur  re- 
préfente  comme  intime  Ami  de  Symmaque,  & 
pour  éviter  un  plus  long  détail,  on  doit  porter 
fe  même  Jugement  de  toute  lai  Compagnie,  y 
compris  Macrobe  lui-même  ;  puis  qu'il  les  peine 
tous  &  qu'il  fe  peint  avec  eux ,  pleins  d'admi-» 
'  ra, 

(4)  Satura.  Lib.  I.  Cap.  9.  &  17. 

(6)  Satura.  Lib.  I.  Cap.  17. 

(c)  Lib.  1.  Ep.  44-55.  &  Lib.  X,  Ep.  10,-31, 

(À)  Giut.  Inic.  Pag.  1002.  n.  2. 
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jtrion  pour  le  Syftême  de  Vratextàtus,  (a)  Hk\ 
dit-il,  cum  Vrétextatus  fecijfet  finem  kqwémb, 
mwnes  m  eum  affixis  vultibus  admrratienem  ftupih 
te  fTôdebaXt.  Dem  lawUre,  bit  Memoriam  ,  ilU 
Dêàrmsm  ,  cunBi  Relighnem,  affirmantes  hune 
tffe  unrnm  arcans  Dearum  Nature  confchtm  y  qm 
plus  Divmà  &  affequi  amm»  &  ehfmi  foffét 
ingénia.  Ceft-a-dire.  „  Lorsque  Prétextant  eut 
yy  fini  fon  Difcours,  toute  la  Compagnie,  le  regap- 
jy  dant  fixement,  témoigna  fon  admiration  par 
yy  fon  filence.  Enfuite  on  loua,  l'un  là  Me» 
„  moire,  Fautre  là  Doârlne,  &to*sJa  Reb- 
yy  gion,  afiurans  qu'il  étoit  le  feul  qui  connût 
„  bien  la  Nature  fecrette  des  Dieux ,  &  qu'il 
„  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  allez  d'élévation -pour 
„  atteindre  aux  choies  Divines  *  &  aflfezr  d'efc 
„  prit  pour  en  parler  dignement. 

A  ce  petit  Ouvrage,  très-intereflànt  par  lui- 
même^  Mr.  Majpm  en  a  joint  un  autre  encore 
plus  court ,  &  auquel  perfonne  ne  peut  tant 
s'intereffer  que  l'Auteur.  Mr.  CoUmSy  ioutenant 
contre  l'Eveque.de  UcbtfUldàcâ&  Coventr)  que 
l'on  appliquoit ,  fans  raifon ,  à  Jefus-Ctirift  la 
Prophétie  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  IV. 
Eglogue  de  Virgile ,  avoit  allégué ,  contre  ce 
Prélat,  une  Diflertation  Manufcrite  que  Mr. 
Majpm  promit  dans  la  Préface  de  fon  J ans  Tem* 
flum$cc<  On  trouve  dpnc  ici  des  Eclaircifle- 
mens,  ià-deflus,  qui  font  voir  que  ie  fentiment 
de  cette  Diflertation  n'eft  en  rien  deftrudif  de 
celui  du  Prélat. 

(«)  Satudu  Lib»  t  Cap.  24, 
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^/JagnaBiBLioTHECÀ  Ecclesiastica; 
five ,    Notifia  Scriptorum  EccleGafticorum 
Veterum  ac  Recenaorum:    In  qua,  ordinc 
Alphabcrico,  conrinctur ,  Au&orùm  Sacro* 
rum  Vetcris  &  Novi  Teftamenti,  Auâorum 
Apoftolicorum  &  SS.  Patrum ,  Vit»  Compen- 
dium,  &  eorum  Scripta  enumcrantur .  SS .  Scrip- 
tiir»  Interprètes,  Paraphraft»,  Commenta?- 
tpres,Gritici,  nec  nonSS.  Evangelii  Concio- 
natores:  Hiftori»  Ecclefiaftic»  S.  Theologiae 
Dogrnaticx,  Schalaftic»,   &  Moralis,  Ca- 
fuum  Confcienti»  ,    Juris  Canonici ,  Pôle- 
mici,  Myftici  &c.  &c.  Cujuscunque  Rèli- 
gionis  aç  Seâx  Scriptores,  fimul  &  Conci- 
Eorum  omnium,  tam  Generalium  quam  Par- 
ticularium  Hiftoria  &  Décréta  exhibentur. 
Pontifices  Romani,  eorumque  Vit»,  Scrip- 
ta, &  Bullx  indicantur,  tuto  qu»  in  Bulia- 
lia,  rum  qu»  extra  Bullarium  habentur:  Fun- 
datores  Chrdinum  Religioforum  referuntur: 
Scriptorum  Ortus,  iEtas,  Dodrina,  prxci- 
pu»  res  geft»,  &c.    Eorum  Opéra  genuina, 
îpuria ,  dubia ,  fuppofititia ,  illorumquc  Editio- 
ues  accurat»  recenfentur  :    deperdita  prxte- 
rea ,  atque  inedita  notantur.    Addiris ,  ut  plur 
rimum,  de  fingulorum  Doârina,  ac  Stylo, 
Eruditorum  Judiciis.  Cum  Indice  Autorum, 
&  Conciliorum.    Omnia  ab  Orbe  condita, 
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ad  noftra  usque  Tempora.  Opéra  &  ftudio .  ». 

Juris  Canonici  Doâoris,  &  aliorum.  Tomus 
.  Littera  A.  Cohmià  Alhbrogum  ;  fumptibus 
Feracbon  &  Cramer.  1734. 

Ceft-à-dire: 

La  Grande  Bibliothèque  Ecclesia- 
8  T I QU  EjM  Notice,  par  Ordre  Alphabétique, 
de  tous  les  Auteurs  ytant  Amiens  que  Modernes y 
de  toute  Se&e,ér  de  toute  Religion,  qui  peuvent 
être  rapportés  à  la  Clajfe  des  Ecrivains  Eccle- 
fafiiques ,  y  compris  les  Pontifes  Romains,  les 
Fondateurs  d'Ordre,  &  les  Conciles  tant  Gène- 

.    raux  y  que  Particuliers.  Par  Mr Douleur 

en  Droit  Canon  ,  &  par  £  autres  Ter  formes. 
Tome  I.  Lettre  A.  A  Genève  aux  Dépens  de 
Perachon  &  Cramer.  1734.  fol.  Pagg.  853  -  fans 

.    compter  la  Préface,  &  les  2.  Indices,  l'un  des 

;  Sources,  &  l'autre  des  Auteurs. 

VOici  le  premier  Tome  de  la  Grande  Biblio- 
thèque Ecclefiafiique .  que  l'on  a  voit  pro» 
jnife  depuis  quelques  Années,  &  que  nous  an- 
nonçâmes il  y  a  quelque  tems  dans  notre  Journal 
Un  Ouvrage  de  cette  nature  ,  devant  être  à 
l'ufâge  des  Savans  de  toutes  les  Nations  de  Y  Eu- 
rope ,  on  a  dû  le  leur  donner  dans  la  fade  Lan- 
gue qui  leur  eft  commune.  '  J'efpere  donc  qu'ils 
voudront  bien  lire,  avec  attention,  ld Titre  La- 
fin,  que  je  viens  de  rapporter  en  ton  entier,  & 
que  j'ai  fort  abrégé  en  Pranfois.  Es  y  verront 
un  ample  détail,  qui  m'a  paru  afTez,  inutile  dans 
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ine  Traduftion  qui  tfeft  pas  faite  pour  eux.  Ce 
[était  les  mettra  tout  auflî-tôt  au  fait  de  ce  qu'ils 
loivefrt  penfer  de  ce  Livre,  &  fans  doute  ils 
omberont  tous  d'accord  que  fi  l'exécution  ré- 
x>md  aux  Piomefifes,  on  n  a  point  fait  encore  de 
aréfènt  plus  confiderable,  en  ce  genre,  à  la  Ré- 
niblique  des.  Lettres. 

L'utilité  des  Bibtiothtqïtts  Eccléfiafihjues  efc 
iniverftllement  recoimuë.  Auffi  en  a-t-on  déjà 
m  grand  nombre,  &  6ns  parler  des  Anciennes, 
k>ùs  en  avons  quatre  Modernes  qui  font  gênera- 
ement  eftimées.  Je  veux  dire  celles  de  Mr.  Dtê 
Pin y  de  Dom  Ces/lier,  de  Mrs.  Cave,  &cOudin. 
Mais  Mr.  Cave  n'a  pouffé  la  fienne  que  jusqu'à 
la  fin  du  13.  Siècle,  &  fes  Continuateurs  Mrs. 
Wharton  &  Gery  fe  font  arrêtés  au  commence- 
ment du  feiziéme.  Mr.  Oudin  a  fini  aux  pre- 
tniers  Temps  de  l'Imprimerie,  vers  l'an  1460. 
Mr.  Du  Pin  n'a  presque  point  touché  aux  Ecri- 
vains de  nôtre  Siècle ,  &  en  a  omis  un  grand 
nombre  des  detfx  précédera;  fans  parler  des  dé- 
fauts que  Mr.  Simm  &  Dom  Petit Miter  ont  re- 
levés dans  fon  Ouvrage.  Enfin  Dom  Ceiltier  a 
dedaré  dans  fil  préface,  qu'il  ne  parlerait,  ni  de 
plûGeàrs  petits  Ecrits,"  ni  des  Prédicateurs, ni  des 
Çafuiftes,  ni  detfMyftiques,  ni  d'autres  fembla- 
bles,  &  quant  aux  Hétérodoxes,  tant  anciens  que 
modernes  ,  il  s'eft  fait  une  Loi  de  n'en  rien  dire. 
Ajoutez  à  cék  que  les  Bibliothèques  des  deux  der- 
niers ne  font  qu'en  François ,  ou  ce  que  l'on  en 
a  traduit  en  Latin,  n'eft  encore  que  pc\x  de  cho- 
fe.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  pour 
la  commodité  des  Leâeurs ,  qui  font  ufàge  dé 
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ces  fort»  de  Livres  ,  eft  l'Ordre  dans  lequel  or* 
place  les  Auteurs  dont  on  y  parle.  On  s'y  effi 
^ftreint  jusqu'ici  à  celui  de  la  Chronologie,  par  cç 
qu'il  femble  être  effe&ivernent  le  plus  propre  4 
rare  connpîtrç  l'Hiftoire  Eccjefiaftique  tant  pour 
les  chofes,  que  pour  les  Perfonn.es.  Cependant 
quand  on  cherche  un  Ecrivain,  dont  on  ne  coq* 
iioit  pas  bien  le  Temps ,  &  lors  fur  tout  qu'on 
le  cherche  dans  un  Recueil  de  plufieurs  Volumes, 
c'eft  un  embarras  horrible ,  &  qui  emporte  uq 
grand  nombre  de  momens  précieux.  Un  autre, 
inconvénient  n'eft  pas  moins  desagréable  ,  & 
c'eft  pourtant  l'endroit  foible  de  presque  toutes 
les  Collections  que  les  plus  fàvans  Bibliqthe>cai-> 
res  même  nous  ont  données.  Ceci  regarde  les 
Editions ,  à  l'égard  desquelles  la  négligence  eft 
ordinairernent  extrême.  Quelquefois  on  n'en 
marque  ayçijne,  plus  fouvent  on  (es  défigne  mal, 
&  jamais  on  ne  les  indique  toutes,  ou  lors  qu'on' 
en  ïpecifie  au  moins  les  principales,  on  n'aver- 
tit point  en  quoi  elles  différent.  On  conviendra 
donc  fans  peine  qu'une  Bibliothèque  Ecclefiafti- 
que qui  auroit  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans, 
toutes  les  autres,  qui  n'en  auroit  point  les  in- 
commodités, &  qui  defeendroit  jusqu'à  nôtre 
Temps,  feroitqn  véritable  Thrèibr,êc  je  dois 
ajouter  que  c'eft  auffi  fur  ce  Plan  que  celle-ci 
à  été  entreprife.  '  '      '       ^ 

D'abord  on  s'y  propofc  de  donner  place  par 
Ordre  Alphabétique ,  4  tous  lés  Écrivains  qui 
par  quelque  endroit  peuvent  être  rapportés  au, 
rang  des  Ecclefiaftiques ,  de  tout  temps  ,  de 
toute  Religion,  de  tout  Sexe  >  de  toute  S  eue, 
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£ms  en  excepter  les  Déiftes,  les  Pyrrhoniensy 
$c  les  Athées.  On  ne  fe  contentera  pas  de  fai- 
re cet  honneur  aux  Morts.  Qa  le  fera  de  me- 
pie  aux  Viyans.  A  leurs  Noms  on  joindra  foi- 
gneufement  un  Abrège  de  leur  Vie,  en  indiquant, 
avec  exaâitude  j  lçs  Sources  droù  les  çbofes  fe-> 
joat  puifées.  On  donnera  enfuite  un  Catalogue 
de»  tous  leurs  Ouvrages ,  avec  une  fpecificatioii 
détaillée  de  leurs  diyerfes  éditions,  à  l'exception 
feulement  des  Ecrits  de  la  Bible ,  pour  lesquels 
on  renvoyé  à  JVJrv  Simçny  &  au  Père  Le  Long., 
En  faj&qt  l^nuwration  des  principaux  Quyra^ 
gqs  des  Auteurs  les  pjiis  célèbres ,  00  en  fer% 
un  Extrait,  dont  la  longueur  fe^  fuffifante  pouc 
donner  une  icjée  de  ce  qu'ils  contiennent.  Les} 
Ouvrages  douteqx  ou  fuppofés ,  que  Ton  attri^ 
bue  à  l'Ecrivain,  feront  rnarquçs  au  bas  de  PAr-. 
ticle,  Sç  Ton  f apportera  les  jugemens  des  Savans 
fur  l'Auteur  ou  fur  fes  Ecrits ,  en  retranchant 
néanmoins  les  injures  perfbnnelles  qui  pourraient 
gy  trouver,  Çrjfin  dans  la  {piecïfication  des  Qu- 
yrages  on  aura  égard  aij  Titre  de  cette  Biblio- 
théjuey'&c  les  Ecrits  qui  ne  fe  rapporteront  pas 
£,  la  Religion  ou  à  la  Théologie,  ne  paraîtront 
guère  ici,  fur  tqut  s'ils  font  en  grand  nombre.  : 
Pqji$  exécuter  une  pareille  entreprife ,  on  s'eft 
fervi  de  tpusj  les  ifecours  que  l'on  a  pu  déterrer., 
Ç>n  y  a  donc  mis  en  oeuvre  tous  les  Journaux 
Ifceraires,  tous  les  Dïâionriaires ,  toutes  les  Bi- 
bliothèques Ecclefiaftiques ,  anciennes,  moder- 
nes,' générales,  particulières,  Mémoires  manu- 
fcrits}  &  pour  te  dire  en  un  mot  on  a  fouillé 
mr  tout  où  Ton  ppuvoit  trouver  des  Matériaux, 
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autant  qu'on  a  pu  le  connoître.  *  Oà  peut  en  ju; 
ger  par  le  Catalogue ,  ou  FIndice  que  les  Edï- 
teurs  en  donnent  immédiatement  après  leur  Pré 
face  ,  fit  par  ce  qu'ils  en  difent  dans  la  Préfa- 
ce eÛevmeme.  Je  n'y  ai  point  vu  deux  Sour- 
ces, d'où  les  nouveaux  Bibliothécaires  auroîent 
pu  extraire  quantité  d'Articles  pour  les  Auteurs 
delà  Grande  Bretagne.  La  première  eft  un  Ou- 
vrage (a)  à!  Antoine  a  Wbod,  connu  finis  le  Ti- 
tre à'Athen*  Oxànienfes ,  en  2.  Vol.  in  folio, 
&  l'autre  eft  de  Mr.  Calamj ,  intitulé  ,  Abrégé 
de  la  Vie  de  Mr.  Baxter  ,  ou  Relation  des  Pafienrs 
&  autres  defiituis  par  tA8e  ^Uniformité  en 
1660.  En  4.  Volumes  in  8.  Mais  comme  Pun 
&  l'autre  eft  écrit  en  Anghis ,  il  eft  poffible 
que  l'ignorance  de  la  Langue  ait  empêché  ces 
Mrs.  ou  de  les  connoître,  ou  de  les  employer. 
Cela  me  donne  lieu  de  penfèr  qu'il  pourrait 
bien  y  avoir  auffi ,  dans  les  diverfes  Nations  de 
YEurope7  quantité  de  fecours  dont  ces  Mrs.  n*ont 
pas  été  parfaitement  informés,  ou  qui  leur  font 
encore  inconnusl  II  refte  feulement  à  fivoir 
s'il  fera  jamais  poffible  de  raffembler  tout  à  la 
fois,  &  fitppôfé  qu'on  en  vint  à  bout  pour  l'Eu* 
tope  ,  quand  on  y  parviendrait  par  rapport  à 
tous  les  autres  Peuples  du  Monde  qui  ont  eu 
des  Auteurs  &  des  livres.  D  fuffit  que  cette 
grande  Bibliothèque  Ecckffiajtiaue  {oit  fins  com- 
paraifon  plus  complctte  que  toutes  celles  qui  l'ont 

pré- 

(*)'  Les  Bibliothécaires  ont  en  foio  de  mangues  dut 
lenx  Indice,  VHiftoriaOxonienfis  de  cet  Auteur,  &  c»cft  ^ 
31Û  m'a  fait  picadxe  garde  à  l'omiuloa  de  l'autre. 
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recédée ,  à  les  prendre  ou  chacune  fëparément* 
u  toutes  enfemble,  &  datas  un  goût  oà  l'utile 
c  l'agréable  fe  trouvent  parfaitement  réunie, 
tonnons -en  une  idée ,  par  la  Tradu&ion  de 
uelque  Article  qui  n'ait  point  encore  paru  dans 
s  Ouvrages  de  ce  Caradtére.  Je  prendrai  ce^ 
a  de  Mr.  Abbadie. 

„  Abbadie  [Jaques]  Dofteuf  en  Théologie  ; 
&  Doyen  de  PÉglife  Cathédrale  de  Killalovïy 
en  Irlande ,  étoit  François,  &  naquit  à  Nay, 
dans  la  Province  de  Bearn  l'an  1658.  Apr& 
avoir  fait  d'excellentes  Etudes,  tant  dans  les 
Humanités,  qu'en  Théologie,  à  Puylaurens9 
à  Saumur,  à  Paris  Se  enfin  a  Sedan  ,  où  il  prit 
le  Bonnet  de  Dofteur ,  quelque  digne  qu'il 
fût  du  St.  Mmiftere,  le  malheur  des  temps  ne 
lui  permit  point  d'y  entrer.  Mais  il  reçut 
Pimpofition  des  mains  à  Berlin  où  il  fut  ap* 
pelle  quelques  années  avant  la  Révocation  de 
f'Edit  de  Nantes,  étant  forti  du  Royaume  *- 
vec  permiffion  du  Monarque.  Le  Comte 
JEspenfe ,  Grand  Ecuyer  du  SerenifSme  E- 
leâreur  de  Brandebourg ,  qui  avoit  eu  ordre  , 
pendant  au*il  étoit  à  Paris ,  d'amener  avec  lui 
un  Mininre  François ,  fit  choix  de  Mr.  Ab- 
badie. L'Egfife  Franpife  de  Berlin ,  n'avoit 
encore  que  très-peu  de  Membres ,  &  faifoît 
fès  Exercices  dans  la  Maifon  de  ce  Seigneur, 
qui  avoit  deftiné  à  cela  une  Chambre.  Mais 
rEIedkeur  fit  bientôt  reparer  la  vieille  Cha- 
pelle defon  Palais,  pourFufage  de  cette  AC- 
femblée  Etrangère ,  afin  que  (es  Enfans  y  puf» 
fent  aller  quelquefois.     Notre  Doâeur  eft 
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j,  donc  le  premier  qui  ait  prêché  dans  cette  Chah 
^,  pelle,  dont  les  franfois  jouirent,  pendant 
„  tout  le  temps  que  ce  Prince  vécut.  Il  eut 
j,  beaucoup  de  considération  pour  Mr.  Abba- 
?>  diey  qu|  par  ce  moyen  rendit  de  grands  fervi- 
„  ces,  dans  la  Cour  de  Brandebourg ,  aux  Pro- 
„  tèflans  François  qui  fe  refugioient  en  ce  Païsr 
„  là.  L -Eleveur  Vre^eric  Guillaume  étant  en- 
,,  core  en  vie,  ic'eft-à-dire  dans  les  années  1684. 
„  i6%6.  &  1688.  ce  Pafteur  alla  en  Hollande  r 
,j  où  il  fit  imprimer  quelques  Sermons  ,  dont 
yy  nous  parlerons  dans  l'Article  de  fes  Ecriti 
v  II  y  publia  auffi  l'excellent  Ouvrage  de  la  Vè- 
v  rite  de  la 'Religion  Chrétienne  y  qui  lui  atira  les 
„  applaudiffemens  des  perfonnes  qui  tenoient  un 
„  rang  trçs-illuftre  dans  la  République  des  Let- 
„  très,  c'eft-à-dire  de  Mrs.  Jijrieu,  Bayle,  Bas- 
„  nage ,  dç Beauval ,  &c.  L'Ëledieur  étant  mort, 
yy  Mr.  le  Maréchal  de  Sçhombergy  que  Guillaume 
p  IÎI.  avoit  pris  avec  lui  pour  fon  Expédition  dans 
„  h  Grande  Bretagne ,  &quf  crjèriflbit  finguiiére- 
„  ment  Mr.  Abbadier  l'attira  bientôt  à  fa  fuite, 
j,  &  s'en  £jt  accompagner  en  Irlande-.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là,  &  au  milieu  du  bruit  de 
Arjaîes ,  aue  ce  dernier  compofa ,  en  Fra* 
un  Traité  de  Morale,  qui  a  pour  Titre, 
Y  Art  de  fe  connaître  foi^même.  Mr.  de  Sçbn* 
*y>  bergy  ayant  été  tué  erj  1690.  au  Combat  4 
„  faBoyne,  Mr.  Abbadié  revint  à  Londres  ,  & 
„  fut  appelle  à  l'Eglife  Franpife  de  la  Savojti 
„  au  fervice  pie  laquelle  il  demeura  jusqu'à  ce  que 
„  le  dérangement  de  fa  Santé  lui  fit  (puhaiter  à 

„  refpirer  un  autre  Air.    Il  obtint  le  Doyenné 
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^  de  Killahw  ,  en  Irlande ,  où  il  pafla  le  reft* 
„  de  fes  jours  jusqu'au  2.  d'Oâobre  1727.  qu'il 
yy  mourut. 

,j  Ses  Ecrits 

„  1.  La  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  En 
„  Franfois.  ARotterdam  cheLReinierLeersï6i^i 
j,  8.  2.  VoL  2*  Edition  augmentée  à  Botter* 
„  <&oi  1688.  &  1700.  à  i/o» 9  Se  fouvent  ail* 
jr  leurs  $  car  Mr.  Fabricius  {a)  parle  d'une  cin«s 
$,  quiéme  Edition ,  faite  auffi  à  Rotterdam  en 
^  1715.  en  2.  V9I.  12.  Ghefc  BohmSt  L&ùieri 
„  &  même  d'une  fixiémë  de  Tan  1719.  Cet 
^  Ouvrage  a  été  traduit  efl  Anglais ,  par  Lam* 
w  *er*  Evêque  de  Dromorë  eh  Irlande.  Londres 
$,  X694.  8.  &  en  Allemand  par  Mr.  C.  !..  BiÂ 
„  lerbecky  Confeiller  du  Roi  de  la  G.  Bretagne 
yy  dans  la  Ville  de  Célly  qui  y  à  ajouté  d'éxeek 
„  lerites  Notes,  &  des  Prôlegdmétiës.  Fraïkfort 
5,  1713.  fie  Lipjick  1721.  Mr.  Fabricius  prouve 
jj  dans  l'endroit  indiqué  ci-deffus  que  Ton  at* 
„  tribue  à  tort  cet  Ecrit  à  Mr.  de  la  Placette. 

„  Ce  Traité  efl  divifé  en  2.  Parties.  Dan* 
yy  la  I.  on  defeend  de  cette  Propofition,  Il  y  a 
,j  un  Dieu  y  à  cette  autre ,  Jéfus  Fils  de  Marié 
to  efi  le  Mejjiè  promis i  Dans  la  2.  de  cette  Pn>* 
to  pofition,  Il  y  a  aujourd'hui  des  Chrétiens  dans 
yi  te  monde ,  oh  remonte  à  cette  autre:  Il  y  a  um 
9y  Dieu ,  d'où  chacun  peut  aiféthent  conclure 
,,  que  la  Religion  Chrétienne  efi  véritable.  D'ail- 
&  leurs  il  n'y  a  dansxet  Ouvrage  ni  Controver- 
se, ni  Esprit  de  Parti  \  &  l'Auteur  y  défakf 

„e* 

M  Syll,  Scilpt.  Îq  Ver»  Rd;  êht&  £.  ;$#* 


4&£      BlBUOTHBQFB  RaI*ÔNNB%£ 

f ,  en  commun  toutes  &  chacune  des  Seftes  da 
w  Chriftianisme.  Le  Stile  y  repond  à  la  gran- 
„  deur  du  fujet,  deforte  que  depuis  longtemps 
„  il  n'avoit  point  paru  de  Livre  ,  où  S  y  ait 
yy  plus  de  fore*  &  plus  d'esprit ,  plus  de  Rai- 
„  ibnnement,  &  plus  d'Eloquence;  c'efl:  le  té* 
„  moignage  que  lui  rendit  Mr.  Bajle  y  dans  fes 
„  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  Mois 
„  d'Où.  &  de  Nov.  i6iL  pag.  857.  Voyez 
yy  auffi  les  Acla  Erudit.  de  Leipfick  y  pour  le 
v  Mois  de  Mars  1685.  p.  126. 

y7  Cet  Ouvrage  obtint,  en  Francey  Papproba- 
yy  tion  des  plus  fàyans  Catholiques  Romains  y  & 
Mr.  le  Duc  de  Mmtaufier  y  s'en  entretenant  a- 
vec  Mr.  Spanheimy  Ambafladeur  de  PEleébeur 
de  Brandebourg  y  lui  dit  que  la  feule  choie  qui 
l'en  chagrinoit  étoic  que  l'Auteur  de  ce  Li- 
vre fût  à  Berlin ?  &  non ,  à  Paris.  Mr.  l'Ab- 
bé de  Houteville  a  porté  auffi  de  ce  même 
Livre  un  jugement  des  plus  avantageux,  puis 


» 


» 


9y  qu'il  a  dit,  que  .parmi  les  Reformés  Mr.  u4bba~ 
yy  aie  étoit  celui  qui  avoit  traité  cette  matière  a* 
yy  vec  le  plus  de  Jbtiditéy  &  q^H y  avoit  confb*- 
^  du  les  Athées  ,  les  Déifies ,  &  les  Sochnens* 
Voyez  le  Journal  des  Savans.  Avril  1722.  Page 
372.  dans  l'Article  qui  concerne  le  Traité  de 
„  la  Religion  Chrétienne  démontrée  &c.  par  cet 
n  Abbé.  &c.  " 

_  En  voilà ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  tout  autant 
qu'il  en  faut,  pour  mettre  tout  le  monde  au  fait 
fur  la  Méthode  que  les  nouveaux  Bibliothécai- 
res obfervent.  Elle  eft  la  même  par  tout,  lors- 
qu'ils conpottTent  les.  Ecrits  ou  par  eux-mêmes, 

ou 
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u  par  le  Témoignage  d'autrui.    Quand  j'auroi* 
chevé  de  transcrire  toute  la  Lifte  des  Oeuvres 
e  Mr.  Abbadie  7  qui  tient  encore  trois  grand- 
es Pages ,  on  ne  feroit  pas  mieux  en  état  d'ap-» 
réçier  leur  Travail  que  par  cet  Echantillon. 
2faoifir  fes  Guides ,  aller  bride  en  main  en  les 
îivant  ,  les  indiquer  aux  Ledeurs ,  n'avancer 
ien  que  fur  de  bons  Garands,  voir  par  fes  pro- 
pres yeux  quand  cela  fe  peut  faire,  c'eft  tout  ce 
[ue  Ton  peut  attendre  d'un  Homme  exait  &  ha- 
>ile.  A  cela  près  l'infaillibilité  n'appartient  point 
,  de  fimples  Mortels,  &  Ton  doit  peu  s'y  atten- 
dre dans  une  Compilation  auffi  vafte  que  celle* 
:i  le  doit  être.     Quand  il  n'y  auroit  que  les 
Mémoires  négligés  que  l'on  communique  aux 
\uteurs ,  il  feroit  impoffible  qu'il  ne  leur  échap- 
>e  çn  grand  nombre  de  fautes,  dont  néanmoins 
ls  ne  font  pas  refponfables.  Il  y  en  a,  par  exen> 
>le,  une  de  cette  espèce  dans  le  Morceau  quç 
e  viens  de  traduire.    On  y  dit  que  Mr.  AbbadU 
iafla  le  refte  de  fes  jours  dans  le  Doyenné  de  Ktf- 
fa7ov)y  en  Irlande  y  jusqu'au  2.  Oftobre  1727.  qjfif 
mourut.    On  croiroit  îà-deffus  qu'il  finit  eflèâi- 
rement  fes  jours  dans  fon  Doyenné,  &  ce  n'eft 
nullement  ce  que  tes  paroles  veulent  dire.    El- 
les fignifient  feulement  qu'il  poflèda  ce  Bénéfice 
tant  qu'il  vécut  ;  car  d'ailleurs  il  paffa  fes  der- 
nieres  Années  en  Angleterre  ou  en  Hollande  ,  ôç 
mourut  à  Ste.  jiarie  la  Bonne ,    petite  Parroiflfc 
à  un  Mille  de  Londres.     Il  n'y  a  point  de  Bi- 
bliothécaire fi  éclairé  qui  puifiè  démêler ,   par 
lui-même,  des  fautes  femblables ,  fi  les  Guides 
qu'il  fuit,  ou  û  les  Mémoires  qu'on  lui  fait  te- 
nir, 
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Air,  le  jettent  ainfi  dans  l'erreur.    La  Reflexion 
4}ue  je  fais  ici  n'eft  pas  fi  particulière  $  ce  Fait, 

? i9eUe  ne  puifle  êtf e  appliquée  à  une  infiqité 
autres  fetnblables. 

Je  finirai  cet  Article  psi  Quelques  Avis  qui 
ine  reftent  à  donner  au  Public  au  liijet  de  cette 
Grande  Bibliothèque  Eecléfiafti<pte.  I.  Les  Edi- 
teurs fe  propofent  de  faire  drefler  un  Indice  gé- 
rerai des  Auteurs  félon  l'Ordre  des  Temps  i 
pour  lé  mettre  à  la  firi  de  l'Ouvrage,  afin  de  re- 
médier par  ce  moyen  à  l'espèce  de  dérangement 
qu'y  met  l'Ordre  Alphabétique  ;  en  plaçant  l'un 
tout  près  de  l'autre  dès  Ecrivains  qui  ont  véctf 
dans  les  Siècles  lès  plus  éloignas. 

2.  On  ne  donne  point  à  prêtent  ici  ni  YAbrt* 
li  dé  PHijtàite  Ecclefiafiiquê  ,  ni  les  Trolegome- 
nés  y  que  rota  ptamit  autrefois.  Ces  choies  font 
présentement  moin4  nécéffaireS  i  caufé  dé  quel- 
ques Ouvrages  qui  ont  pahi  depuis  ce  temps-là  » 
bu  que  l'on  a  jugés  fuffuans.  V 'Abrégé 'que  Mr. 
j.  A.  Tkrretm  a  publié  jusqu'à  l'an  1700.  doit 
tenir  lieu  de  tout  autre  ,'  &  quant  aux  Prolego- 
menés  j  on  renvoyé  à  Mrs.  Cave^  Smém  &  JH 
Tin: 

3.  On  a  omis  le  Recueil  dés  Anonymes,  par- 
ée qu'il  feroit  d'un  immenfe  Volume  ,  &  que 
la  plupart  ont  été  déjà  découverts  par  Mr.  Pku- 
tiusi 

4.  Quant  aux  rioms  larinifés ,  ôri  a  eu  Jbifl 
d'épargner  au  Leéteur  la  peine  de  lés  deviner; 
\xc  immédiatement  après  le  Latin>  on  met  ce- 
lui de  la  Langue  vulgaiï è.  Prenons-en  l'eXen*» 
pie  >  de  l'Article  que  nous  avons  traduit,  fy 
^  voici 


OBohre,  Novembre  &Dectmbre\jfy.  40*^, 
voici  le  commencement.  .,  Abbadixus  (  Ja- 
„  cobus)  Gall.  Jaque*  'Abbadiey  Cachedralis  Éc- 
„  deux  Laonenfis,  (vulgo  Killale-w)  in  Hiber- 
M  nia,  Decanus,  natione  Gallus ,  in  Urbe  Na- 
M  vo  (My)  Bearnenfis  Provincise&c'."? 

5.  La  mort  ayant  préveau  le  travail  du  Savane 
que  l'on  employa  d'abord  à  cet  Ouvrage ,  on, 
en  a  confié  le  foin  à  dfverfes  Perfonnes  très-ha- 
biles ,  qui  ont  ramaflé  les  Matériaux  pendant 
plufiéûrs  Années,  &  les  Libraires  ajoutent,  à  la 
fin  de  leur  Préface,  eue  s'ils  voyent  que  ce  pre- 
mier Volume  ne  depkife  pas  au  Public ,  les  au- 
tres fuivront  de  près  ,  tout  étant  déjà  presque 
prêt  à  être  mis  fous  Preflè. 

A  dire  le  vrai  l'Entreprife  eft  bien-grande ,  \ 
'exécuter  comme  on  l'a  commencée,  pub  qua 
:e  Tome,  qui  n'eft  que  pour  la  Lettre  A.  con- 
sent actuellement  2600.  Articles.  Il  nV  a  donc 
3  oîn  t  d'apparence  que  ces  Libraires  puifient  con- 
inuer,  fi  le  débit  ne  les  aide  pas  à  foùtenir  la 
lépenfe,  &  l'on  doit  efperer  que  dans  un  Siècle 
:omme  le  nôtre  on  ne  laiflèra  pas  périr  un  Pro- 
et  fi  utile. 


ARTICLE    VIII. 

vIemoir.es  de   Madkmoisrlli 
pensjer,  Fille  de  Gaffa  tQrh 
Louis  XIII.  Roi  de  France, 
tion ,    oh  l'on  a  rempli  les  l.acm 
dans  les  Editions  précédentes ,  a 
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grand  nombre  de  fautes ,  tjr  ajoute*  iroért  Ow- 
vrages  de  MADEMOISELLE  très-cktieiix.  A 
Àmftèrdam,  chez  J.  Wetftdn  &  G.  Smith. 
1735.  12.  8Tontàs,  I.  Tom.  Pagg.  24*.  fkûi 
compter  la  Préface  qui  contient  22.  Pàge& 
II.  Tom.  Pagg.  307.  m.  Tom.  Pagg.  24.7. 
IV.  Tom.  Pagg.  2J1.  V,  Tom.  Pagg.  ^4. 
VI.  Tom.  Pagg.  i8ç.  Vil.  Tom.  Pagg.  àl&. 
VIII.  Tom.  Pagg.  336.  fans  compte*  ta  TV 
bit  des  matières  qui  eft  fort  ample. 

TOUT  le  inonde  coniïoît  déjà  députe  lbn^- 
tfems  }e  mérite  de  ces  Mémoires,  &  l'avi- 
dité avec  laquelle  le  Publia  lès  a  reçus  fait  aflfez 
leur  éloge.  On  n'ignore  pas  qu'il  s'en  eft  fait 
Un  grand  nombre  d'Editions ,  &  qu'elles  ont 
toujours  été  toutes  enlevées  avec  une  ràpridïté 
étonnante.  Ce  fuccês  éft  dû  uns  contredit  aux 
beautés,  peu  cdinfcnuhes  qui  regnettt  dàùs  mut 


égtfd  à  Part  merveilleux  avec  téqtfel 
t  luftre  Auteur  a  fu  ménager  £1  matière  ;  fbit  en* 
'  fin  que  l'on  faffe  attention  au  grand  nombre 
d'évenemens  curieux  &  înterèflàns  qui  ~s*y  trou- 
vent, &  auxquels  b  vérit^  fort  de  bîafe  &  d'ap- 
pui. On  liroit  cet'Ôuvragé  avec  plâifir  ne  fût- 
il  qu'un  Roman.,  Mais  ce  qui  le  rend  encore 
plus  recointnkndabie,  c'eft  le  grahd  nombre  de 
Faits  avérés  dont  il  è&  rempli,  6c  que  l*on  cher- 
cheroit  inutilement  ailleurs.  Oh  n'y  ttouve 
tiu'un  feiil  défaut,  c'eft  que  Mademdtfelle  a  né- 
gligé de  manquer  les  dates  ou  te  tetas ,  auquel 
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chaque  Fait  dôi§  être  t'apporte.  Il  d*  hoft  dé 
doute  que  3  l'on  vôtiktft  y  avoir  égard  dàûs  vttit 
aouvsHë  Edittori,  &  y  ajouter  en  thème  témtf 
quelque*  Nd«8  pouf  édatrcir  éeroios  Faits, 
en  rea*tafc  patf-Jà  ces  Mérhôif  es  beaucoup  plu* 
Utiles  &  d*m  ufege  plus  général. 

Quoique  tlôUs  flôUi  ptopôfiôfts  de  dôhttdr 
dans  k  Volttrtië  fui  van  t  de  cette  WXhètheqû*  utt 
Extrait  dô  «es  Mémoire*  >  fiôus  ne  pôiivon* 
aéarimeinô  nom*  dfopèttftf  dé  ftitô  r  enfchjuër  icf 
te  théâgtftfêfts  Confiderablés  qlie  l'Ori  a  fait  4 
cette  dèft**é*ê  Edfciôti  5  fit  qui  lai  tendent  beau-* 
oeiap  jàiir  &>r¥eûe  fi£  plus  èttmptete  qu'auçutie 
de  iseife*  \tà  oht  paru  jusqu'à  prefent.  Lté  Pie* 
««9  que  l'cfa  y  à  ajoutées  font  1.  La  Phfite, 
qui  fi&fes  ftJpftûd  diverfès  particularités  affei  eu* 
nttâèsy  dont  quélcjiié^-unes  regardent  Mâde- 
fitoiâUe  fis  lè$  autres  ont  rapport  à  fes  Mémoi- 
res. 4.TQueldUès  Lentes  et  cette  ifiêibe  Prih- 
«flfe  &  de  Màdarttè  de  Mëttevilk.  Ces  Let- 
tres ne  font  point  fuppofées ,  fie  Mademoifelle 
en  fait  elle-même  mention  dans  fés  Mémoi- 
res. 3 .  Les  Amours  de  Mademoiselle  &  de  Mon* 
fievr  de  Lauzum.  Cette  Piéde  qui  n'eu  pas  com- 
mune fe  fait  lire  avec  plaifir ,  par  le  tour  nou- 
veau gUô  l'Auteur  a  eu  foira  de  donner  à  toute 
cette  intrigue.  4.  La  Dejcription  de  Pile  invipble% 
qui  eft  un  Roman  imagine  avec  esprit,  fie  dans 
lequel  elle  raille  finement  un  certain  Chevalier 
d'honneur  du  Parlement  de  Dombes.  j.  L'Hi* 
poire  de  la  Prinsejfe  de  Paphlagoniey  avec  la  Clef 
telle  qu'on  la  trouve  dans  les  Mémoites  Anetdo* 
Us  Je  Mr.  de  Stgrais*     Cette  Hiûoire  eft  une 
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taillerie  adroite  &  cachée  d'une  fille  de  condi- 
tion, 'qui  n'avoit  ni  beauté  ni  agrément*  Le  fâ- 
yant  Mr.  Huet  parlant  de  ces  deux  Romans 
nous  dit,  que  MademoifèUe  les  ayant  fak  impri- 
mer n'en  avoit  tiré  qu'un  très  petit  nombre  d'E- 
xemplaires qu'elle  s'étoit  refervés  >  prenant  bien 
garde  qu'ils  ne  fe  répandiffent  dans  le  Public.  ■  Il 
ajoute  que  cette  Princefle  avoit  eu  la  bonté  dé 
lui  faire  alors  préfent  d'un  de  ces  Exemplaires, 
à  la  marge  duquel  elle  avoit  fait  mettre  les  noms 
des  Personnes  qui  n'étoient  pas  marquez  dans 
l'Imprimé;  Se  qu  il  faifoit  tant  de  cas  de  ces  deux 
Brochures ,  qu'il  ne  les  auroit  pas  donpé  pour 
tout  l'or  du  inonde.  Le  témoignage  de  ce  célèbre 
Auteur  fait  l'éloge,  de  ces  deux  Pièces,  6.  Cm* 
puante-neuf  Portraits  imprimez  en  *<>59>  fat  or- 
are  de  MademoifèUe.  7.  Enfin  la  Table  Jet  Ma- 
tières contenues  dans  tout  l'Ouvrage.  Telles 
49nt  les  Pièces  ajoutées  à  cette  nouvelle  Edition» 
&  dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans 
l'Extrait  que  nous  venons  de  promettre. 


ARTICLE    IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE     LONDRES.     ^ 

LE  Sicor  Millner.Sergeant  dans  le  RegimentRoyal 
d'Irlande»  Infanterie  ,  a  publié  un  Journal  de 
tontes  les  Marches,  Batailles»  Sièges»  &  autres 
Aâions  mémorables  des  Armées  des.  Alliés  ei> 
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Hollande ,  Flandre  ,  8c  Allemagne ,  où  les  An* 
glois  ont  eu  part.  Ce  Journal  commence  en  1701* 
&  finit  en  1711;  ainfi  il  contient  ce  qui  s'eft  paffé 
de  plus  important  pendant  douze  Campagnes.   Le 
Sieur  Millner  dit  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
employer  les  heures  de  loifir  qu'il  avoit  au  Camp 
ou  en  Garnifon  qu'en  jettant  fur  le  papier  ce  qui 
fe  paffoit  fous  fes  yeux;  cependant  qu'il  ne  fe  re- 
garde pas  comme  Auteur;  je  laiffe,  dit-il ,  cette 
qualité  aux  perfonnes  d'esprit  qui  ont  le  talent  d'é- 
crire.   Cet  aveu  fincere  ne  diminuera  rien  du  cas 
que  l'on  doit  faire  de  fon  Ouvrage.    Il  marque 
jour  par  jour  la  marche  de  l'Armée»  &  la  diftan- 
ce  qu'il  y  avoit  entre  le  camp  qu'elle  avoit  quité 
&  celui  qu'elle  avoit  pris.     Il  donne  un  détail 
exaâ  des  batailles  &  des  fiéges  ,  &  compte  avec 
beaucoup  de  précifion  la  perte  qui  s'étoit  faite  de 
part  &  d'autre.    Cependant  il  a  retranché  les  par-» 
ticularitez  qui  auraient  trop  groffi  fon  Ouvrage  9 
comme  l'Ordre  de  bataille,  les  Articles  de  Capi- 
tulation des  Villes  &c,  pour  ne  pas  trop  groffir 
fon  Livre»  qui  fait  néanmoins  un  Volume  in  8.' 
de  364.  pages,  fans  la  Préface.  Voici  le  titre,  qui 
eft  un  peu  long.    A  compensions  Journal  of  ail  the 
Marches,  famous  Bat des ,  Sièges  and  other  moft  note» 
tvorthy,  heroical*  and  ever -mémorable  Attions  of  th€ 
Triumfhant  Armies  of  the  ever*glorious  Confiderate 
High  Allies,  in  their  late  and  vtèlorious  War  againfi 
the  fowerful  Armies  of  proud  and  lofty  France  ,   in 
and  on  the  confines  of  Holland,  Germany,  and  Flan- 
ders,  fo  fat  as  our  fttccèfsful  British  Troofs  extended 
in  conjuncHon  therein.      Digefied  into  twelve  Cam- 
paigns,  begun  A.  D.  1701,  and  endedin  1711.  AU9 
but  the  firfi  and  laft,  the  Grand  Confédérale Armui 
wtrtmderthe  Conducl  and  Command  ofour  Honourabk 
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mi  wmck  HefMwvHWhy ,  fwr-nwwifdj  irjctfufi 
mt  ewlltnt  vmrbh  #*f  John  gpfc  «/  ^rk 
**«*;**  Jfrfiw  </***  Mçly  Smpre  €pt*t  T**fef  #Jf4 

m  th$  tim$  $/  thê  fait  -mr  kff  $*lm  M$m%  tor* 

JM*  h  tbt  HtMonriH*  Koyal  Rtgmuff  tf  fut  qf  h 
tëénés  hiving  htm  thirrwitb  4*mg  th  w$?  44 
Eye-wtt&fs  ifth$  $f$P0  tf  tht  f4kwing  Marçfos  4*4 
JffonxtftlHfëdWari  Câ^ff^tcd  g$  Çfat  0»  tb% 

Mr.  Oidiswof xh  noue  *  4ppn^  Tk*  éfçcqmplifhti 

f&étor&C.    Ccft*à*dirft,  LpStntfiur  wcomfli:  in 

mi  irigiwtltmtnt  i »  Zat'm  p**  Itkrm  Qrâp*ffto  <?#** 

&#,  StJMMur  er  Channbir  4$  PfhgW  ,  e*  Evfqm 
4$  Pttntme  ,  &  %r*imt  #»  Anglfiis  fur  Çifak*  m* 
grimée  i  Vtnïft  vn  156?,  In  4«  V  Auteur  df  c*t 
Ouvrage,  qui  çft  afe&  peu  ço&nu,  tniît#  de  tout 
.  ce  fù  %  du  rapport  à  U  fitu^i^n  4'uji  $epat*w 
9u  JMiniftre  d'Ettt ,  U»  jCon&QÛftBCç?  qu'il  dpit  su 
wr  #  *  If  s  Vcrtit*  borate*  q^jl  4PU  pra^»^ 
Mai*  1*  ph»  gra&4t  ptfti*  fie  çc  qifll  dit  pe*t  auft 
ftre  4'tftgft  aux;  particulier*  »  ft*  ^put  cp  qui  ^ 

Kdc  ki  V«itiw  0c  ta  Vkep»  qui  eft  fort  détailla 
Traduflsur  ne  np«a  aorçpd  rien  dç  partipulici 
twdupt  la  Yte  d*  Go^sVi  „  finpft  q^'ij  figt  ft* 
Çhwcditfr  do  PeJogae  pw  l*  H<H  Srôfnoad  II. 
IcqitfJ,  ajouta t^U ,  m  pour  f^rççffçur  Haari  de 
Ira&ee,  qui  jy  «g**  m*  4m«v  4**  r  &  à  qui  foç* 
CAda  Etitope  Acwri,  Hoi?^rois  ^.  Au  rfftc,  il 
y  »  iotigteçK  que  Mr.  CHdiswortb  cft  fui  l*  pi< 
d'Auuur^  il  fit  du  bruit  fous  leMjpiftçrs  dq  Cpi^. 
te  d'£)xfiord  pw  pl»fiç»r?  Ecrit?  fcriew  *  copi- 
qww  çn  farjwir  d»  i'Qbé'iffirçcç  pa,%e  Çc  de  la 


«3*1»  la  Préface  de  celui-ci  ;  mais  déformais  il  n'ai*> 
X*  pa*  befoin  d'excuie  puis  qu'il  eft  mort. 

Tke  Mtpms  $f  tb$  bmoHtabk  Sir  John  Rtrêsiy! 
Jbeonêt  &c*    C'cû-à«dire,  Mmoins  do  Mr.  R$r$s* 
ly  9  Marow ,  fiâm numt  flufiours  éventmosrs  remarqua» 
ths  difms  U  ritaUiJf$wujnt  d$  lajamilk  Royal*  jus» 
4?Và  U  Xêvoktik*.     Publiez,  fur  U  Manufirit  Origi- 
nal.   Ces  Mémoires  ont  été  extraits  d'un  plus  gros 
Ouvrage,  où  Mr.  Rercsby  parloit  fort  au  long  de 
f*  najflance,  de  fon  éducation»  &  de  fes  Voya- 
ges; mais  cela  ne  paroît  point  dans  l'Imprimé ,  ce 
qui  ne  plaira  pas  à  ceux  qui  aiment  ces  fortes  dt 
particularité.    Ces  Mémoires  ont  été  d'abord  im- 
primez  par  fouscription  in  4.»  mais  cette  Edition 
ayant  été  d'abord  enlevée ,  on  en  a.  fait  une  in  8» 
(es  Sieurs  Knapton  font  graver  les  Tombeaux  de 
vingt  Rais  d'Angleterre»  avec  leurs  Èpitaphes,  fa* 
voir,  d'Edouard  le  Confeffeur,  Guillaume  le  Con* 
qperant ,  Guillaume  le  Roux,  Henri  IL»  Richard 
J.â  Je^n  »  Henri  III.  »  Edouard  I.  »  Edouard  II./ 
EcjQUardHI.,  Edouard  furnommé  le  Prince  noir 
fils  d'Edouard  III.,  Richard  IL,  Henri  IV.,  Hen- 
ri, y.,  Edouard  IV. ,  Edouard  V.,  Henri  VIL; 
1%  ReineElizahcth,  la  Reine  Marie  d'Eco ffe,  Jac- 
ques IL    hes  Planches  font  accompagnées  des  or- 
Eemens  6c  des  décorations  convenables.    Ces  Li- 
raines  font  aufii  graver  quarante-deux  Têtes  des 
Rpis  d'Angleterre,:  le  tout  pour  être  joint  à  la 
TradudiQn  Angloifc  de  l'Hiftoire  de  Mr.  Rapia 
imprimée  par  Brochures  en  deux  Volumes  in  foliq» 
Tk*  Anutomy  çf  thi  Humât*  Bonis,  voith  an  ac~ 
tWt  of  tù  mufcular  Matim &c.  Ç'eikà-dire,  l'A- 
#m*P*t  de*  Os  di  ï  Homme  \  avec  um  explication  du 
jnouvtment  dos  Mufçks^  &  dt  la  Circulation  du  fangi  ^ 
4*  b  Èklffo*  Vtdêla.  NutritifUi  &  ds  la  firuUun  " 
.  Gg  4  dts 
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des  orgams  de  V adorât ,  du  goût,  de  la  vue  -,  &  de 
l'ouïe.  Enrichi  d'un  grand  nombre  de  Planche*.  A 
quoi  Von  a  ajouté-  une  Méthode  courte  ,t?  facile  peur 
découvrir  la  vertu  des  Plantes  dans  la  guerifon  des 
Maladies  du  corps  humain.  Par  George  Thimfin  , 
Maître  h  Arts.  In  8.  On  trouve  à  fe  tête  de  cet 
Ouvrage  un  Diâionaire  des  Termes  d'Anatomie 
les  plus  difficiles. 

Mr.  Twclls  fe  propofe  de  faire  imprimer  pur 
fouscription  les  Ouvrages  Theologiques-  du  célèbre 
Docleur  Pococke,  c'cft-à-dire  ,  fes  Commentaires 
fur  Ofée,  Joël,  Michée?  &  Malath'te,  avec  le  Por- 
ta Mofis.  L'Editeur  y  joindra  la  Vie  du  Doéfceur 
Pococke»  dont  les  Matériaux  lui  ont  été  fournis 
par  fa  famille.  Cela  fera  deux  Volumes  in  folk), 
6c  les  fouscripteurs  payeront  deux  Guinées  une 
en  fouscrivant  6c  l'autre  en  recevant  un  exemplai- 
re complet  en  blanc. 

Uranofcopia  ;  or  the-  contemplation  of  Heaven  &C* 
Ceft-à'dire,  La  Théorie  du  Ciel;  ou  Demonfiration 
de  l'équation  du  Tems.  Avec  la  Méthode  d'obferver 
l'entrée  du  Soleil  dans  chaque  point  de  l'Ecliptsque, 
&  de  trouver  l'Aphélie  V  Veccentricitk  des  Planètes  % 
de  déterminer  le  plus  grand  éloignement  de  Venus  & 
de  Mercure  du  Soleil ,  le  mouvement  moyen  de  la  Ter- 
re, Jes  aphélies  9  c?  la  rétrogradation  de  l'équinoxe9 
le  lieu  véritable  &  apparent  du  Soleil  &  de  la  Lune 
par  le  Calcul  &  les  Observations ,  la  véritable  heurt 
de  la  nuit  par  Us  étoiles  en  fe  fervant  d'un  nauveaa 
quart  de  Cercle  $  comme  aujfi  l'explication  cr  la  de 
monftratïw  de  la  Méthode  de  Kepler  K?  de  Flamftead 
de  fupputer  le  tems  des  éclipfes  du  Soleil  les  plus  re* 
snarquables,  A  quoi  l'on  a  ajouté  de  nouvelles  Tables 
du  quatre-vingt-dixième  degré,  la  parallaxe  de  la  Lu- 
ne dans  fa  hauteur  ,  fa  Longitude  &  Latitude.    Par 

Char- 
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'(Charles  Liàdbmtr  ,  Af« j/rtf  ^#  Mathématique.  In  & 
Letters  and  Remains  oftht  Lord  Bacon&c.  C'eft-à-* 
dite,  Lettres,  & Ôfuftulis  faChancetur  Bacon,  *-. 
vecfaVie,  far  Mr.  Reberp  Stwens ,  Hiftorugrafhf 
du  Rei.  In  4*  Mr*  Stephens  avoit  déjà  publié  plu-' 
fieurs  de  ces  Pièces,  mais  cette  édition  eft  augmen- 
tée de  ving*4ix  Lettres,  &  de  quelques  Trakei. 
La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  la  donner  lui-mê- 
me au  public,  mais  il  avoit  fini  là  Préface  oè^  il 
critique  affex  vivement  le  Recueil  dès  Oeuvres  dtr 
Chancelier  Bacon  imprimé  depuis  peu  en  quatre 
Volumes  in  folio* 

LeDr.  Waterland  a  donné  unetroifiéme  édition 
de  fa  Défenfe  de  l'Ecriture,  Scr'tpture  vmikated  9 
augmentée  d'une  longue  Préface  où  il  traite  de* 
differens  fens  de  l'Ecriture ,    qu'il  réduit  à  trois 
principaux,  le  literal ,  le  figuré,  &  le  myftiquei 
Le  fens  literal ,  dit-il,  eft  hiftorique  ou  dogmati* 
que.    Le  fens  figuré  comprend  la  Métaphore; 
Métonymie,  Synecdoque,  Ironie,  Catachrefe» 
jHyperbole,  Litote,  Allégorie  verbale  ou  dans  lei 
Wots*  &le  Proverbe  &  l'Enigme  Le  fens  my± 
ftique  fe  divife  en  parabolique,  qui.  eft  ou  probable, 
ou  improbable, c'eft-à-dire  la  fable, ou  impoffible, 
c'eft-à-dire,  l'Apologue;  en  fymbolique;  en  typique* 
4)ui  eft  ou  hiftorique,  comme  les  Rites,  les  Gérémcn 
jiiesjlcs  Actions  bonnes,  ou  mauvaises;  ou  Prophéti- 
que s  &  en  allégorique  réel  5  qui  eft  un  didactique 
.ou  Prophétique,  tropologique,  ou  moral;  analo- 
gique ou  fublime.     Il  s'attache  à  faire  voir  que 
.faute  d'avoir  diftingué  tous  ces  fens  difFérens  on 
n'a  pas  bien  entendu  divers  endroits  de  l'Ecriture» 
-Durefte,  il  avoue'  que  presque  tout  ce  qu'il  dit 
:là-deflus  eft  tiré  de  la  Philologie  ïacrçe  de  Glaffiu». 
.  Cette .  Préface  fc  vend  ieparément  en  faveur  de 
.1  Gg  s  ceu* 


et»?  qni  ont  ks  prémicics  édMpns  de  la  Défoulé 
d?  récriture. 

tyr>  Cliftan  ,  Médecin  de  S.  A*  &•  J*Brinc«  d* 
Çlllps ,  k  Membre  dit  Collège  des.  {vUdecius  fe 
dp  l?  Sppieté  Royale»  nous  a  donné  Hippoeratas  *• 
pop  Ak ,  Wffer»  and  Situation  ,  W  /6»r  *^*â*  «- 
/**  /£#  £tff9*p  be/fy  fcc.  C'ôô-i-iiire,  Trjutec  4'ify~ 
Jfeff*/*  <fc  r-^ir ,  if  VEau>  C*  je. la  Situation  do* 
IjeuM,  ep>  de  V  influencé  qu'ils  ont  fur  la  Cerfs  humain  % 
la  Tcaité  des  Maladies  épidemiques,  &  celui  des  prog- 
tyftiftfts  dans  \ei  ÂféUdks  atgués*  A  quoi  l'on  m 
joint ,  par  manière  de  comparai/on.,  ÏÏHiftoire  do  la 
Çefie  $Ath$n$s  par  Thucydide.  Le  tout  traduit  en 
Jtigkis,  ave/s  les  Notes  neceffaires  yoatTinteMgeu* 
&  de  Ht  Ouvrage.  In  8. 

.  Mr.  Carte»  coqnu.par  la  part  qu'il  a  eue  à  la 
belle  édition  de  l'Hiitoire  de  Mr.  de  Tbau,  a  des* 
fpin  de  faire  imprimer  par  fouscuprion  YMiftosre 
de  fa  Vje  du  Duc  d'Ortuend ,  depuis  fa  naiffance  en 
|$ip.  jusqu*  fa  Mort  en  1688.  contenant  ta  Rsla- 
pop  fa  affaires  d'Irlande  durant  fin  adwinifttatean ^ 
tsf  nn  Recueil  de  lettres  de  ce  Duc,  du. Roi  ,  dos  &- 
cretairet  d'Etat ,  &  d'autres  perfonnes  distinguées  de 
ce  tewsrl£.  Ce  Ouvrage  fera  trois  Volumes  in  fb* 
jip ,  &  les  Souscripteurs  payeront  trqis  Guinéet 
pour  le  petjt  papier  dont  04  4onnera  une  dV 
¥apce,  &  deux  en  recevait  un  exemplaire;  &  ix 
Çuinées  pour  le  Papier  royal.  A  disxovtry  of  tha 
true  caufe  ofthe  wonderfu}  multiplication  ofCom  &c. 
Ç'cft-à-dire,  Découverte  de  la  véritable  caufe  de  La 
wnrveilleuft  multiplication  du  bkd\  avec  quelques  Ru 
parques  générales  fur  la  nature  des  Arbres  g?  dos 
Plantes.  Par  le  Douleur  JVolfius,  Membre  des  Sériâ- 
tes royales  de  Londres  &  de  Berlin,  tst  Profefiur  m 
J4atkematiquê  dans  PUnjverfitâ  de  Morhmrg.  In  9. 

Ccft 
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Ceft  trçc  TrautaSion  de  X MLtvmi*  > 

U  vient  de  wroitre  MnD$jpna}r*  4*1  Artf ,  c'efe 

à-d|M»  Pe(fein,4e  Japçiptmç,  ÏMWfc  <fo  V«n>î*> 

d4?  1*  GwAre,Scqlpwctdf*M«ttm,  Miwwi** 
df  s  Coirtçi^ ,  dç  U  Joijaillçrie ,  T  wff*  ri*  fcc  Vaid 

Je  titrç  Anglpis  qui  eft  fort  $&ù\)L    Piitknanu^ 

Polygrapbtcum  »  or  the  wbple  $ady  of  4r$j  ngul+tfy 

digefied.    Contasning  I.  IheArts  ofDesigpirig,  Dr*» 

wing,  Paiming9  Watk'tmgf  !*****  #*f»*£»  Japon- 
ning9  Gild'mg  tri  ail  tbtir  varions  Kinds.     Alfa  Per- 

faHm*  tko  Lqm  of  SbajlwsM  ;  #*##*!  û*f.  '  2. 
Carving  ',  Cutting  in  Wooa*  ;  font  ;  M**Mh  *** 
Çajting  Figures  in  ?laiftert  Ww,  W'tth  *&  Rwx 
grwng ,  api  Çtcbi*g9  artd  tftzffîiM,  3,  ,4  kruf 
bifiqric4  Account  of  tbt  v\ofi  oonMefom  $AtyHrs  $ 
Sculpters,  and  Engravers  9  mtk  tfafa  Çyplmt  a* 
Marks  by  whiçb  tbeir  Works  a,re  knjiwn,  4.  An  Ex* 
pUnatkn  oftbi  Embhmamal  an4  fikro.glypkkai  «#- 
prtfantatmt  oftbe  Htatben,  fjfgffff,  9wm9  Huma* 
fa$ons9  Vertues.   Vices  çp^  of  peat  ujt  in  Hifktf 

fawting.     Sf  T«*  ^#ÎW»  8mn*  WfriiH* 

pmpçu*(ling9  Transmutâtes*  uni  Tfaging  *U\Smi 

tf  MttaU  «*d  Minerais  of  V4WUJ  GoJmth    6.,  Té* 

jfrts  of  making ,  Working ,  p«mi*g  or  Stming  ali 

fort  s  pfGlafs  or  HarbU\  a{fc  Ename\s%  tk*  Imitation 

tftH  forts  ofPrecsous  Stçnest  Pofirls  c?f.  açeprimg  *f 

Jke  Pfaçlice  betb  of  tbe  Anfiqnts ,  and  Mutons,     7* 

DyingaU  forts  of  Materials,  Linnfn,  Woofon.,  Sitki 

fjfatber,  Woo4 \>  Jvary ,  J^o^ns  , Jfrufs;  alfp  Bleashinç 

and  Whitening  ti**ing ,  JRw  ©&.  &  Tht  Art  ofTa% 

tfflry-Weaving ,  as  now  ferfoffnfjl  i*  gngl&nd ,  JcLn+ 

Jers  and  Franco  ,   eitber  oftbe  bigfa  %r  faw  Warp  j 

alfa  many  other  curions  Manufacîurss.     9.  A  deferip* 

tien  of  Colours ,  Natural  and  Artificial ,   as  to  tbtir 

productions,  Nature,  or  qualifies 9various préparations, 

,  cosn- 


%J6  '  Bibliothèque  Raisonne*,  ** 

compefitiens  and  ufts.  10.  The  Methoâ  of  thaking  ail 
*Xinds  oflnks,  boih  Hatural  und  Sympathetical  $  and 
édfr  many  othtr  Curkpties  not  hère  t$  be  fpecifod , 
ivbértby  thit  is  rendred  a  more  compleat  Work  thon 
bas  hitberto  affeared  in  any  Language.  Adorned  tvitb 
froper  Sculptures  9  curiously  engraven  en  mort  thon 
ffty  Qefper  Plates.  In  8.  2.  voli. 

»  r 

D'E  DIMBOURG. 

Hparoit  ici  depuis  quelque  tems,  The  Intereft  of 


foira,  «ut  Manufactura  &  à  la  Pêche.  In  8.  Mr. 
k  Chevalier  Lindfey,  Membre  de  Parlement  pour 
cette  Ville,  eft  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

M,  Robert  Keith,  Evêque  Non-jurant,a  publié 
TheHistory  ofthe  A  f  air  s  ofChurch  and  State  in  Scot* 
land  &c.  C'eil-à-dire,  Hiftoire  Ecclefiaftique  cr  Civile 
d% Etoffe ,  depuis  le  commencement  de  la  Refbrmation 
fous  le  Règne  de  Jacques  V.  jusqu'à  ce  que  la  Reine 
Marie  fe  retira  en  Angleterre  en  1 $68.  Tirée  des  Re* 
giftres  publics ,  e?  S  autres  Pièces  authentiques.  Tome 
L  In  folio.  On  peut  bien  juger  que  l'Auteur  n'eV 
pargne  pas  le  parti  Presbytérien  ,  &  fes  Hifto- 
iiens ,  particulièrement  Knox ,  Bucbanan ,  Calder- 
wood  &c. 

The  polite  Philofopher  &C  Le  Philofophe  poli ,  ou 
EJfay  fur  V  Art  de  fe  rendre  foi-même  heureux  f  o* 
agréable  aux  autres.  In  8.  Cette  Brochure  eft  atri- 
buée  à  Mr.  Forrdter. 
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LEIPZIG. 

Mr.  Frédéric  Otto  Mencken  vient  de  publier  quel-, 
gués  Ouvrages  de  feu  Ton  Père  Mr.  JeanBurchard 
Mtncktn,   *; 

1  Dtjfertatunes  Lit  ter ar U  in  8*  pagg.  320.  Ce 
font  2$.  Diffettations  furies  Sa  vans  guerriers,,  fur 
la  Principauté  de  Mindelheim ,  fur  la  Paléographie 
cju  P.  de,  Mont  faucon,  fur  l'applaudiffement  des, 
Auditeurs-,,  fur  les  honneurs  &  privilèges  deg 
Maîtres  es  Arts,  fur  Pufage  &  la  lignification  do 
la  couleur  bteue,  rouge ».  noire,  &  blanche,  fut 
la  mort  de  Guftave  Adqlfe  Roi  de  Suéde,  fur  les 
Hiftoricns  Saxons  &c.  Ces  Differtarions ,  com* 
pofées  à  l'eccafion  des  Promotions  Académiques 
ou  en  forme  de  Programmes, aiant  été  imprimée* 
à  part  en  différents  tems,  fe  trouvent  jointes  dans, 
cette  Colledïoii  par  le  fils  4t  l'Auteur,  qui  y  a. 
ajouté  une  Difiertation  de  fa  façon  fur  la  folde  des, 
Anciens  Romains. 

2.  Orationes  jicademictm 8.  pagg.  510. c'eft-à-dire, 
*8.  Harangues  Académiques,  fur  le  mariage  de 
l'Eleâeùr  de  Saxe  avec  l'ArctyduchefTe  d'Autri- 
che, fur  la  Réunion  de  r Angleterre  &  de  l'Ecofle^ 
fur  la  Société,  Royale  d'Angleterre,  fur  la  Char* 
lataneriedes  Savàns  &  des  gens  de  Robe  &c. 

3.  Johannis  Burchardi  tst  Fredtrici  Qttcnis  Me»* 
ckeniorum  Pat  ris  ejr  fil'ù  BibliothecA  Virorum  Militia 
eque  ac  Scriptis  tilufirium.  in  8.  pagg.  480.  C'eft 
un  Catalogue  des  gens  de  guerre  au  nombre  de. 
%$6.  qui  ont  çdmpofé  des  Livres.  On  y  trouve 3 
un  bon  nombre  d'Eçclefiaftiqucs ,  qui  s'étoient 
imaginez  que  le  métier  de  la  guerre  n'étoit  rien 
moins  qu'incompatible  avec  la  qualité  de  Çhara-v 

1    ;  vm 
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pion  dans  l'Eglifc  militante  ;  quoique  Meffi. 
Mencken  dcfa^préuvént  àvefe  râifon  une  pareille 
conduite*  qui  vient  d'un  bouillonnement  déréglé 
de  ftng  6c  dtin  tfpfit  àltier  9  plutôt  que  des 
frfécepttt  de  l'Evangile. 

4.  Jâdnn'u  Antomi  Compati  Epifcopi  jif¥*$hêè 
Opéra- S&ttùré  t  Wcenfua  Frid.  Otté  Mmêchnims.  in 
S.  ptgg.  757.  M„  Mencken  le  Perc  aiant  ait 
imprimer  il  y  a  ftàs  de  trente  ans  £0*  Léttru  & 
h  Poïfiês  de  CdMpmus,  Ecrivain  célèbre  do  &V. 
Siècle,  6e  aiam-ëté  empêché  par  d'autre*  ocetj- 
pitiOttfc  6c.  par  la  *hôrt  v  de  donner  te  rêfte  t  tomme 
ÏÙn  AYoit  le  déffein ,  fen  Fils  publie  prefentemem 

X*  Vèè  d'André- Braeitrmt,  V  du  Pûfé  *k  3ê**d9 
ht  Ttèfcripùon  d»  Tkrafynhnt  >  contre-  Vi*fr*tbud*\ 
fur  là  Mmtrè  dé  bkn  jgê*v$h*r9  &  fut>li  I&pàid 

dmMàrUgâ  p*rC4mpA*uti  aiant  eu  lé  fectmrft  ûutM 
édrtknv  faite  à  .Rame  eà  l'année  1495»  k  *e  GclIc 
de  Mi  àîwrtêrli  6*  il  nous  fait  effrerer  bientôt  lé 
«•©iftéme  6c  dettoièr  Tome>  qui  eodtiefedrà  kl 
Harangues  du  même  Auteur. 
,   ■:  D  E    B  B  R  L  1*1 

M,  Kirch,  Aftronome  de  la  Sodeté  Rejfcté  de* 
Seieacet  à  Betbn  »  ayant  trouvé»  dan»  lé  Ëè*mi 
dé  Lkerétur*,  dé  Phfofifbk  &  d&iftk*  (imprimé 
1  Atefterdam  chet  F**»/»i;  PHmrl ,  l'An  1730.) 
p.  154.  une  Faufîe  Relation»  touchant  feu  M.  u*- 
nttz,  fe  croit  obligé  r  de  deftbfefef  le  public,  6c, 
en  mttnetems,  de  fe  juftifier  foi- même.  Il  dé- 
clare donc ,  que  rien  ne  lui  eft  connu  ditn  Bâ- 
tard de  M.  Leibnite  ,  6c  qu'on  lui  fait  grand  tort, 
quand  on  l'appelle  en  témoin  dans  une  ckofe  qui 
lui  eft  entièrement  inconnue.  Il  fe  fouvïein  feu- 
lement ,  que  ,  dans  une  converfation  familière 
ckez  l'Auteur  du  Recueil,  on  ptodùifit  une  cei* 
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Uine  Epitaphe  Satyrique  ïur  M.  Leibnitz  ,  '  dans 
laquelle  on  M  attribuoit  un  fils  As  tontnbanclt  y  ce 
qui  donna  ftjet*  quelque*1  difcbutt:  mais  pcrfon- 
6*  ftè  pût  àffitte*  ♦  fi  la  thôfe  &ôit  vfiiè.  M. 
Xirch  en  partiéûùfef:  déclare  >  qu'A  nVjarriafc  ibfar- 
hré  >  que  le  Gatçoti ,  tftftt  a/4  xatëui/*  y*  fitvèh:9 
+*i  Njfèmbhb.  Si  l'Auteur  ne  peut  préuver  fdn  A- 
Yietdote  par  d'ântrés  témoins  que  par  le  térnéigft*- 
^  êe  M.  Kii'oh ,  on  aura  fujet  de  croire  *  qui  <& 
4a*eft  qu'an  conte  inventé  &  rapporté,  pour  ternh: 
la  mémoire  de  ce  Grand  homme. 

'S  T  R  A   S  B  O  V  R  <3. 

-  Mbnft.  Itotôd  WHô*tU  Célèbre  Màthérnatitien> 
<c  f>r*fentteiheht  Profcflfeur  en  Mathématique  à 
46àfle ,  hit  Hfiprimer  ici  chez  muljfàfr  fou  Hj{- 
*àt*fy%*r&qk  \  qui  «ft  tin  Ouvrage  très-curieu* 
#xr  les  fôtces  de  r*** 

'      t    e    1   D   Bé  '  ■  ' 

-  On  tfthiVé  ki  chet  Jjuchtmans  deux  Harangua 
îhàUgu/àiîes,  r«n*  prononcée  plrMr.te  Profeffttfr 
-?&Hvïfatitàê'\e  ïj.  Sept.,  auquel  jbur  il  com men- 
ait la  Proféffidn  «n  Phîlofophieielle  traite  <fe  /*  vruje 
■pMûfèphky<k'vèr>*&n*nqu**)vitHpêrata  PkHvfipkM. 

On  à  joint  tlëux  autres  Hara&gties  du  blême  Att- 
^tèui  de  l'^//i//te?  des  MàththHtt*}*es  &  dk  mhn 
•4%  perféâdohntr  VAftrimdhik  fàï  là  Phypq*$>   qui 

avaient  déjà  paru  auparavant. 

L'autre  éft  ëe  Mr.  wHtkhitts  éîu  Profefleur  th 
^Mithëanatiqu^,  die  fut  prononcée  le  4,  Octo- 
bre,  8c  toute  fur  la  matière  abftraite  ëc  fubtile  d$ 
flTtjinii  dé  IHftmtà.         *  > 

Sevrrinus  a  imprimé  l'Harangue  Inaugurale  que 
Mr.  H.T>.Gakbi*s  a  prononcé  lei80<flobre  quand 
il  devint  ProfefTeur  ordinaire  de  la  Médecine  &  de 
■la  Chymie,fur  les  rames  Efperances  d'une  longue 
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Vit,  fondées  fur  Les  Promettes  de  Chy milles,  ds 
rVana  W4  long*  ,  a  Chemicis  fromiff*  ,expeclat'u>nt% 

AMSTERDAM. 

.    Laquatriéme  Edition  des  Commentaires  de  Mr. 
.Lt  Clerc  fur  2»  Ptntatptqtie  paraîtra  inceflammeot 
j>ar  les  foins  de  Wetftûn  vr  Smth ,  qui  en  ont  droit 
4c  copie.    L'édition  contrefaite  à  Tubiugue  l'aa- 
jjéc  paffée  bien  loin  4e  les  en  détourner  ,  les  y 
*  plutôt  encouragés.  .  Car,  pour  ne  rien  dire  des 
^cfapts  du  ,  çaradére  &  du  papier  ,    elle  n'eft 
qu'une  mauvaife  copie  de  la  féconde  Edition  ,  dont 
les  fautes  .font,  eq  fi  grand  nombre  &  fi  confide* 
£*Wes  f  que  ce  livre,  cft  devenu  p*r-là  presque  in- 
intelligible &  par  conséquent  inutile  à  une  grande 
.partie  des  Leàeurs.    Si  on  ne  fauroit  exeufer  h 
i?egUgence  de  celui  qui  devoit  avoy-  foin  de  la  fé- 
conde Edition ,   certainement  llgap/ance  &  2a 
hardiefle  du  Lit^airc  Allemand  cft  impardonna- 
ble, qui  promettait  fur  le  Titre  une  Ediùcn  b§*u- 
-ffup  /lus  correcte  que  les  précédentes  0  y,  a  laiflë  une 
infinité  de  fautes  dont  le  moindre  écolier  fe  fe- 
j*oit  d'abord  apçrçu,  &  qu'il  auroit  pu  facilement 
jredrefier  en  confrontant  la  première  JSdition*  for- 
tiç  de  rimprimeriet  4e  feu  Mr.  JjUnn  Wetfiei*. 

Par  exemple,  non  feulement  la  plupart  des  mots 
Hébreux  &  Grecs,,  qui  fe  trouvent  dans  les  Notes 
font  eftropiés ,  &  mal  exprimés.  M a^s  on  trouve 
jauffi  dans  les  mots  Latins  quantité  de. fautes  très- 
groffieres,  que  l'on  a  eu  foin  de  corriger  par  tout 
dans  la  quatrième  Edition. 

Il  eft  vrai  que  ces  fautes  font  de  nature  à  ne 
point  embarrafler  les  Savans  qui  voient  d'abord 
comment  cela  d/evoit  être  imprimé:  mais  (outre 
que  ce  Livre  doit  auffi  fervir  aux  Leâeurs  ordi- 
naires ,  auxquels  il  faut  rendre  la  Leâure  auffi 
iriçc  qu'il  eft  poffible)   la  féconde  &  troifiéme 
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Editions  fc  trouvent  chargées  d'une  autre  forte  de 
fautes,   dont  un  homme  attentif  auroit  bien  p4 
«'appercevotr/iroais  fans  être  en  étatd'y  remédier 
par  fa  propre  figadté,  fût  il  même  le  plus  babil* 
homme  du  monde.    On  veut  parler  des  otniffiom 
fréquentes  d'une, deux»  trois,  jusqu'à  vint  lignes, 
ioit  dans  le  Texte,  foit  dans  la  Paraphrafe,  fait 
«dans  les  Notes.     Par  exemple,  le  13.  verfet  du 
Second  Chapitre  de  la  Genefi  manque;   fur  le  j*. 
x  8,  il  y  a  environ  deux  lignes  omifes  à  Poccafioadu 
même  mot  qui  revient;  6c fur  lejt.n.du  troisième 
.Chap.  l'autre  moitié  du  raifonnement  ne  s'y  trouve 
pas.  Au  Cbap.  XVIII.  de  Y  Exode  la  Paraphrafe  eft 
-omife  depuis  le  verfet  ai.  jusqu'à  la  fin  du  Cha- 
pitre.   Au  Chap,  XXV II.  des  Nombres,  le  verfet 
10.  avec  une  partie  du  précédent  eft  omife  :  6c 
dans  la  Note  fur  le  f.  9.  du  Cbap.  XIX.  il  man- 
que une  ligne  entière  6cc.  &c 

La  nouvelle  Edition  ne  fuppléera  pas  feulement  * 
à  toutes  ces  lacunes ,  mais  elle  portera  auffî  re- 
mède à  ce  qui  a  été  en  partie  la  caufe  de  ce  des- 
ordre: car  on  n'avoit  pas  pris  garde,  de  faire  ré- 
pondre la  Paraphrafe  8c  les  Notes  au  Texte  dans  la 
féconde  &  troiiiéme  Edition ,  il  eft  arrivé  delà ,  qu'il 
a  falu  quelquefois  tourner  la  page  pour  avoir  la  Pa- 
raphrafe du  Texte  que  Ton  a  voit  devant  fes  yeux, 
&  puis  tourner  un  autre  page  pour  voir  les  Notes. 
C'étoit  apparemment  pour  fortir  plus  vite  de 
cette  confufion  >  6c  pour  ajufter  lia  Paraphrafe 
avec  le  Texte ,  que  le  Compofiteur  a  fauté  piu- 
fieurs  verfcts,  ce  qui  étoit  un  remède  beaucoup 
pire  que. le  mal.  Par  la  nouvelle  Edition  on  a 
tâché  d'arranger  le  Livre  enforte  que  le  Leétear 

Juifle  voir  d'un  même  coup  d'oeil*  le  Texte  avfec  la 
araphrafe  &  les  Notes  qui  y  appartiennent. 
Tom.XllLPart.IL         H  h  fi 
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Si  la  nouvelle  Edition  ne  faifoit  que  redreflet 
les  fautes  &  les  omijjsens ,   dont  la  féconde  &  la 
troifiéme  font  pleines ,  elle  n'auroit  pas  en  cela  un 
grand  avantage  fur  la  première,  qui  eft  afTez  cor- 
recte. Mais  elle  la  furpaffc  par  les  additions  confi- 
derables  faites  ,  non  feulement  avant  la  féconde 
Edition  de  Tannée  17 10.  mais  auffi.  pendant  plus 
devint  ans  qui  fe  font  écoulés  du  depuis,  que  l'Au- 
teur a  employé  à  rectifier  &  augmenter  fon  Ou- 
vrage» comme  il  paroît  par  les  Notes  écrites  par 
lui-même  à  la  marge  de  fon  exemplaire,   qui  a 
été  communiqué  aux  Libraires  pour  rendre  la 
nouvelle  Edition  auffi  parfaite  qu'à  eft  poflible, 

Les  mêmes  Libraires  ont  actuellement  fous  pref- 
fe  &  donneront  auPublic  au  mois  du  Janvier  pro- 
chain le  Tome  VIIT.  de  l'Hiftotre  Ancienne  des 
Egyptiens ,    des  Carthaginois  ,   des  Affyriens ,    des 
Babyloniens,    des  Medes  ©•  des  Perfes 9    dos  Ma» 
-  cedoniens ,  des  Grecs.   Par  Mr.  Rollin.    Ils  en  ont 
publié  depuis  peu  le  Tome  VIL  Les  Extraits  qu'on 
en  trouve  dans  cette   Bibliothèque,  &  dans  les 
autres  Journaux  Littéraires  de  l'Europe,  en  font 
l'Eloge,  autant  que  l'empreflement  avec  lequel 
elle  eft  recherchée  par  les  Savans  auffi  bien  que 
par  les  perfonnes  d'un  moindre  degré  de  connoif- 
fance  ,  qui  ont  envie  de  s'inftruire  dans  l'Hiftoire 
de  ces  anciens  Peuples  fameux  ;  fans  qu'on  foit 
dans  la  neceffité  d'en  faire  l'Eloge  ici. 

Les  mêmes  Libraires  donneront  en  même  tems 

Mémoires  Secrets  de  la  Cour  de  Charles  VIT.    R$i 

de  France ,    contenant  flupeurs    Anecdotes    curien- 

fes  fur  l'Hiftoire  c  les  Galanteries  de   cette   Cour. 

•  par  Madame  D***  in  8,  2  Tomes. 

Auffi  Tantôt  e?  Niadarni.  Biftoire  Jafonoife,  in 


Oiïobre ^Novembre & Decem&re  ijtf.  48$ 

11.  i Tomes,  faivant  l'Edition  de  Paris  où  on  a 
mis  fur  le  Titre  :  A  Pékin ,  chez  Lou- Chou- Chu-la* 
feul  Imprimeur  de  Sa  Majefté  Chinoife  pour  les 
Langues  étrangères. 

'  Les  mêmes  Libraires  impriment  actuellement 
les  Tomes  V.  &  VI.  de  l'Horace  de  Mr.  D acier 
&  du  P.  Sanadon  »  où  entrent  les  deux  Traductions 
&  toutes  les  Notes  de  ces  deux  Savans  Commen* 
fateurs.  On  Ta  annoncé  plus  au  long  dans  les  Nou* 
Velles  Littéraires  de  cette  Bibliothèque,  Tom. 
XII.  i  Partie  pag.  489.  On  trouvera  à  la  fin  de 
cette  Edition  un  Index  fort  ample,  ou  feront  re- 
fondus dans  le  même  Alphabet  les  deux  Index  de 
l'Edition  précédente  de  l'Horace  de  Dacier  de 
Ï717.&  tout  l'Index  de  l'Horace  du  P.  Sanadon.  Le 
Public  peut  êtreaffeuré  qu'on  n'épargnera  ni  fraix, 
ni  foins  pour  rendre  cette  Edition  auffi  belle,  auffi 
correâe  &  auffi  utile  qu'elle  puifle  être. 

H.  Dtt  Sauzet  débite  deux  Recueils  de  Cartes 
Géographiques;  l'un  cft  intitulé,  Atlas  Portatifs 
Cémpofê  d$  285.  Cartes  de  plusieurs  habiles  Géographes, 
où  font  reprefentêes  toutes  les  parties  de  la  Terre ,  i4 
fol.  ivol.  1734,  Parmi* ces  Cartes  il  y  en  a  beau- 
coup de  Mr.  Sanjon  j  celles  de  l'Italie  au  nombre 
de  44.  font  presque  toutes  copiées  d'après  celles  du 
célèbre  Magin,  fort  eftimées  des  connoifieurs.  On 
y  trouvé  auffi  un  grand  détail  fur  tous  les  autres 
Etats,  foit  de  l'Europe,  foit  des  autres  parties 
du  Monde.  On  voit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  .une 
Lettre  de  Mr.  Bruzen  la  Martiniere  ,  Géographe  de. 
S. M.  Catholique , qui  en  fait  connoître  le  mérite, 
&  qui  a  cru  que  cet  Atlas  pouvoit  être  utile  au 
publia  Le  fécond  Recueil  eft  un  petit  Atlas  de 
Poche,  compofé  de  40.  Cartes  générales  de  toutes 
les  parties  de  la  Terres  à  l'ufage  des  Voyageurs, 
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&  des  Officiers,  in  8.  Ces  deux  Atlas  font  accont~ 
pafcfiés  d'un  Difcôurs  for  la  Cosmographie  ,  où 
Jon  traite  dfe  tout  ce  qu'il  y  a  d'irtpdrtant  (ur  la 
Sphère  #  \à  Géographie,  k  l'Hydrographie. 

P.  Mortier  Libraire  à  Amfterdam  vient  aifapHmër 
XMt  troifiéttte  Edition  de  ï ÉJfâi  PUUfiftiqkê  conter- 
Vtàfit  ï  Entendement  humain  de  NÏ.  Locke, traduit  par 
M.  Cï/U  in  4.  Ce  Traduôéûï  a  revu  de  Nouveau 
ia  Traduâftm  «c  ajouté  quelques  Remarqués. 
•  La  Veuve  <fc  P.  de  Couf ,  &  G.  Kttyper  débitent 
une  cinquième  Edition  des  Devoirs  de  l'Homme  & 
d*  Citoyen  du  Baron  de  Puftndorf,  ttaduits  par  M. 
9*rt*yrac  PVofetfeur  en  Droit  à  GroAîngué  ,  en  1 
Toi  ghtod  Oiïdv».  Cette  Edirioh  à  été  revue, 
corrigée  8c  augmentée  d*Uh  grand  nombre  de 
Remarques  par  M.  Barbeyrac. 
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Zibri  Lat'ini. 

VEtera  Romanorurn  Itineraria ,.  &ve,  Anteni«i 
AujgûfH  Itine rajïum  ,  cum  integris.  J.  3'mte- 
ri  i  H.  Synta  &  A.  Schotti  Notij,  Inncra- 
liu'm  Hlcrofolytnitar.um  &  Hiçroclis.  Grain- 
marici  Synecdcmus,  curante  Pet.  WeGelihgïo 
qui  8c  ruas  addidit  Adnotationes,  4. 

■T.  Slgef;  Bayeri  Hiftoria  Osrhoèna  8e  Eqcflena 
ex  nummis  illuftrara,  in.qua,  Edefla;  urfaij, 
Osrhoëni  Regni  ,  Abgarorum  Rcguro  ,  Prs;- 
feftorum  Cr^corum,  Arabum  t  Perfarum, 
Comilum  Praneorum ,  fucccflicme*,  fau,  res 
«lis  msmojabiles,  a  prima  grigine  Urbit  ad 
extrema  fête  tempora  eïplipantùr,  4. 

■(>.  Chrift.  Vateri  Phyltca  eïpéiiinpntaiisSyiletTia- 
tloa,  in  ufum  fiu<iiof<e  Juvcntutis  adornata  , 

■■■■  muhis  qnœftionibus  curions  illuiluw  H  ex- 
pcrimenlis  Mechanici.s,  Çhemicis,.  Anatomi- 

'  1       ris  aliisquc  conrlrrrnra  ,  editip  quart?. 4. 

■Jean.  Burch:  Merikehîi  DitTertationum  Academi- 

*■■  •'çarum,qpîbùs''felei9iiTi[na  ornai)  g'eneris  His- 
tbriamm  ,  amiqultatum  impiirpis ,  n ce  non 
Philofophiœ  moralis  &  Juris  publia  argumeq- 

■*      ta  explicantur  decas.  8. 

<J«tn,  Burdiardi  &  Friderici  Ottonis  Mènckenio- 
rum  Bibliotheca  Virorura  Militia  .Kque  ac 
Scriptis  illuflrium.  8. 

Bi-XudôTici  Tralles  de 
fecatida  commentât 
negleéhisferio  repr 

•-  fpicue  comprobatui 
tiiîimijm  in  rnçrbis' 

d.Tde:Brais  Opufcnla;  A 
tolœPauli  aJ  Rom; 
fertationcs  ,Èx.crcit. 
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JtaguUriuro  copiim  td  Epiftoltm  ad  Romt~ 
nos  adjecit.  4. 

Livres  François. 

X/tEmolre  de  Mademoifelle  do  Montpenfier9  "Bille  dm 

1  Gafion  d'Orléans ,  Frère  de  Louis  XIIL  Rai  dm 
France.  Nouv.  Edition  ,  ou  Von  a  rempli  Us 
lacunes  qui  étoient  dans  les  éditions  précédentes , 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes ,  CT  ajouté 
divers  Ouvrages  de  Mademoifelle  très  curieux.  é 
12.  8.  Totn. 

J&floire  ancienne  des  Egyptiens  ,  des  Carthaginois  9  dot 
jiffyr'tens ,  des  babyloniens ,  dos  Modes  dos  Per* 
fes9  des  Macédoniens  9  dos  Grecs,  far  Mr.  RaU 
lin,  Tom.  VIL  12. 

Pofiription  do  Visio  de  Sicile  &  do  fis  cotes  Marin* 
pies,  avec  les  Plans  de  toutes  fis  Fortr  effet  ,  nou- 
vellement tirées  comme  elles  fi  trouvent  préfente- 
psent.  Qnya  ajouté  un  Mémoire  de  Y  Etat  Polm* 
que  de  la  Sicile.  8. 

les  Intérêts  fre/ens  <r  les  prétonfiemt  des  Puijfancês  do 
VEurope ,  fondés  fur  las  Traités  depuis  la  Pain 
{Vtrecht  inlcufivement 9  &  fur  les  Prouves  de 
leurs  Droits  particuliers ,  par  Mr.  Jf«    fymjjet. 

Totn»  3-  i»  4« 

JÛftoiro  do  ce  qui  soft  faffé  de  plus  mémorable  on  Angle- 
terre fendant  la  Vie' do  Gilbert  Burnet,  Eyêajat 
de  Salisbury.  4.  tTorn.  avec  fe 

tes  Petits  Soupers  de  l*Eté,  ouAvaniures  Galantes  , 
avec  l'origine  dos  Fées,  par  M*d.  Durand.  12, 

1$  Phénix  Conjugal»  Nouvelle  du  Toms,  12. 

Le  Nouveau  Théâtre  François,  5.  Tomes. 

Ouvrages  Politiauss  de  Mr.  Il \4bbf  do  St.  Pierre,  Te- 
rnes 6,  7,  S  &  9.  ?»  8, 

Simon*  du  fore  Jlourdalout ,  nouvelle  Edition.  i£ 
Tomes.  12. 

tdemoires  du  Due  de  V'tllars  Pair  de  France ,  Maré- 
chal-gémirai  dos  Àrmies  de  Sa  Uajefié     Très* 

Qhré  twm  1  Cf.  lit  TA* 
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Oriental.  '  142,  14$ 

JiUxdudre  U  Grdnd ,  tems'  de  lieu  de  fa  naiffance.  2S9.    Sa 

palfîon  dominante.  290.    Son  esprit  fie  fon  jugement 

Î>rématuré,    itrid.    Il  s'applique  à  toutes  les  parties  We 
a  Philofophie  fous  Ariftote.  291.    Autres  Sciences  aux- 
3uelles  il  s'applique  encore,  ibid.    On  l'aeeufe  de  Pe- 
anterie.  292.    Son  goût  pour  tous  les  Arts.  iUd,     Il 
monte  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Fere.  293. 
Il  détruit  une  Ligue  formée  contre  lui  en  Grèce,  ibid, 
A*  Il  convoque  à  torinth*  «me  Diète  de  tous  les  Etats  fie 
de  toutes  les  Villes  Libres  de  la  Grèce.  294.    Il  eft  dé- 


-  remporta  fur  lés  Perfes.  297.     Il  fe  rend  maitre  d'un< 

Same  de  l'Afie  Mineure.  298.    11  échappe  à  un  granc 
anger.  300.    11  défait  l'Armée  de  Darius,  je 2.    11  fat 


qtr 
d'une 
grand 
langer.  300.  11  défait  l'Armée  de  D  a  nus.  3c  2.  11  fait 
bâtît  Alexandrie.  305.  Fameufe  bataille  &\Arbtlles  gag- 
née fur  Darius.  307.  Sa  gloire  eft  ternie  à  Perfepêltt. 
3 ©9.  11  fe  livre  aux  plaifîrs.  312.  Sa  cruauté.  313.  Il 
tue  Ciimt  par  un  excès  de  colère  fie  dans  l'yvresfe.  jic.- 
11  le  fait  rendre  des  honneurs  divins.  317.  Crime  qui 
efface  toutes  fes  actions  les  plus  brillantes,  ibid,  il 
entreprend  la  conquête  des  Indes.  31t.  &  fmiv,  11 
époufe  plufieurs  femmes.  320.  Sa  mort.  324.  Se*  bon- 
nes fie  mauvaifes  qualités.  326.  &Jmvm 
Alexandre  (Lyncefii)  fait  une  entreprife  fur  la  vie  d'^/wvw»* 
du  U  Grand  ,  mais  il  eft  découvert,  condamné  \  mon 
&  enfuite  exécuté,  >   30* 

<  H  h  4  xAltXêrr 


TABLE 

\Al*<*nàre%  fils  de  Mamm:tt  patte  poui  avoir  Ihé  favora- 
ble aux  Chrétiens.  53 

lAlixandritt  bâtie  pat  *Al*xanàre  h -Grand,  305 

*Amytu*s  H.  Pcrc  de  Philippe  ôt  feiziéme  Roi  de  Macé- 
doine, çt.    F tk  qu'il  laifta  en  montant*        >    -     itid. 

xÂntLXêgore ,  fcnttmenc  de  ce  Phitoiopfce.  |p 

^4naximtn*f  fameux  Hiftorien ,  fauve  fa  Patrie  pat  un  in- 
génieux détour.  29* 

*Ahdra$jnt$  ,  opinion  de  Platon  qui  a  cm  que  tons  les 
hommes  Soient  Androgynes ,  ou  des  deux  Sexes,    yrç 

Prêtas,  d'où  ils  font  deicendus.  179.  Quelle  étoit  ku* 
Religion  avant  Mahomet.  ibid.  &  fmv. 

+Artaxirxes ,  voyez  Btftés. 

xAuktn'm  y  (Edmond)  (es  Ouvrages  fut  la  matière  de  l*Eu- 
chariftie.  3  71 

*Avr6vofiût  •  Villes  auxquelles  on  donnoit  autrefois"  ce 
nom ,  ôc  pourquoi.  '  263 

B. 

BALDt ,  fameux  Juriscon  fuite.  a  if  € 

Bfitflê  ,  un  des  Juiisconfultes  qui  ont  introduit  la 
mode  de  faire  des  Commentaires  Uir  le  Droit.  ax6 

B*yl*  »  '(  M  t.  )  fes  disputes  avec  Mr.  le  Clerc  à  l'oecafian 
de*  NMurts  Pldftiq$êes.  32.  11  réfute  l'opinion  de  quel- 
ques Théologiens  fur  la  Création  du  Monde.  356 

Btmfiïr*  :  (  Mr.  de  )  Son  Hijhirê  Critique  d*  UmUhéê  &  dm 
Mani(béïime.  ini,  &  405 

Ben^el:  (  Mr.)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  204 

Btrtngtr,  Arclûdiacre  d'.^6»j**,  combat  la  Prtfinv  réelle, 
mais  étant  menace'  de  la  mort  il  eft  obligé  de  fe  re- 
traiter. 72. 

Bigkri***  cité.  29 

£jf»#,  fa  perfidie.  310.     Il  prend  le  titre  de  Roi  ôc  le 

nom  à* sArtaxtrxu.  s".     U  «&  livré  par  trahifon  à  v^4- 

faumdre.  31$.     Ce  dernier  lui  fait  couper  le  nez  Se  les 

oreilles,  &  l'envoyé  à  Ecbm**e.  3x4 

BiUUthqms  EtcUJUftiqm» ,  leur  nombre,  435 

B9*j*'H*Mnt  voyez,  S<*mbi. 

Bichart,  cité.  *7 

£*&*»,  (Samuel)  Chef  du  Collège  de  Or//?,  11 

/tantôt  lli,  Ev-êque  de  Rome,  obtient  k  titre  d*£s*f** 

0<cumini<jm4.  éo 

Bêmfru  Vlll.  Pape  ,  excommunie  PbMff*  U  Bei  Roi  de 
France.  i$,  ?*•  Crimes  horribles  dont  il  cft  accule.  77. 
11  meurt  de  triftcûe  6c  enragé,  <V#. 
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DES   MATIERES. 

$#,  <  Ml.  l*Abbé  in)  feu  Ht/ivre  Critique  4*  liMWfWrf 
,    dt  U  Mnmhi*  FH*fQ*fi  à***  Us  Gé*le+>        M,  &  fui». 
Jbfsb  -  Cayman  >  vpj[e*  Sonémki. 

n#trd*Uu  ,  { Mt.  /  entreprend  4e  traduit*  en  f  f  aafoi*  le 

^//i0#  ImdUZml  de  Cudvjortk.  t* 

MrwqutU,  (&/•«*»)  Ouvrage  dexet  Ameut,  ait 

£#rn#r  ^  (  T/;a»MJ  )  Ouvtages  dç  cet  Autcip.  j$ 

.  c 

CAlXlSlW'NfclclfeiltfophettxpifeiUQa  lweoafmans.*  17 
Csmhtidie  (  l'Académie  de  ,  permet  d'extraire  de  les 

Kegiftres  tout  ce  qui  regarde  Mr.  Cudworth.  7 

CéuiiverUro. ,  voyez  fouettusueuH.  f 

Cjeandler  (  Mr.  Edward  i  Evêque  de  Qnrhw  ,  indique  def 

Mémoires  pour  la  Vie  ôc  les  Ouvrages  de  Cudworth,  7 
Charlema&ê  (  l'Empereur  )  comble  l'£gljfe  de  biens  &  fa-i 

vorife  les  Lettres.  66 

ChiUingvsQTth ,  (  Çuillaume  )  Ouvrage  de  ce  Théologien.   j$ 
Chrétiens  :  (  les  )  Pcrfecutions  qu'ils  curent  à  etfuier  peu-» 

dant  les  premiers  ûécles.  (  $1 

Clarcke,  {Samuel)  Tes  idées  fur  la  Trinité.  14 

*7«r*  (  Mr.  le  J  donne  des  Extraits  fort  étendus  du  S/ftô- 

t»/  InuiUSttul  du  Do&eur  CudwortU    6.  Ses  disputes  avec 

Mr.  Bayle  au  fujet  des  Nature  Plaftiques.  $z 

Clitut  tué  par  Alexandre  dans  un  feftin.  *if 

ttow  Flavius  y  créé  Edile,  fie  pourquoi.  *(* 

Colibri,  voyez  Colubri. 
CgJlfjis,  (Mr.)  doutes  qu'il  tâche  de  répandre  fur  un  paj-v 

iage  de  S.  Matthieu.  4.36.     In  fui  te  qu'il  fait  à  la  M- 

.  ljgion  Chrétienne  445.  «Sr  fuiv.    Spn  cara&erc.       i^dm 

Colubri  ,  espèce  de  petit  Oifeau.  145.    %Ufage  qu'en  font 

les  Dames  du  Mexique.  >M&  Sa  defcription.  ibidi&frîv* 
Cordjius,  voyez  poueitequeuZ. 

Cortius ,  (  Mr.  )  refuté.  261,  2tfz 

Ctapnfidi)  leurs  différentes  espèces.  ut 

Création  ,   examen  de  cette  queftion  ,  Pourquoi  Dieu  a  crée 

ie  Monde.  1SZ*  &  fuiv. 

Cmodties  rangez  mal-  à-propos  dans  la  clafle  des  lézards. 

il*.    Peuples  qui  leur  rendoient  des  honneurs  divins. 

Ï37.    Defcription  d'un  grand  Crocodile  d'Amérique. 

Cudworth t  (Ifdolpbe)  fon  ,S>yfcW  Inttlleëtutl  de  fVwvers.  j. 
,& fitiv.  Hiftoire  de  fa  Vie.  7.&-fwv,  Son  éloge.  »% 
Il  eft  reçu  ait  nombre  des  Penfionaircs  dans  le  Collège 

fEmatmd  à  Çàmbtidie.  ibid.     Il  eft  czéé  Maitre  es  sArts.  9. 

Hh  5  On 


D 


T    ^    B    L    È 

On  Télit  pow  FtUov>  ,:ou  Membre  du  Collège  d'Eans- 

.  nntL  ibid.  &  ennuie  ifStem.     ïo.  On  le  fait  Maître  de 

l'Hôtel  de  Ctare.  ibid.  puis  Pxofeûeur  Roïai  en  Langue 

*  Hébtaïque.  ibid.    il  obtient  la  place  de  Chef  da  Col- 

-  lege  de  Cbrik.  IL    Son  mariage  ibid.    Sa  mort.  13.  Ses. 

belles  qualités,  ibid.  Son  trop  grand  attachement  pour 

le  Platonisme.  14.    On  l'accufe  fans  rarfon  de  raie  oc 

de  dilfimulation.  16.    Lifte  de  Tes  Ouvrages   17.  &  fwv. 

r  Voyez  encore  p.  to.  Irfniv.  Chefs  «Taccufation  intente* 

.  contre  lui.  ta.    Lifte  de  fes  Ouvrages.         1*3.  &  fmi* 

D. 
AMAWS,  fille  de  Mr.  Cttdwrth,  célèbre  par  1a  pieté 
^     6c  fon  favoir.  12.    Son  mariage  avec  Mr.  Franc** 

Masham.  &** 

Détint  défait  par  Alexandre,  102.    Sa  grande  fierté. tbid. 
11  peid  la  fameufe  bataille  d'Arbelles.  307.   Il  eft  mal- 
traité par  deux  de  les  Généraux.  310.    Sa  mort,      ilid*  ' 
Dfmade,  l'Orateur ,  reproche  à  Philippe  Roi  des  Macé- 
doniens fa  mauvaiiè  conduire,  ôt  le  fait  rentrer  en  lui- 
même.      .  108,10» 
Dérùifthéne  envoyé  en  AmbsuTade.  10t.     Repreientations 
'  qu'il  fait  aux  Athénien»  contre  les  projets  ambitieux 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  102.     Il  n'eft  point  eV 
'  coûté.  103.    Le  commencement  d'un  de  fes  Décrets» 
*  mis  en  chant  par  le  Roi  Philippe.  rot   . 
Droit  Btien,  ce  que  c'eft*                                                 *J7 
Droit  Ftavien  ,  pourquoi  ainfî  nommé.                               *S7 
Droit  Honoraire ,  fon  origine.  W 
Disefig,  ou  PandeStes ,  ce  que  c'eft,                                      *77  . 

•  £•  /  . 

ED I T  S  nommez  ,   EdiSta  tralititia ,  ce  que  c'eft.  2*0. 
Différence  entre  lesEdits  des  Editée  Cnmlcs ,  &  ceux. 

.  des  Prétours,  ...  •     vr     r    ir     * 

Eilife  Chrétienne  ;  On  n'a  rien  de  bien  certain  fur  fa  fon- 
dation  que  ce  qùr**en  lit  dans  les  AÔes  des  Apôtres 
&  dans  leurs  Epitres.  .  49 

Etienne,  Evêque  de  Rome,  excommunie  les Evëqucs  d'A- 
frique. ,    ,_  v      .    M 

Zuçharihe  :  Epoque  du  tems  ou  Ton  commença  à  avan-  * 
;  cer  l'opinion  de  la  Prefenct  rédle  du  Çorfs  de  Jéfm-Chrijl , 
dans  VBucharifiie.  ,  «I»  «* 

tunafim  ,  ancien  Sophifte ,  ce  qu'il  dit  du  Dro$$  ÇnnL 

...  *T^  - 

r  •  r.  tir 


DES  MATIERE9. 

c  :       *  F. 

F  ION,. (Marelle)  cité.  t9 

Fl*m**t  ou  Flâmkéu* ,  description  de  cet  Oifeaa.     140 

F*m*$ê-y***8 ,  forte  de  Lézard.  134,     Sa  description;  /MC 

&fitiv9m 

Fr*mx»  (la)  le  Despotisme  eft  la  Loi  fondamentale  de 

ce  Royaume.  119.     Erieur  de  quelques  Ecrivains  a  ce 

injet.  }9ii»'   Idées  différentes  qu'on  sveft  faites  de  l'étan 

blifTeraent  de  cette  Monarchie.  396.  &fmvm 

frsnafcMfu  :  Dispute  qui  s'élève  entre  eux  fur  la  forme 

.     de  leurs  Capuchons  &  de  leurs  Robes.  77.    Autre  dis- 

-    pute  entre  ces  Moines.  7» 

G. 

GA  L  E ,  f  Théophile  )  .Ecrits  qu'on  lui  attribue.  1$ 

Gotttfch*l<ft$e ,  Moine  d'Orbdch  ,  fon  fenriment  fur  la 
Prédeftinatipn,  $7.  Il  eft  dépouillé  de  la  Prêtrife,  puis 
fouetté  *5c  enfutte  renferme  dans  un  Monaftere.  îoitU 
On 'écrit  contre  lui.  -,  *W.  &  tft 

Grégoire  1.  Evêque  de  Home.  60.    Ses  belles  qualités  mê* 

•  lees  des  défauts  du  fiecle.  ièid.    Ses  Disputes  gv.ee  Je** 
U  Jeanenr.  '     .   ihid. 

-Grégoire  VU.  Pape ,  fês  mauvaifes  qualités.  7* 

Grégoire  XII;  Pape,  donne  des  Marques  éclatantes  de  joyc 

'en  apprenant  le  Maflacre  de  la  Saint  Barthelem.  I4 

0renemUtJy  leurs  différentes  espèces.  i*6.  .Defcrjption  d'u#» 

ae  Grenouille  d'Amérique   d'une  taille  monftrucufe. 

ihid.  &  Çuivm 

H. 

SAMMOND,  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Teftament. 
*to»  (  Mi.  )  Ouvrage  de  cet  Auteur.      2^3.  &  Çniv. 
Hérétiques  du  fecon4  Siècle  dont  les  Dogmes  font  pleins 
d'une  inûgne  extravagance.  51*  Cr/i"t>. 

Hicl^t  (  George)  écrit  contre  Qtdworth,  370. 

Hitukitmdnn ,  (  Abraham  )  Ouvrage  de  cet'  Auteur.         n 
HeUes,  fes  Adverfatres.  13,  14 

H$itzStzJUt*>*oytzPspMo*. 

*  Hehvjertb,  (%A*nf)  fon  grand  favoir.  9 
Homère*  idée  qu'il  avoit  de  l'unité  d'un  Dieu.  340  &  fmv. 
Hm  (  Je**  )  eft  arrêté  au  Concile  de  Confiance  8c  brute 

vif,  to.   En  quoi  conûftoit  fon  aime,  ieuU  Guerrej>re« 
duitc  à  ce  fqjet,  ibid. 

Hjl~ 


•  >.     » 


y  A  *.L  sa 


fyUxjTti*  ,  Philofophes  anciens   auxquels  on  donne 

nom  ,  6e  pourquoi  j*.  '  Leux  fcptunjfllt  fui  F^pôsje 
-  '  des  choies,  ■  àj 

I.  '  ** 


ÎtAHNt,  Qa  P*rt&l l'JWWtt  fut  •*«»  ta  fa*  xag«4- 
dée  comme  une  Table.  €9,  70 

ftrùmt  4*  ?r0g*$,  Compagnon  4*  Jean  Hus  ,  bxuké  T*f 
au  Concile  de  Conftanc*.  to 

Jtutur  ,  (  7m»  /c)  les  pispûtos  arec  &r*goùt  L  £?ique 
•    de  £.ome.  «*o> 

/Wmwi  »  voyez  Stmmhi,  _ l 

£**&*  '  grande  Dispute  jfuz  Ici  A»4gpi  »  asàrée  an  WII. 
fiécle.«6i.]  Séditions  furvenuea  à  Ctaftantinopic  à  $et- 
te  occafion.  62.  Papes  qui  en  fuient  les  plus  zèle*  de- 
fenfeurs.  .  ihi^ 

fkfcrjptitn  qui  fait  voir  jusqu'où  s'étendit  la  première  pje^ 
fecution  faite  par  ordre  de  Néron.  '  50 

Itt&sbégen  »  (  Henri  )  Refteur  du  Collège  de  T*w04&  en- 
treprend de  donner  uneTradu&ion  <&&?#>**  frdiffhul 
de  Cudvjofth.  •  .  £* 

-JNffoii  P^pêfiM ,  fon  éloge.  a.74. 

Juristowfklte  5  qui  furent  les  premiers  Jtuisconf*kçs  Jftp*#rit>- 

*'.  a^ 

.    -Jttftimm  reforme  le  Droit,  &  y  met  quelque  çonfïftcnflt, 

KIno,  (Guillaume.)  Ton  fonûmens  fia  la  Cxénsîon 
du  Monde.  15$ 

•     !/• 

T   A» ROQV£,  (Matthieu)  Quwfcges  de  ce*  ÀUfhejir 
.  1  „    fur  l'Euchariftie.  îfj 

.  Tttitudwirts ,  Théologiens  auxquels  on  donne  **  n*mfc 
pourquoi,  4  ts 

légion  Fulminante  :  ce  que  Ton  «n  débite  a  l'ai*  d'un  con- 
te fabuleux.  $1 
UtjerAt ,  leur  pto4igieufc  yaiicté.  Iip.     Trois  espèces  it- 
marquables.                                    *             ikid.  fr  /ma. 
LibelÎAhici,  nom  donné  autrefois  à  certains  Chrétiens  ,  âc 
pourquoi.                                                                          #4 
£41?  1  ori^ne  des  f ameufes  &oix  jfo  dêwvi  TdÀu*        a** 
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M» 

^L  J'AGIS  ME,  (Je)  foft  EtaMHTement.  410.  îl  ioûÏÏté 
J&A,  dé  grandes  alternions  pendant  hait  cens  ans.  41c 
Jf<6»w<f ,  comment  il  établit  fa  Religion.  îtj.  à'fuiv, 
Mâbtmetùme9  féà  cemnitnteiitem.  60 

Xamhé*>  fief  îiMcift^  w.  ér  flUv.     lirftOrre  de  fa  Vie. 

40t.  &  fuiv* 
*f*sfo»,  (Frj»/»*)  ftn  mariage  aVec  Ddmris  tille  de 
<  -T(9dolpb$  Cttdwttb.  I« 

Mmbm»>  (  fTM*f*t  wtmm)  SU  dn  précédent.  xi 

tf40m,  <  Ms*  Jtai*  )  Lettre  de  ce  Sartnt  à  Mr.  2>«x  A£w- 
.  ti-wx.  150.  ér  friv.  Autre  Outrage  de  cet  Auteur.  435 
**/«•  (éftr.  Pftilipte}  Minîftrt  de  l'Eglifc  Angioifc  de 
;  Bofdreckt*  £ta  *toge.  374 

J^tfain  ce<juetfe1t.  334.  éryWw 

Monttmfa  ,  (  Mlle  de  )  $es  WmhriU  465  &  fiàvm 

■Wtov,  {  Henri)  Ouvragés  de  cet  Auteur,  15 

.«•#***  {  Jftn  )  Auteur  du  Pr*  SçiritmL  61' 

Mtsbtiitt  >   (  Mr.  )  là  Ttadu&lon  Latine  du  Syflimg  Inttl- 
•kthnl  dé  Cud*orth.  <S.  333.    Service  qu'il  rend  par-là 
à  la  Religion  &  à  la  Héptoblique  des  Lettres.  7.    Plan 
-.  qp?\\  îe  forme  pour  exécuter  cette  entreprife,  i$ 

&âtàh  (  Pierre  du  )  cité.  §7* 

Àfydas^  Voyez  TV***, 

». 

NABAR2ANE,  ra  perfidie.  |to 

NxtUres  puftitjtus  (  les  )  donnent  lieu  à  des  Dispute» 
«ritre  Mrs.  Bqlt  &  le  c/*™.  a* 

Ntlfon ,  (  Kobert)  Auteur  de  la  Vie  de  George  B*U,      14 

O. 

OLearius  (Godefroi)  donne  en  Latin  l'JVyhArr 
PhiUftbicjuc  de  ifow/çr.  23.    0iflfltt«f<m  Académi- 
que de  cet  Auteur.  Vis 
Cfrleam ,  (  le  P.  ?#M  d*  >  Son  Hifléfa  tffr  **{**b**M  tt£^ 
pi&ne.                                                                                 il* 
Otyfàf,  on  examine  fi  ce  Poète  «  jtalahr eUftc^          941 

PACIUS,  cité.  1* 
Pandcfrts,  vOyes  £>£#*. 

Fupiilon,  espèce  de  petit  OHeau  d'Amérique.  149*    Des-. 

îtripf ion  de  fca  »td.        -  #«f. 
J>*«4>>  >  (  oiftanx  de  )  leurs  différentes  espèces.  141*    Des-: 

^ipttta<r«ndc^^ift*tfx>  «k  ér/*V. 

-  •  pal* 


,*- 


■'.:  T    A    B    L    * 

Pârkfr  »  (  Samuel  )  les  outrages  contre  Platon,  \e 

f*rmtm—  mis  à  mort  par  Alexandre,  &  pourquoi."  aig 

PéUdrùu,  ou  Va»A»i$%  leur  origine;  71,  74 

>*»f,  premier  Hermite.  5§ 

Pavot  4/  Cr/#,  voyez  Paradis  (Oifimx  4$) 

Ttrkins >  Guillaume  )  ton  Cmmmtmn  Cm  CEpitrt  mm  Gâ- 
tâtes. S 

F  et  a*  y  le  Pexe  )  fou  fentiment  fur  l*Hiftoire  du  premier 
fiécle.  50 

Philippe  le  Bel  Roi  de  France  excommunié  par  le  Pape  Bo- 
niface  VUL  75»  78.  Fermeté  avec  laquelle  il  s'oppoie 
aux  prétendons  de  ce  Pontife.  ikùL 

Philippe  le  Médecin  guérit  ^Alexandre  U  Grand  par  !• 
moyen  d'un  rernede  violent  &  extraordinaire.  jox 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  eft  mis  entre  les  mains  d*£- 

-  fomimendas.  93.     H  établit  la  PhoUme  Mœedêniemm.  9S* 

•  11  négocie  une  paix  captieule  avec  les  ^Athéniens,  itid. 
Sa  Politique  ibid.  II  marche  contre  ^irtée  &  le  défait. 
96.  11  réduit  les  Péemens  fous  Ton  obéïflance.  iUà.  VU- 
les  dont  il  Ce  rend  maître,  ibid.  il  ouvre  ôc  rouille  des 
Mines  d'or  97.  Il  perd  un  oeil  d*un  coup  de  flèche 
au  (iégrde  Méthône.  »t.  11  faccage  Otjmbe  prife  par 
trahifon ,*  ôc  traite  les  Habitans  d'une  manière  indigne. 

-  100.  Il  fe  déclare  contre  les  Phocéens,  ibid  Il  eft  re- 
cardé  par  toute  la  Grèce  comme  le  Vengeur  du  Sacri- 
lège ,  8c  le  Protecteur  de  la  Religion,  io*.    11  fait  mi* 

<  ner  les  Villes  de  la  Phocide   104,     H  poufTe  Tes  armes 

•  contre  l'Illyrie  ,  ôt  paûe  enfuite  daus  la  Thrace.  105. 

-  Alliance  qu'il  fait  avec  divers  peuples,  ibid.  Il  attaque  l'I- 
-.  le  d%£mftée.  ibid.    Victoire  qu'il  remporte  contre  ^ftbém 

Roi  des  Scythes  106,  107  U  eft  blcfle  dans  une  batail- 
.  le  contre  les  Triballes.  107.  Excès  auxquels  il  fe  por» 
.te  après  une  viôoire,  10t.  Sa  mort.  m.  Son  cara&e- 
rrc  m.  &  [*iv.    Ses  défauts.  117.  e>  fm'vm 

PhiUtAi  mis  à  mort  par  Alexandre  (bus  prétexte  d'une 
t  conspiration.  ji| 

Pheenicepterus,  voyea  Plantent. 

Pipa ,  espèce  de  Crapaud,  ni.  Sa  description,  ibid,  érfmv. 

Pipai ,  voyez  Pipa.  .  » 

PUton ,  Ton  fentiraent  fur  la  Création  du  Monde,  |f|.  & 
fur  la  nature  des  premiers  hommes.  179 

Pline ,  explication  d'un  pallage  de  ce  Naturalise.  14S.    Il 
eft  traité. de  Libertin.  w         ikid. 

P'$mp*ni*st  ce  qu'il  dit  du  Gouvcxncjneqt  des  Rois  deRct- 
_jnc  14!'  Pré* 
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ïfsitfiinâtim  :  troubles  caufez  par  des  queftions  fur:  c« 
,    Dogme.  '  6f 

TrotH»rc  prétend  que  l'EfTence  des  chofcs  eft  immuable.  3*8 

'  V I M  te  -  C  URCB ,  jugement  fus  fou  Hiftoire.     90 

RADBbrt,  (Pdfchffe)  Abbé  du  Monaftere  de  Or- 
fc>>  publie  un  Livre  fur  le  Sacrement  dm  Cerfs  fy  dm 
San*  de  Jéfms-Chrift,  68.    Son  fentiment  eft  condamné. 

ibid.  fie  69 
Ttâtramn*,  Moine  de  Corbie,  écrit  contre  la  Ijalité.  69 
lotie  y  (  Mr.  de  la  )  cité.  19 

T^lUn  y   (  Mr.  )  fon  Hiftoire  Ancienne  dis  Egyptiens  ficc.  8p. 

&  Jutv* 
S. 

SACRIFICANS, Chrétiens  qui  forent  ainfi  nommez , 
de  pourquoi.  ^         54 

Salamandre  ,  espèce  de  Lézard  dont  on  diftingue  diverfes 
espèces.  135.     Ùescription  d'une   grotte  Salamandre. 

Md.  fie  36 
Sale ,  (  Mr.  George  )  Sa  Tradmftien  de  P*Alcoran  de  Mahomet* 

173.  &  fmv. 
Sdrfi  »  (le  F.  ?**/>)  Auteur  d'une  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente.  8a 

Saumaife,  comment  il  explique  un  paflage  de  Pline»  fort 
difficile.  34* 

Sauvegarde  f  TOyez  Tejtguacm*  132 

Siba ,  (  Mr.  Gilbert  )fuite  de  la  Defcription  des  Curiofitez 
naturelles  de  fon  Cabinet.  121.  &Jmiv, 

Sildehy  cité.  17 

Senembiy  espèce  de  grand  Lézard  Amphibie.  131.  Sa  dé*** 
cription.  ibid.  ér  fm'v. 

Serre» ,  (  Jetai  de  )  cité.  29 

Sirice  (  le  Pape  )  établit  le  premier  la  Loi  du  Célibat.  57 
Sixte  V.  Pape  ,  approuve  l'Aflaffinat  de  Henri  III.  Roi 
de  fiance.  84 

Spencer,  cité.  tf 

'  Stanley ,  fon  Hiftoire  Philofephiejue*  %  2i 

Stanhepe ,(  Gsorge  )  fes  Sermons.  24 

Stoughton  (  le  Dô&eur  )  fameux  Prédicateur.  t 

Straon,  Roi  des  Sidoniens,  perd  la  Couronne  ,  fie  pour- 
•  ',  quoi..  t*  5d* 

StmckiiH* .(Guillaume)  éloge  de  fes  ouvrages,  n* 

.  Suce  -  fleur  >  voyez  Ctlibri.  T*Tl- 
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^ïe  MbHajthfKt  :  îa  Violente  perfecutiôn  arrivée  fous  Ùtrint 
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WAldo,  (Ptïrredt)  n'eu  pas  k  Fondatwr  delà 
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